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Lt^ Normant , Imprimeur - Libraire, rue dç

i quai Cunti, n° 5, près l'Hôtel des Monnaies.

ps au'., a fai&^récéder l'histoire des évé-

nemens go ! '-cnnsule, du tableau historique et

litique de »ope j et de l'état de la situation

de 1?
'

et de l'Espagne au moment où la

p- A-e a vomiiiencé. O ,re que ces exposés sont

ecommandable? par leur exactitude, il est curieux

de voir j; es
j: r des étrangers les effets de la ré-

\olution ?ise la politique de Buonaparte, et

l'esprit public de ia France.

Tout ce qui est particulier à l'Espagne est nou-

veau, et offre le plus grand intérêt. Les intrigues de



cour du règne de Charles IV, l'élévation du prince
de la Paix, y sont retracées fidèlement et avec
détails : on y trouve aussi des données très-fmpor-

tan,tes sur l'état de l'armée, de l'instruction et des
finances de ce ro}-aume.

Le premier livre de l'Histoire renfeAne les évé-
nemcns qui se sont succédés avec tant de rapidité

depuis l'entrée des troupes françaises pn Espagne

jusqu'au 2. mai ; les véritables causes qui amenèrent

l'emprisonnement du prince Ferdinand à TEscorial

,

les manœuvres de Godoy pour perdre ce prince,

la chute du favori , l'abdication de Charles IV à

Aranjuez, de nombreux détails sur len affaires du

Portugal avant le commencement des hostilités

contre l'Espagne, et sur la manière dont les géné-

raux français se sont emparés des places fortes de

cette puissance.

Les relations du traducteur l'ont mis à même de

rétablir dans la traduction quelques passages que

la censure espagnole avoit supprimés, et d'ajouter

des notes qui donnent la clef de beaucoup d'in-

trigues.

Les autres volumes offriront un intérêt plus par-

ticulier sous les rapports militaires, et paroîtront

successivement, au fur et à mesure de leur pu-

blication à Madrid; ils renfermeront des plans et

des cartes dont l'exécution sera confiée à M. Am-
broise Tardieu. Le nom de ce graveur, si avanta-

geusement connu pour ce genre de travail , est une

garantie du soin qu'on apportera à cet ouvrage.
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renferment chacun une période de la campagne pendant

laquelle les lettres ont été écrites.

On a ajouté quelques notes pour faciliter l'intelligence,

du texte , soit sous le rapport géographique , soit sur les

personnes auxquelles ces lettres sont adressées.

Conditions de la Souscription.

Chaque volume sera 6V q-iatre a cinq cents pages.

Il paraîtra un volume chaque mois.

Le piix de chaque volume scia île six francs , et, franc de port, tic

sept francs cinquante cen'inies.

L'intérêt que le public accordera à ce recueil déterminera sans dmite

les communications qui nous seront faites de ces leities , et par 15 mùne

le nombre des volumes de celte collection.

On ne paieia rien à l'avance.

Les sousciipteiirs pourront s'adresser chez MM. les libraires de pro-

vince , ei chea M. C L. F. Panckoutkc , rue itt I'oitfvins , ni. ?4 , à

Paris.
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LIVRE PREMIER.

Depuis l'ouvciturc de la campagne jusques et compris

l'armistice conclu avec le Roi de Sârdaiène.

Au qn^ttier-gcnéral à Nice , le 8 germinal an \ ( 28 mars 1 796 ).

Bonaparte , Général en chef, au Directoire exécutif.

e suis depuis plusieurs jours daus l'enceinte de l'ar-

mée dont j'ai pris depuis hier le commandement.

Je dois vous rendre compte de trois choses essen-

tielles : i°. des départemens de Vaucluse , des Bou-

ches-d 11-Rhône, du Var et des Basses- Alpes ;
2 . de

la situation de l'année, de ce que j'ai fait et de ce que

j'espère; 3°. de notre position politique avec Gènes.

Les quatre départemens de l'arrondissement de l'ar-

mée n'ont payé ni emprunt forcé, ni contributions en
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grains, ni effectué le versement des fourrages exigé

par la loi du 7 vendémiaire , ni commencé a fournît*

le troisième cheval. Il y a beaucoup de lenteur dans

la marche de ces administrations; je leur ai écrit, je

les ai vues, et l'on m'a fait espérer quelque activité sui-

des objets aussi essentiels a l'armée.

La situation administrative de l'armée est fâcheuse,

mais elle n'est pas désespérante. L'armée mangera do-

rénavant du bon pain et aura delà viande, et déjà elle

a touché quelques avances sur son prêt arriéré.

Les étapes pour la route du Rhône et du Var sont

approvisionnées, et, depuis cinq jours, ma cavalerie,

mes charrois et mon artillerie sont en mouvement. Je

marcherai sous peu de temps. Un bataillon s'est mutiné;

il n'a pas voulu partir de Nice, sous prétexte qu'il

n'avait ni souliers, ni argent; j'ai fait arrêter tous

les grenadiers, j'ai fait partir le bataillon, et, quand

il a été au milieu de Nice
,
je lui ai envoyé contre-ordre

et je l'ai fait passer par les derrières. Mon intention

est de congédier ce corps, et d'incorporer les soldats

dans les autres bataillons , les officiers n'ayant pas

montré assez de zèle. Ce bataillon n'est que deux cents-

hommes
; il est connu par son esprit de mutinerie.

J'ai été reçu a cette armée avec confiance
;

j'ai par-

ticulièrement été satisfait de l'accueil du général Sché-

rer. Il a acquis, par sa conduite loyale et son empres-

sement a me dominer tous les renseignemens qui peu-

vent mètre utiles, des droits a ma reconnaissance. Sa

santé paraît effectivement un peu délabrée. Il joint a

uue grande facilité de parler des connaissances morale*
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«t militaires, qui peut -être le rendront utile dans

quelque emploi essentiel.

Notre position avec Gênes est très - critique ; on se

conduit très - mal , on a trop fait ou pas assez , mais

heureusement cela n'aura pas d'autre suite.

Le gouvernement de Gênes a plus de génie et plus

de force que l'on ne croit ; il n'y a que deux partis avec

lui : prendre Gênes par un coup de main prompt , mais

cela est contraire a vos intentions et au droit des gens
;

ou bien vivre en bonne amitié , et ne pas chercher à

leur tirer leur argent, qui est la seule chose qu'ils

estiment.

Bonaparte.

Au quartier-général à Nice, le 8 germinal an 4 ( 28 mars 1796 }..

Au Général chef de VEtat-major.

Mon intention est de partir , le 1 3 , de Nice pour

établir mon quartier-général à Albinga; vous voudrez

bien donner l'ordre pour que tout le monde soit réparti

et logé dans cette place, conformément a son grade et

au régime militaire. Il est indispensable que tout le

monde soit arrivé le 10.

Bonaparte.

Au quartier-général à Nice, le 9 germinal an 4 ( 29 mars 1796).

Au Général chef de VEtat-major.

Le troisième bataillon de la vingt -neuvième demi-

brigade s'est rendu coupable de désobéissance; il s'e*t
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déshonoré par son esprit de mutinerie, en refusant

de marcher aux divisions actives; les officiers se sont

mal conduits ; le commandant, capitaine Duverney, a

montré de mauvaises intentions. Vous voudrez bien

faire arrêter le citoyen Duverney, et le faire traduire

devant un conseil militaire à Toulon, où vous adresse-

rez là plainte qui sera portée par le commandant delà

place.

Vous ferez traduire devant un conseil militaire, a

Nice , les grenadiers accusés d'être les auteurs de la

mutinerie. Vous ferez sortir les autres grenadiers, que

nuis distribuerez, cinq hommes par cinq. hommes,

dans les bataillons de l'armée.

Les officiers et sous-officiers, n'ayant point donné

l'exemple de partir et étant restés dans les rangs sans

parler, sont tous coupables; ils seront sur-le-champ

licenciés et renvoyés chez eux.

Les soldats du bataillon seront incorporés a Mar-

seille, avec la quatre -vingt -troisième demi - brigade.

La présente lettre sera mise a l'ordre de l'armée.

Bomaparte.

An quartier-général à ÎSicc, le 9 çcrniinal an 4 (29 mars 179^)-

Au Général chef de VEtat-major.

Vous donnerez les ordres au général du génie pour

que la compagnie de mineurs, avec l'équipage néces-

saire, se rende a Final. Elle partira le i3.

Vous lui ordonnerez dé former un atelier de cent

dix ouvriers, et de les faire partir, le i3
,
pour Final.
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II y aura un officier du génie a la tète de ces ou-

vriers
;

ils seront fournis de tous les outils oui leur

seront nécessaires
; il y aura des ouvriers de différentes

espèces en proportion.

Le commandant du génie , le directeur du parc et

tous les officiers du génie qui sont a Nice, se rendront

au quartier-général. Il n'existera a Nice qu'un officier

commandant la place , et un officier chargé des détails

de l'atelier qui est à Nice.

Bonaparte.

Au quartier- général à Nice, le 9 germinal an 4 ( 29 mars 1796).

Au Général chef de VEtat-major.

Je vous ai écrit ce matin relativement aux officiers

du troisième bataillon de la vingt - neuvième demi-

brigade. Les officiers des grenadiers de ce corps se sont

bien conduits. Je vous prie d'en faire mention a l'ordre

,

de prendre, de votre côté, des renseignemens sur la

conduite générale de tous les officiers et sous-officiers de

ce corps , de vouloir me faire part du résultat de vos

recherches , et de me proposer un mode pour pouvoir

placer ceux d'entre eux qui n'ont pris aucune part a

cette mutinerie.

Bo>rAPARTE.

Aa quartier-général à Nice, le 9 germinal an 4 ( 29 mars 1796}.

Au Général chef de VEtat-major.

Le général Mouret commandera depuis la rivière

d'Argent a Bandole j ensuite les limites des départe-
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mens des Basses-Alpes et du Var. Les cantons de Col-

mar et d'Entrevaux, seuls, ne seront pas de sa divi-

sion. Le général Barbantane commandera depuis Ban-

dole jusqu'au Rhône; son commandement s'étendra

dans les départemens des Bouches -du -Rhône et de

Vaucluse.

Le général Mouret aura sous ses ordres le générai

de brigade Gardanne.

Le général Barbantane aura sous ses ordres les géné-

raux Serviez et Verne.

Le général Despinois se rendra an quartier-général.

Bonaparte.

Au quartier-général à Nice , le 9 germinal an £ ( 29 mars 1796}.

Au Général chef de VEtat-major.

La cavalerie sera partagée en deux divisions.

La première sera composée du premier régiment d'hus-

sards, du dixième de chasseurs , du vingt-deuxième

de chasseurs, du vingt-cinquième de chasseurs, du cin-

quième de dragons, du vingtième de dragons.

Le premier régiment d'hussards ira par Menton

,

S.-Remo, Oneille, Albenga, et serendraaTroirano. Le

dixième de chasseurs ira a Albenga ; le vingt-deuxième

de chasseurs suivra les mêmes étapes ; deux escadrons

se rendront a la Pietra, et les deux autres iront a

Loano.

Le vingt - cinquième de chasseurs prendra aussi la

même route j deux escadrons iront à Borghe et deux

autres a Cariale ; le cinquième de dragons restera a
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Albenga; le -vingtième de dragons ira à Alesio. La

seconde division sera composée du septième régiment

d'hussards
,
qui se rendra a la Pietra; il partira de

3\ice le 10 germinal ; dn treizième de hussaids, qui se

•rendra a Loano; du vingt-quatrième de chasseurs, qui

ira a Oneille ; du huitième de dragons
,
qui ira au port

Maurice ; du quinzième de dragons
,
qui se rendra a

Orméa.

Vous ordonnerez au général de brigade Saint - Hi-

laire de parcourir les villes destinées a la première di-

vision de la cavalerie , et de vous rendre compte s'il y a

des écuries en assez grand nombre pour loger les

chevaux.

Vous ordonnerez au général Serrurier d'envoyer un

général de brigade faire la visite des villages où doit

loger la seconde division. Vous recommanderez a ces

généraux de mettre de la discrétion dans cette visite, et

de ne rien faire qui puisse déclarer notre projet.

Bonaparte.

Au quartier-général à Wice, le 10 germinal an 4 (3o mars 179C).

Au Général chef de VEtat-major.

On donnera de la viande fraîche cinq fois par décade ;

les bataillons qui ont pris aujourd'hui de la viande

salée, auront demain de la viande fraîche, et ceux qui

ont eu de la viande fraîche auront du salé.

Les administrations de l'armée et les ateliers d'ou-

vriers prendront la viande tous ensemble.

Bonaparte.
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'. qu ieiâl .1 Nîi •, K' i i getminal an \ ( 3i mars i7<jG).

-•^u Général chefdé VElat major.

Le général en chef est instruit que plusieurs com-

missaires des guerres et officiers ont, dans des caisses,

des sommes provenant de différentes ventes, des contri-

butions et des revenus des. pays conquis. Cela étant

contraire au bien du service, à Tordre et à la consti-

tution , il ordonne que ces différentes sonunes soient remi-

ses, sans délai , dans la caisse du payeur de l'armée ou de

ses préposés, afin qu'il en soit disposé, sur des ordon-

nances de l'ordonnateur en chef, pour le bien du service

et pour procurer au soldat ce qui lui est dît.

Bonaparte

["Au qnariiei-géuéïal a TSice , le 12 germinal an 4 ( i
Pr avril 179G).

Au Général chef de VEtat-major.

Il y aura trois divisions de la côte : la première di-

vision comprendra depuis le Pihônc à Bandole, et les

départemens de Vauclusect desBouches-dii-Pdiôncj elle

sera commandée par le général Barbantane.

La deuxième division sera commandée par le générai

Mouret, et comprendra depuis Bandole a la rivière

il'Argent.

La troisième division comprendra depuis la rivière

d'Argent jusqu'à Viutiniglia , et sera commandée par

le général Casablanca.

Legénéral Stengel commandera la cavalerie de l'armée.

Le général Kilmaine commandera une des division

de l'armée.



INÉDITE. 9

Le général Dujard commandera I artillerie.

Le citoyen Sugny, chef de brigade d'artillerie, sera

chef de i'état-major de cette arme.

Bonaparte.

Au quartier-général à Oneille, le i5 germinal an 4 ( 4 avr 'l I 79^ /'

Le général en chef ordonne une contribution de

quatre cents sacs , dont la répartition sera faite dans la

vallée d'Oneille, et une contribution de deux, cents

dans le ci-devant marquisat de Dolce-Aqua
;

Charge le général Casalta de la levée de ladite con-

tribution . ordonne que les villages qui , sous vingt-

quatre heures, n'auront pas obéi a la réquisition , soient

imposés a cent francs , en numéraire
,
par sac qu'ils

n'auraient pas fourni.

Bonaparte.

Au quartier-général a Albcnga, le 1 6 germinal an 4 (5 avril 1796).

Au Général chef de VEtat-major.

Vous voudrez bien faire réunir une commission mi-

litaire
,
pour y juger l'émigré Moulin, pris a Orméa,

et transféré a Nice par ordre du général Serrurier.

Bonaparte.

Au quartier-général à Albcnga ,1e 17 germinal an '£(6 avril 1796 ).

Au Directoire exécutif.

J'ai transporté le quartier-général a Albenga. Le mou-

vement que j'ai trouvé commencé contre Gènes a tiré

l'ennemi de ses quartiers d'hiver; il a passé le Pô.
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et a avancé des avant-postes à Dey, ensuivant laBormida

et la Bocchetta, laissant Gavi derrière lui. Beaulieu a

publié un manifeste que je vous envoie, et auquel je

répondrai le lendemain de la bataille. J'ai été très-fàché

et extrêmement mécontent de ce mouvement sur Gènes

,

d'autant plus déplacé, qu'il a obligé cette république à

prendre une attitude hostile, et a réveillé l'ennemi que

j'aurais pris tranquille : ce sont des hommes de plus

qu'il nous en coûtera.

Le roi de Saidaigne se donne de son côté le plus

grand mouvement; il a fait une réquisition de jeunes gens

depuis quinze ans.

J'ai trouvé a Oneille des marbres, qui sont évalués

quelque argent; j'ai ordonné qn'on en fît l'estimation,

et qu'on les mît a l'enchère dans la rivière de Gènes
;

cela pourra nous donner une somme de trente a qua-

rante mille livres.

La maison Flachat, qui a l'entreprise des grains, et la

maison Collot, qui a la viande , se conduisent bien : ils

nous donnent de très-bons grains, et le soldat commence

à avoir de la viande fraîche.

L'armée est dans un dénuement à faire peur; j'ai

encore de grands obstacles a surmonter , mais ils sont

surmontables : la misère y a autorisé l'indiscipline, et

sans discipline point de victoire. J'espère que cela

s'arrangera promptement, déjà tout change de face;

sous peu de jours nous en serons aux mains.

J'ai fait faire avant-hier une reconnaissance vers

Cairo ; les avant-postes des ennemis ont été culbutés

,

nous avons fait quelques prisonniers.
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L'armée piémontaise est forte de cinquante mille

hommes d'infanterie et de cinq mille de cavalerie
;

je

n'ai de disponible que quarante-cinq mille hommes

,

tout compris. On m'a retenu beaucoup de troupes sur

les derrières , et au-delà du Rhône.

Chauvet, ordonnateur en chef, est mort à Gènes :

c'est une perte réelle pour l'armée ; il était actif, entre-

prenant. L'armée a donné une larme à sa mémoire.

Bonaparte.

Au quartier-général à Albenga, le 19 germinal an 4 (8 avril 1796).

Au Directoire exécutif.

Vous trouverez ci-joint la lettre que m'a écrite le gé-

néral Colli, qui commande l'armée du roi deSardaigne,

et la réponse que je lui ai faite
;
j'espère qu'elle sera con-

forme à vos intentions. La trésorerie nous envoie

souvent des lettres-de-change, qui sont protestées :

une de 162,800 liv
,

qui était sur Cadix, vient de

l'être ; ce qui augmente nos embarras.

J'ai trouvé cette armée , non-seulement dénuée de

tout, mais sans discipline, dans une insubordination

perpétuelle. Le mécontentement était tel
,
que des mal-

veillans s'en étaient emparés : l'on avait formé une com-

pagnie au Dauphin, et l'on chantait des chansons contre-

révolutionnaires. J'ai fait traduire a un conseil militaire

deux officiers prévenus d'avoir crié Vive le roi. Je

suppose que la mission du citoyen Moulin , comme par-

lementaire, était relative a des trames, de cette nature

,

dont je cherche le fil avec opiniâtreté. Soyez sûr que
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la paix et l'ordre s'y rétabliront; tout se préparé ici.

Je viens de faire occuper la position importante de ...

.

Lorsque vous lirez cette lettre, nous nous serons déjà

battus. La trésorerie n'a pas tenu parole : au lieu de

5oo,oooliv, elle n'en a envoyé que 3oo,ooo , et nous

n'avons pas entendu parler d'une somme de 6oo,ooo, qui

nous était annoncée; mais, malgré tout cela , nous irons.

Bonaparte.

Paiis , te \C> ventose au 4 (6 mars 1796 ).

Le Directoire exécutif au Général Bonaparte

,

commandant en chef l armée d'Italie.

Le directoire exécutif vous adresse ci-joint , citoyen

général, une expédition des instructions qu'il a rédigées

pour la conduite de la campagne prochaine en Italie
;

il croit devoir y ajouter l'autorisation qu'il vous donne

par la présente, de vous emparer de la forteresse de

Savoue , dans le cas où les circonstances rendraient cette

mesure utile pour la sûreté de l'armée française d'Italie
;

et il vous recommande d'user, dans ce cas, envers la

république de Gènes, de tous les ménagemens qu'exige

notre situation politique vis-à-vis d'elle.

Letourneur
,
président.

Instruction pour le Général en chef de l'armée

d'Italie.

La république française a deux ennemis principaux

a combattre, du côté de l'Italie; les Piémontais et les

Autrichiens : ces derniers, quoique moins nombreux,

sont redoutables, tant par leur haine pour la France,
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leurs ressources de tout genre infiniment plus fortes,

que par leurs liaisons pjus intimes avec nos ennemis

naturels, les Anglais, et surtout par l'empire que leurs

possessions leur permettent en Italie, d'exercer sur la

cour de Turin
,
qui se voit obligée de se prêter a presque

toutes leurs demandes et même a leurs caprices. Il

résulte de cette situation de choses
,
que l'intérêt le

plus immédiat du gouvernement français doit être

de diriger ses principaux efforts contre l'armée et les

possessions autrichiennes en Italie.

11 est facile de sentir, en effet, que tout mouvement

militaire contre les Piémontais et sur leur territoire

,

devient en quelque manière indifférent aux Autrichiens

,

qui, comme on l'a vu dans la campagne précédente,

semblent s'inquiéter fort peu des désastres de leurs

alliés, et qui, dans les momens de danger, loin de

chercher a les protéger efficacement , s'en séparent sur-

le-champ, et ne s'occupent qu'a couvrir le pays qui leur

appartient et qui leur fourni t abondamment les ressources

dont ils ont besoin.

Tels grands qu'aient été jusqu'ici nos succès en

Italie , nous ne nous sommes pas assez avancés encore

dans ce pays pour soustraire le Piémont au joug que

lui impose l'armée autrichienne,touj ours restée maîtresse

de son sort
,
par les positions qu'elle a prises.

Quand oii considère les véritables intérêts de la cour

de Turin , on les trouve en quelque sorte essentiel-

lement liés aux nùtres, et il n'existe plus aucun doute

sur le désir que doit avoir cette cour de voir expulsé

entièrement l'ambitieux Autrichien hors de l'Italie ,
et
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d'obtenir le Milanais en dédommagement des pays

réunis irrévocablement à la France par le premier article

de sa constitution républicaine.

Cette conjecture, dont la vraisemblance n'a pas besoin

d être appuyée des raisonnemens que le sujet suggère

lui-même, semble faire naître la question suivante :

Pourquoi, lorsqu'il est de l'intérêt des Piémontais

de s'unir aux Français pour chasser les Allemands de

l'Italie , la cour de Turin ne s'cmpresse-t-ellc pas de

joindre ses armes a celles de la république pour par-

venir le plus promptement possible a ce but à la fois

profitable et glorieux ?

La solution de cette question doit contribuer a nous

éclairer sur notre position politique vis-a-vis de l'Italie,

ainsi que sur la meilleure marche a suivre pour y vaincre

nos ennemis , et plus particulièrement les satellites de

l'Autriche. Placé entre les pays soumis a cette dernière

et la république française , le Piémont est forcé de jouer

un rôle dans la guerre actuelle, et s'il eût voulu rester

dans un état de neutralité, il aurait souffert tous les

maux de la guerre sans pouvoir jouir d'une préro-

gative précieuse pour un état médiocrement fort eu

égard a ses voisins , c'est-à-dire du respect que les

troupes qu'il peut joindre à celles de l'une des parties

belligérantes, et le danger d'une défection de leur part,

pour passer du côté de son ennemi, lui assurent néces-

sairement
; ce qui lui garantit qu il éprouvera le moins

possible de vexations, au moins de la puissance a la-

quelle il s'allie.

Sans rejeter absolument l'idée crue le roi de Sardaigne
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a pu être entraîné par des considérations de famille dans

la coalition contre la France, il est vrai de dire que

notre position , au commencement delà guerre actuelle,

et la nécessité dans laquelle nous nous trouvions de

nous emparer de la ci-devant Savoie , et du ci-devant

comté de Nice, tant pour attaquer les Autrichiens avec

plus d'avantage, que pour les réunira la France pour

la garantie de sa frontière dans cette partie, ont en

quelque façon forcé la cour de Turin a embrasser le

parti de nos ennemis pour s'opposer a nos efforts ; mais

depuis nos succès de frimaire, l'espoir d'un dédomma-

gement a prendre sur les possessions autrichiennes dans

l'Italie, en se réunissant a nous, eût sans doute fait

changer la cour de Turin , si la France , a peine sortie

des orages révolutionnaires, eût pu lui offrir les subsides

que l'Angleterre et l'Autriche lui assurent.

Certain que la France ne lui accorderait point une

paix qui placerait le Piémont dans un état de neutralité

,

lequel, dans l'hypothèse d'un succès de la part des

Autrichiens , deviendrait évidemment nul et même

dangereux pour la république : le roi sarde ,
forcé

de continuer la guerre , a dû s'assurer des moyens de

la faire avec le moins de frais possible, et n'a pn les

trouver que dans les subsides et secours de tous genres

que ses alliés actuels pouvaient seuls lui procurer. Le Pié-

mont, écrasé d'impôts, ne peut lui fournir la facilité d'agir

d'une manière plus indépendante et plus analogue aux

vues sur le Milanais
,
qu'il est naturel de lui supposer,

et l'on doit conclure de cet état de choses
,
que la cour

de Turin ne consentira sincèrement a une alliance dé-
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fensivc et offensive avec nous
,
que lorsque nous pourrons

lui fournir les mêmes secours qu'elle reçoit de ses alliés

actuels.

La république se trouvant donc hors d'étal de lui

fournir ces secours, ne doit compter sur une alliance

de ce genre, que lorsque le Piémont sera force, par la

déroute des Autrichiens, ou la présence de nos armées

sur son territoire , a tourner ses armes contre nos en-

nemis communs.

Si les circonstances amènent cet événement heureux

,

on doit s'attendre que les Piémontais j en obtenant même

l'oLjet de leurs désirs, etundédommagementeonsidéra-

ble ( le Milanais, etc.), l'achèteront par tous les sacrifie es

qu'un état déjà épuisé peut encore soutenir j car ils au-

ront non - seulement a pourvoir leur armée de tout ce

dont elle aura besoin , mais celles de la république de-

vront être principalement alimentées et soutenues par

eux ; et si la position des choses nous forçait d'agir
,
dans

ce pays, comme en pays conquis, nous y ferions, il

est vrai, le moins de mal possible ; mais nous en ferions

beaucoup
,
puisqu'il il serait indispensable d'assurer

notre marche par la possession provisoire,.et jusqu'à la

paix , tics principales places du Piémont qui sont situées

de notre côté et dont la démolition nous garantit, pour

l'avenir , une paix et une alliance solides avec la cour de

Sardaigne. 11 résulte de ce qui vient d'être dit, que

l'attaque unique du Piémont ne remplirait pas le but

que le directoire exécutif doit se proposer ,
celui de

chasser les Autrichiens de l'Italie, et d'amener, le plus tôt

possible , une paix glorieuse et durable ; loin de terminer
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k guerre, ce serait la prolonger, puisque les Autrichiens,

restant intacts, n'auraient aucune raison de la finir, et

que l'Angleterre, pouvant toujours transmettre des sub-

sides à l'armée piéinontaise , les choses demeureraient

à peu près sur le même pied où elles étaient a la fin

de la campagne dernière.

L'attaque suivie et unique du Piémont offre d'ailleurs

des obstacles majeurs par le nombre de sièges qu'elle

force a faire dès l'ouverture de la campagne, et le Direc-

toire a dû fixer particulièrement ses vues sur un système

de guerre offensive, principalement dirigé contre les

forces autrichiennes en Italie , et tellement combiné

,

qu'il présente a la fois à l'armée française d'Italie la

possibilité de se mettre, par la défaite des Piémontais

dès le commencement des opérations militaires, à l'abri

de toute entreprise de leur part pendant le reste de la

campagne ; celle d'amener la cour de Turin a une alliance

forcée avec la Fiance, et enfin le moyen d'accélérer la

conclusion d'une paix avantageuse pour nous
,
par la

déroute totale des Autrichiens en Italie.

Les premières opérations militaires que ce système

commande , se trouvent resserrées dans un cercle étroit

et exigent peu de développemens. Le Directoire doit se

borner a les indiquer , et les détails d'exécution appar-

tiendront au général en chef, en qui il place sa confiance.

Ils seront soumis au Directoire, autant que le temps et

les circonstances permettront de le faire, et dans les

cas extraordinaires où son avis deviendra absolument

nécessaire pour déterminer des mouvemens militaires

d'une importance majeure et qui n'auraient point été

I. 2
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prévus. Toiit nous commande de chercher, par tons

les moyens qui sont eu notre pouvoir, de faire re-

passer le Pô aux ennemis , et de porter nos pins grandi

efforts dans la direction du Milanais. Cette opération

essentielle paraît ne pouvoir avoir lieu , sans qu'au

préalable l'armée française s'empare de Ceva.

Le Directoire laisse au général en chef la liberté de

commencer les opérations par l'attaque des ennemis

sur ce point , et , soit qu'il obtienne sur eux une vic-

toire complettc, soit qu'ils se retirent vers Turin, le

Directoire l'autorise a les suivre, a les combattre de

nouveau , et même a bombarder cette capitale , si les

circonstances le rendent nécessaire.

Après s'être rendu maître de Ceva, et avoir rap-

proché la gauche de l'armée d'Italie à Coni , afin de

menacer et de contenir la garnison de cette place, le

général en chef pourvoira, le plus tôt possible, aux

besoins de l'armée, au moyen des ressources que lui

offrira le Piémont; il dirigera ensuite ses forces vers

le Milanais , et principalement contre les Autrichiens
;

il rejettera les ennemis au-delà du Pô, s'occupera des

moyens de passer ce fleuve, et cherchera a s'assurer des

places d'Asti et de Valence.

Le général en chef ne doit pas perdre de vue que

c'est aux Autrichiens qu'il importe de nuire principa-

lement, et qu'une des mesures capables de détertniner

l'Italie a la paix est de l'intimider, en avançant le plus

qu'il sera possible sur la droite et vers Tortone, dont

la mauvaise situation fait croire au Directoire qu'il

deviendra facile de s'emparer.



INÉDITE. if,

Ce mouvement essentiel des troupes vers notre droite,

que le général en chef ne pourra probablement faire

qu'après la prise de Ceva, Cl avoir remporté une vic-

toire éclatante sur les Piéniontais, nous mettra en si-

tuation d'en imposer a la république génoise, et facili-

tera a l'agent français que le gouvernement maintient à

Gènes , des négociations qui pourront nous être avan-

tageuses, et même un emprunt que les particuliers

génois pourraient nous faire.

Plus riebes que leur gouvernement, on doit s'atten-

dre qu ils ne consentiront a nous fournir que lorsque

celui-ci se portera garant vis-a-vis d'eux de notre fidé-

lité a remplir les conditions de cet emprunt, que les

circonstances favorables de la guerre peuvent nous

mettre a même d'exiger. L'entrée de l'armée républi-

caine en Piémont ne doit être considérée que comme

une disposition préliminaire, qui nous met en situa-

tion d'attaquer les forces autrichiennes avec plus d'a-

vantage ; elle ne doit s'y arrêter que le moins possible,

et s'avancer ensuite vivement pour combattre ces der-

nières
,
que la défaite des Piémontais n'aura pu qu'in-

timider et rendre plus faciles a vaincre.

Lors des mouvemens que la droite des Français aura

a faire vers Alexandrie et Tortone, il deviendra indis-

pensable pour assurer la suite de ses opérations , qu'elle

se mette en possession de Gavi , soit que les Génois se

prêtent de boune grâce a nous l'accorder pendant la

guerre, soit qu'il faille les y contraindre par un appareil

menaçant de forces destinées a les y faire consentir.

Le Directoire , persuadé que le général eu chef mettra,
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dans l'exécution de cette mesure particulière, toute la,

prudence que commandent les circonstances et notre

situation politique vis-à-vis la république génoise, lui

abandonne entièrement la conduite de cette affaire déli-

cate, dont sa présence sur les lieux lui fera connaître

la nécessité, les difficultés ot les avantages.

Par le rejet des principales forces de l'armée repu-

caine en Italie sur la droiie et dans la direction du

Milanais, nous acquerrons plusieurs avantages im-

port ans 5 nous forcerons le Piémont, déjà ébranlé, a se

ranger de notre côlé, et la première victoire que nous

remporteions sur les Autrichiens , devient le gage

certain de la ruine totale de leurs forces dans cette partie.

jNous intimidons toute l'Italie, et nous dissolvons la

coalition de toutes ces petites puissances en faveur de

la cause autrichienne.

La marche que le Directoire vient d'indiquer au gé-

néral en chef doit être considérée comme la principale
,

et
,
pour ainsi dire , la seule à suivre : c'est une base

donnée, à laquelle se rapporteront tous les mouvemens

secondaires que les circonstances et les événemens le

mettront dans le cas d'ordonner. C'est, en un mot, le

but vers lequel tout doit marcher, et toute opération

qui s'en écarterait positivement doit être absolument

rejetée.

Le Directoire ne se dissimule pas que ces grandes-

opérations ne peuvent être tentées par la droite ou le

centre de l'armée d'Italie sans que le reste de cette brave

armée les appuie et les prépare ; elles ne peuvent l'être

sans que le général en chef se soit d'abord assuré qu'une
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partie de l'arraée ne sera point coupée et séparée de

l'autre, et exposée ainsi aune déroute totale. 11 veillera

donc scrupuleusement sur la gauche , et mettra par ses

bonnes dispositions les troupes piémontaises qui sont à

Coni dans l'impuissance de lui nuire et de lien entre-

prendre.

Le Directoire doit annoncer ici ses intentions rela-

tivement aux sièges que les événemens de la campagne

qui va s'ouvrir peuvent mettre dans le cas de faire. Sa

résolution est qu'il ne doit être entrepris aucun siège

avant que l'ennemi, qui pourrait l'inquiéter , ne soit

totalement en déroute et hors d'état de rien tenter ; et,

dans tous les cas , le général en chef doit bien se garder

de porter sa grosse artillerie sur un point quelconque,

où, par un léger succès des ennemis, elle pourrait

être compromise. Le Directoire insiste particulièrement

sur cette précaution essentielle.

Quoiqu'il soit de l'intérêt de la France de dkiger ses

principaux efforts contre les Autrichiens, et d'amener

les Piémontais, par nos succès contre les premiers, à

une alliance avantageuse pour nous , les Piémontais ne

doivent pas être ménagés tant qu'ils seront nos en-

nemis.

Le général en chef cherchera
,
par tous les moyens

qui sont en son pouvoir , a animer les mécontens du

Piémont , et a les faire éclater contre la cour de Turin

d'une manière générale ou partielle.

Il est inutile de s'appesantir sur l'utilité d'une di-

version de cette espèce , et dont les ennemis nous ont

donné les premiers l'exemple : elle peut faciliter a Vta-
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mre dos Alpes, agissant de concert avec la gauche de

l'armée d'Italie, la conquête rapide du Piémont , dont

la possession pendant la guerre, nous assurerait, a îapaix,

des conditions avantageuses.

Telles sont les principales bases du plan de campagne

que le Directoire a adopté. Il insistera, avant déterminer

la présente instruction sur la nécessité de faire subsis-

ter l'armée d'Italie, dans et par les pays ennemis, et

de lui fournir , au moyen des ressources que lui présen-

teront les localités , tous les objets dont elle peut avoir

besoin.

Le général en chef s'attachera a maintenir une disci-

pline sévère, et a épargner aux habitans toutes les vexa-

tions et les désastres que le fléau de la guerre entraîne

si souvent après lui , et que l'ordre et de bonnes admi-

nistrations peuvent seuls réprimer.

Il fera lever de fortes contributions , dont la moitié

sera versée dans les caisses destinées au service des di-

verses administrations , et l'autre moitié destinée a payer

en numéraire le prêt et la solde de l'armée.

Le Directoire exécutif se réservant la faculté défaire

la paix , le général en chef n'accordera aucune suspen-

sion d'armes
, et ne ralentira eu aucune manière ses opé-

rations militaires. Il accueillera toutes les propositions

qui pourraient tendre a une pacification, et les fera pas-

ser sur-le-champ au Directoire.

Le Directoire compte sur le patriotisme , le zèle , l'ac-

tivité et les talens du général en chef de l'armée d'Ita-

lie; il lui recommande avec confiance l'exécution précise

des dispositions que contient la présente instruction,
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à laquelle le Directoire ajoutera lorsque les événemens

de la guerre le rendront nécessaire.

Le Tourneur, Carnot,L. M. Reveillere-

Lepaux, Rewbell.

Savone, le 9 germinal an 4 (29 mars 1796).

Au Général en chefde Varmée d'Italie.

J'ai reçu votre lettre d'hier. Je tous fais de bien bon

cœur mon compliment sur le commandement en chef

de l'armée d'Italie
,
qui vous a été donné. Depuis long-

temps, vous connaissez la justice que je rends il vos

talens militaires. Je ferai en sorte de mériter votre con-

fiance , comme je l'ai obtenue de tous les généraux qui

Ont commandé jusqu'à ce jour.

J'arrive de Voltri, où j'ai été, avec le commissaire

Salicetti , visiter nos nouvelles positions. On nous fait

espérer du numéraire , tout est mis en usage pour en

«btenir.

Demain, je vous rendrai compte des positions des trou-

pes de l'avant-garde et de celles de l'ennemi. Je ne né-

gligerai rien pour vous informer de tout ce qui intéresse

le service.

Massékà.

Oneille, le 10 germinal an 4 (3o mars 1796).

uiu Général en chef.

J'ai visité tous les points et la côte aux environs

d'Oneille,et j'ai trouvé qu'ils étaient susceptibles d'une

bonne défense.
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Les batteries d'Oneille sont en bon état , leur position

est bonne ; elles sont utiles, mais elles ne suffisent pas.

Il faut observer d'abord qu'il existe deux mouillages

bien distincts; celui du port Maurice, et celui d'Oneille.

L'un est bon par un vent d'est nord-est, l'autre par le

vent d'ouest et le mistral.

Comme ces vents soufflent alternativement, il faut

pouvoir occuper les deux mouillages et par conséquent

s'en rendre maître.

Le mouillage d'Oneille est défendu , i°. par les bat-

teries de la place , *°. par celles du cap d'Oneille et par

celle dite du mouillage.

Celui du port Maurice est défendu par la batterie du

mouillage et parcelle génoise du port Maurice. La bat-

terie du cap d'Oneille est importante ; elle offre un bon

appui, mais elle n'est composée que d'une pièce de 36.

Je crois qu'il faudrait la porter à quatre pièces de ce

calibre.

La batterie dite du mouillage n'est pas armée : le

projet est d'y mettre deux pièces de i3 , mais elles se-

ront insuffisantes , et je crois nécessaire d'y mettre qua-

tre pièces de 36, parce que cette batterie a deux buts

a remplir, et qu'étant intermédiaire } elle défend les

deux mouillages.

La batterie génoise du port Maurice est armée. Il

me paraît indispensable de s'en emparer et d'envoyer

des canonniers pour la servir ; elle est un bon point d'ap-

pui, dont la perte entraînerait celle des autres: ainsi je

crois qu'il serait dangereux de le négliger.

Lesapprovisionnemensdes pièces des batteries actuel-
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lcment existantes ne sont portés qu'a cinq coups. Je crois

utile de l'augmenter jusqu'à cent coups.

Moyennant cette augmentation d'armement
,
qui ne

consiste qu'en sept pièces de 36
,

je crois qu'un convoi

de deux cents voiles trouverait protection et sûreté. Je

pars dans le moment pour Ormea , d'où je vous rendrai

compte de mes observations ultérieures.

Marmont'.

LaPietra, le io germinal an 4 ( 3o mars 1796).

Au Général en chef.

J'ai reçu votre lettre du 8 de ce mois
,
par laquelle

j'apprends que vous venez de prendre le commandement

en chef de l'armée. Je me félicite d'être sous vos ordres,

connaissant votre civisme et vos talens militaires. Je ferai

mon possible pour remplir vos intentions dans tous les

ordres que vous me donnerez; comptez sur mon zèle
,

mon activité et mon dévouement à la chose publique.

Le général Schérer, votre prédécesseur, a fait passer

la quatre-vingt-dix-ueuvième demi-brigade, qui devait

faire partie de ma division , sous les ordres du général

Masscna, pour l'expédition qui doit être faite. Sitôt

que cette demi-brigade ne sera plus utile a l'avant-garde,

je vous prie de la faire rentrer dans ma division.

AUGEREATJ,

• Aujourd'hui dur, pair ci maréchal de France ; il était alors copitïâue

d'aitilleric et aide-de-cnrop de Bonaparte.
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Savent-, le 10 germinal an !\ ( 3o mars 1796).

jiu Général en chef.

Les neiges fondent a force , notre ligne a besoin detre

renforcée. La quatre-vingt-dix-neuvième demi-brigade,

qui appartient parle dernier travail du général Schérer
,

a la division du général Augercau , me devient absolu-

ment indispensable. Obligé par la réorganisation des

demi-brigades
, de faire passer beaucoup de bataillons et

de demi-brigades danslesdivisions de la ligne , mes deux

divisions d'avant-garde se trouvent très-affaiblies , ne

faisant en tout que i3,ooo hommes, et ayant a garder

depuis Melogno jusqu'à Montelezino et Madona de

Savona.'Le général Augereau, avec 10,000 hommes,

n'est chargé que de la défense de la gorge de Bardinetto

etSpinardo.

J'espère
,
général

,
que vous aurez égard a ma de-

mande, en me laissant cette demi-brigade, qui se trouve

dans ce moment-ci à Pavant-garde , dont elle a fait tou-

jours partie. Si cependant des raisons que je ne puis pré-

voir vous portaient a me la retirer, je vous deman-

derai une autre demi-brigade, a peu près de la même
force.

Masbéka.

Savonc , le 11 germinal an 4(3' mar^i^oG).

jLu même.

Je vous fais passer copie de la lettre que je viens de

recevoir du commissaire du gouvernement Salicetti.
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Vous y verrez qu'il ne veut pas s'expliquer d'une ma-

nière positive pour les trois mille hommes qui sont a

Voltri.

J'attends vos ordres ultérieurs, et en attendant je ferai

assurer la communication avec Savone.

La quatre-vingt-quatrième demi-brigade part demain

pour retourner a Finale. Les troupes de la division du

général Augereau
,
qui y sont dans ce moment , retour-

neront à leur première position.

Masséna.

Savone, le 12 germinal an 4 (i et avril 1796}.

Au même.

Rien denouveau a Pavant-garde. J'ai reçu votre lettre

du 9 ;
j'ai prévenu pour qu'ils aient a se conformer a

vos intentions, et que, sous aucun prétexte que ce puisse

être , on ne touche aux brigades des charrois d'artille-

rie qui doivent arriver a Finale et a Vado.

Depuis long-temps j'ai fait la demande des fusils et

baïonnettes manquant aux deux divisions de l'avant-

garde. Il nous faudrait au moins deux mille fusils,

veuillez bien donner des ordres pour qu'ils nous ar-

rivent.

Les. neiges fondent et les communications s'ouvrent

avec le Piémont. L'ennemi s'approche de nos positions.

Je fais renforcer ma ligne. Le général Augereau me

demande la quatre-vingt-dix-neuvième demi-brigade,

j'en ai absolument besoin
;
je vous en ai déjà parlé. Ce
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général peut se passer de cette demi-brigade , ayant reçu,

il y a peu de jours, un corps d'Allobroges. J'espère

qu'elle me restera.

Masséka.

Loano , le ia germinal an 4 ( i*
r avril 1796)

jeu marne.

J'ai vu hier le général Serrurier ; il m'a donné tous les

renseignemens que vous désirez, et je vais vous les

transmettre.

Le col de Terme est un excellent poste, il couvre

parfaitement Ormea. On ne peut s'emparer de cette

ville sans auparavant s'en rendre maître.

On peut le tourner , i°. par les gorges de Viosena

,

3°. par les hauteurs de l'Arbre, 5°. par le col de Linferno.

Le col de Terme, quoique d'une défense aisée , a un

assez grand développement. Le général Serrurier pense

qu'il exige 2,4.00 hommes et six pièces de canon. Il

n'était cependant gardé que par 1600 hommes , lorsqu'il

fut attaqué l'an passé.

Les gorges de Viosena sont d'une importance majeure :

si elles venaient a être forcées , non- seulement le col de

I ei me et Ormea seraient tournés , mais encore l'ennemi

tomberait sans peine dans la vallée d'Oneille. Elles ne

peuvent être bien gardées que par 2,000 hommes.

Le général Serrurier croit aussi qu'il faut 200 hom-

mes pour la défense des hauteurs de l'Ai'bre ; 1 5oopour

le col de Linferno, et 1200 pour la gorge de Garessio.

Alors sa ligne de défense , s'etendant de Viosena a Gaies-

Sio , serait occupée par 7,5oo hommes.
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Le col de Terme est encore impraticable à cause des

neiges, le général Serrurier le fera occuper dès que les

neiges ne 1 empêcheront plus. Il est plutôt découvert de

notre côté que de celui de l'ennemi : ainsi Ton peut être

tranquille.

Je n'ai pas pu parcourir les différais chemins sur les-

quels vous m'avez chargé de prendre des renseignemens

,

parce qu'ils sont tous occupés par l'ennemi , nos avant-

postes ne s'étendant qu'a une lieue de Garessio ; mais j'ai

prib les renseignemens suivans auprès des gens du pays

et des officiers qui en ont parcouru une partie. Il paraît

constant par l'uniformité de leurs rapports
,
qu'ils ont

accusé vrai.

i°. De Ponte-Nocetto a Ceva, il y a une heure et

demie de bon chemin
,
praticable pour les voitures ; il

y a deux montées. La descente de la seconde est vue par

le fort , à la portée de canon ; cependant on est un peu

couvert par des châtaigniers.

2°. De Nocetto a Calisano, deux heures et demie de

chemin de montagnes, et a peine praticable pour les

mulets.

3°. De Garessio à la Chartreuse , une heure et demie

,

et de la Chartreuse a Mondovi cinq heures et demie.

Ce chemin est bon, mais pour les mulets seulement.

4°. De Bagnasco a Patifolo, une heure 3 le chemin est

bon , et l'artillerie de campagne peut y passer.

J'ignore quel est le Frabosa dont vous avez voulu

parler ; mais comme il y eu a deux, j'ai pris l'un et

l'autre.

5°. De Frabosa a Breuves, quatre heures; chemins
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demulets, ctdeFrabosa-FontanaàBreuves, cinq heures
;

chemi;: de mulets.

Voilà, mon général, les renseignemens que vous

m'avez demandés. Je pars dans le moment pour Finale

et Savone.

J'ai oublié , dans ma dernière lettre , de vous dire que

ce n'est point devant Oneillc que l'ennemi a pris quelques

bâtimens, mais devant Allassio. Mais Allassio n'était

point armé alors , et cet accident ne préjuge rien de dé-

favorable pour Oneille
, et l'on prend les précautions que

vous avez indiquées.

Marmont.

Savone, le i 3 gei minai an 4 ( 2 avril 1796*.

Au meme.

Rien de nouveau a Pavant-garde : l'ennemi fait tou-

jours des mouvemens, comme vous le verrez par le

rapport ci-joint.

Un exprès arrive a l'instant au général Laharpe,

pour le prévenir que l'ennemi a fait quelques mouve-

mens sur les hauteurs de Voltri ; on l'assure même qu'il

est arrivé quelques troupes a Saint-Pierre d'Arena, avec

un petit détachement de cavalerie.

Je fais renforcer de suite Voltri par cinq cents hommes.

J'agirai en conséquence des nouvelles ultérieures que je

recevrai des mouvemens de l'ennemi.

Nous avons dans ce moment-ci jusqu'à Voltri, quatre

mille hommes.

Masséka.
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Savonc, le i,j germinal an 4 ( 3 avril 1796).

Au môme.

Les mouvemens de l'ennemi ne sont pas ce qu'on

avait d'abord cru : hier quatre-vingts Autrichiens sont

venus en reconnaissance a Saint-Pierre d'Arena. Des-

cendus de Campo de Marone, ils ont répandu l'alarme

dans tout le pays , de manière qu'on croyait que toute

l'armée austro-sarde était aux portes de Gênes.

Les magasins de blés et de farines que nous avons

à Voltri et a Pegoli , m'ont fait prendre le parti de

renforcer les troupes qui sont à Voltri, de manière

que j'ai fait partir , hier dans la nuit , cinq cents hommes

avec le général Laharpe, ce qui fait en tout 4 ;
5oo

hommes que nous avons depuis Savone jusqu'à Voltri.

On a fait ce matin des reconnaissances sur toute la

ligne des deux divisions davant-garde , on n'a rencontré

que quelques barbets. Tout esf dans la plus grande

surveillance.

MASSÉNA.

Savone, Je 14 germinal an 4 ( 3 avril 179G).

Au même.

Je suis arrivé ici hier. J'ai vu le port de Finale, et il

m'a paru qu'il était mal défendu. Il n'a, pour toute

artillerie, que deux pièces de 12 et une de 8; elles ne

signifient rien et sont dans la plus parfaite insuffisance.

Il serait nécessaire d'établir deux bonnes batteries d'un
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fort calibre. Au reste, le port de Finale est d'un petit

intérêt. Des marins m'ont assuré qu'il n'était pas possible

de l'occuper
,
pour peu qu'il y eut un peu de mer.

J'ai parcouru le chemin de Finale a Saint-Jacques; il

est superbe pour l'artillerie de montagne, mais je ne le

crois pas praticable pour les pièces de campagne : il est

dans plusieurs endroits trop étroit, dans d'autres trop

roide , et tous les toumans sont trop courts. Le chemin

de Saint-Jacques a Vado est mieux fait, et, avec de légères

réparations, des pièces de 12 de bataille pourraient y

passer.

Les voitures autrichiennes qui étaient a Finale sont

maintenant a Loano ; elles ne peuvent être employées

qu'aux travaux d'un arsenal et d'un grand fort : douze,

ou quinze surtout
,
pourraient servir pour les fourrage*

de l'artillerie a cheval ; elles sont semblables a celles <|ue

l'on emploie a cet usage dans le Nord.

Les Autrichiens ont fait des mouvemens du côté de

Gènes ; il sont venus , au nombre de 4,ooo hommes , a la

Bochetta, et ont envoyé cent hommes jusqu'à Saint-

Pierre d'Arena, Je crois que ce mouvement est le résultat

de ceux que nous avons faits en avant de Voltri , et qu'ils

ont voulu montrer ainsi aux Génois qu'ils étaient la.

Salicetti a craint qu'ils ne voulussent enlever nos ma-

gasins de Voltri, et il s'est décidé a envoyer quelques

bataillons pour soutenir les 3,000 hommes qui y sont
;

lui-même y est allé ce matin avec le général Labarpe

Masséna est fort tranquille; il ne pense pas qu'il puisse

y avoir rien de sérieux.
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Savone , le i5 germinal an ^ (.} avili 179I).

Au même.

Tout est fort tranquille du côté de Vol tri ; on tra-

vaille aujourd'hui a l'évacuation des magasins. Lorsque

cette opération sera terminée, je ferai rentrer les trou-

pes dans leurs premières positions, et je me rendrai a

Albenga pour avoir le doux plaisir de vous embrasser.

Mass/:ka.

Savone , le 16 germinal an \ (5 avril i'qG).

Au même.

Je suis de retour de Voltri. La fanfaronade de l'en-

nemi, en venant à Saint-Pierre-d'Arena, n'a abouti a

rien ; il s'est retiré même de Camporosso.

Entre Novi, la Bochetta, Voltagio et Ovado, il y
a environ 3,000 hommes; ils ont quelques pièces a la

Bochetta, et ils s'y retranchent; ils ont cinquante

hommes a Campofredo : c'est, sur la gauche, leur p

le plus avancé du côté de Voltri.

11 y a 5,ooo hommes a Dego , dont ils détachent

5oo hommes a Ponzone, lesquels envoient 200 hom-

mes au camp di Giana di Castagna, à deux lieues de

Sacello, et 100 hommes a la montagne de Simaferro.

D'après tous mes rapports , l'ennemi n'est point aussi

en force que les Génois se plaisent a le détailler, et

je ne doute pas, si nous entrons en campagne sous

peu
,
que ce ne soit d'une manière bien victorieuse.

J'ai reçu hier votre lettre du n de ce mois; vos

1. 3
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promesses sont bien consolantes, et je suis impatient

de les voir a exécution. La constance des troupes dans

leurs souffrances ne peut être comparée qu'a leur bra-

voure ; il nous manque beaucoup d'effets d'équipement.

J'ai passé moi-même une revue sévère pour constater

les besoins de cette espèce, et il est bien essentiel que

vous en fassiez venir de Nice, avant que d'entrer en

campagne. Il nous manque aussi des armes, surtout des

giberueset des sabres. Le commissaire ordonnateur nous

fait espérer des souliers, dont nous avons le plus grand

besoin.

Vous trouverez peut-être, général, que je demande

beaucoup ; mais je suis aussi jaloux de procurer à mes

frères d'armes ce qui leur est nécessaire
,
que je le suis

de leur faire faire leur métier et de les conduire a la

victoire.

Je vous l'ai déjà écrit
,
général , et je vous le répète :

L'établissement de Voltri nous est très-onéreux ; il

n'est point militaire et il fait occuper une ligne beaucoup

trop étendue, et qui peut nous exposer a des revers.

Savone et Vada ont des moulins qui peuvent suppléer

à ceux de Voltri. La seule objection en faveur de ce

dernier lieu , c'est qu'il nous assure l'arrivage des bes-

tiaux.

Laharpe.

Ormea, le 17 germinal an 4 (6 aV1 '' â 79^)-

Au même.

J'ai reçu vos lettres des 10, 1 1 et 1 5 de ce mois. J'ai

fait connaître aux soldats de ma division
,
par la voie de
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Tordre
,

les moyens que vous alliez employer pour leur

procurer le nécessaire.

Si le service des vivres pour ces divisions se fait di-

rectement de Loano sur Garessio, deux cents mulets

devront suffire , mais d'Oneille on sera court.

Pour que je puisse observer Batifolo
,

je dois néces-

sairement être maître de la hauteur de Preconde
;

j'ai ordonné au général Guyeux de faire travailler les

paysans et les sapeurs pour nous ouvrir les chemins

nécessaires. Si j'étais obligé de me porter jusqu'à Ba-

tifolo, je ne serais pas assez en force; je serais par

conséquent compromis
,
puisque ma gauche doit gar-

der Carlino et Visona , et que voilà le temps d'ob-

server le col de Terme, que, je pense, les ennemis

voudraient bien avoir; mais si je puis me rendre

maître de Preconde et du col de Casolto
,

ça me

serait égal
;

je crois même qu'alors ils ne s'y hasar-

deraient pas.

Le citoyen Barthélémy , chef de la dixième demi-

brigade
, a voulu sans ordres essayer d'enlever aux

ennemis un poste qu'ils ont à Saint- Jacques- Viola.

Vraisemblablement, il n'avait fait aucune disposition

ni pris aucune précaution militaire. Il a été repoussé

jusqu'à ses cantonnemens , lui blessé et fait prison-

nier. On n'a pas encore su nous dire combien cette

équipée -fa nous a coûté de monde. Elle a eu lieu

dans l'après-midi du i5. Une partie des soldats est

rentrée chargée de butin. Si on ne fait pas un exem-

ple , les choses iront mal ; beaucoup de soldats ne

veulent que voler et point se battre.
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Je ne m'engagerai point à la chartreuse de Casolto,

sans avoir les hauteurs.

Seekuriek.

La Pietra, lu 18 geimioalan 4 ( 7 avi'i'
1
79G ).

Au même.

Vous trouverez ci-joint le rapport du général Rusca

sur les nouvelles positions qu'occupent ses troupes. Je

lui enverrai demain la sixième demi - brigade d'infan-

terie légère.

Je vous prie de me faire passer des souliers , les trou-

pes en ont le plus grand besoin, surtout celles qui sont

aux avant -postes.

AtJGEREAU.

Souvchi , Je 18 germinal an 4 ( 7 avril 1796)..

Au général Augercau.

L'ennemi cherche a s'emparer des positions que nous

occupons j il attend 2,000 hommes a Baguasco, et,

d'après plusieurs rapports, il lui est déjà arrivé mi

renfort.

Je vous préviens que je cours le plus grand danger,

si ma droite n'est pas gardée par la division de Finale
;

car je puis être coupé a Galissauo , et être pris a revers

sur le Spinardo : alors je n'aurai d'autre retraite que

sur les troupes du général Serrurier.

Je suis obligé, pour me mettre a l'abri, de laisser

deux bataillons à Galissauo et un à Bardinetto : c'est

ce qu'il me faudrait pour garder les positions de Solta
,
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ï\ovigni, Souveïti, Scrboulera etMaramase, a cause

de la grande extension du terrain. La redoute de Ma-

ramase n est point occupée par nous ; l'ennemi y est

venu ce matin en découverte, il en a été chassé par les

carabiniers.

J'ai absolument besoin de ma brigade pour occuper

les quatre positions précitées; ainsi, hâtez - vous de

donner des ordres aux troupes qui sont à Tuirauo,

pour venir occuper Bardinetto et Galissano.

Je crains pour cette nuit; il faudrait donc qire cette

troupe fût ce soir a Bardinetto et Galissano , et qu'elle

prît, avant son départ, les vivres pour deux jours.

J'ai peu de cartouches a Bardinetto ; il faudrait en

faire expédier, ainsi que de Peau-de-vie, les troupes

étant au bivouac sans couvertures et sans souliers, et

îc froid est très-dur.

On peut avoir à Bardinetto trois mille rations de

pain par jour, des fours et moulins, y compris Ga-

lissano.

J'apprends à l'instant que l'ennemi a beaucoup de

troupes a Berno.

Rusca.

Savone , le î8 germinal an 4 ( 7 »vr>' I 79^)«

Au Général en chef.

Des avis venus de Gênes assurent que l'ennemi se

prépare a nous attaquer a Saint -Jacques. Quoique

je ne les croie pas absolument, je vous demande des

troupes pour renforcer la seconde division , s'il entre
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clans vos opérations de laisser encore quelque temps

les troupes a Voltri. Vous connaissez aussi bien que

moi l'importance du poste de Saint -Jacques, pour

qu'il se trouve convenablement renforcé a pouvoir ré-

sister a une force supérieure.

Masslna.

Savonc , le 18 germinal an 4 ( 7 avril i"

JÎu même.

Le général Cervoni m'écrivit hier, a trois heures

après midi
,
que l'ennemi attaquait ses postes sur la

montagne ; il faut que cela n'ait eu aucune suite
,
puis-

que je n'en ai pas de nouvelles.

Si votre intention est de conserver Voltri, des effets

de campement sont indispensables, afin de nous établir

plus militairement , en occupant des hauteurs où l'on

ne peut rester au bivouac j sans cela , il faudra , chaque

jour , faire monter des troupes , ce qui les fatigue

beaucoup.

Je crois nécessaire que nous occupions Montenotte

le plus tôt possible. Cette position a l'avantage d'in-

quiéter l'ennemi
,
par la facilité qu'elle offre de se porter

soit sur Dego, soit sur Batello. Si l'ennemi l'occupait,

nos postes avancés de la Madone seraient continuelle-

ment inquiétés, et nous serions dominés.

La viande salée cause beaucoup de maladies ;
il est

bien temps que cette mauvaise nourriture cesse. Nous

avons un pressant besoin de souliers. Il nous manque

des armes. Malgré tant de besoins, la troupe est bien.
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disposée , et je ne doute pas un instant que vous ne

fassiez une brillante campagne. J'y contribuerai de

toutes mes forces.

Masséwa.

Savone, le 19 germinal an 4 (8 avril 1796).

Au même.

Je vous fais passer la lettre que je viens de recevoir

du général Laharpe. Je lui mande de ne pas se laisser

réduire a la dernière extrémité pour faire sa retraite,

et d'abandonner les positions que ses troupes occupent,

s'il croit ne pouvoir les tenir sans danger.

Je fais renforcer de suite le poste de Stela par

i5o hommes, et je donne ordre au commandant de

la Madona de faire un mouvement sur Sassello, par

Montenotte
,
pour faire diversion au rassemblement

que les ennemis paraissent faire sur Sassello.

Je ne connais pas quelles sont vos intentions en lais-

sant davantage les troupes a Voltri. Il ne faut pas vous

dissimuler que notre ligne est trop étendue, pour la

garder avec aussi peu de monde. Donnez -moi vos or-

dres, je vous prie, d'une manière positive.

Je fais passer les cartouches que le général Laharpe

demande.
Masséna.

Au général Masséna.

Voltii, le 19 germinal an 4 ( 8 avril 1796).

Le feu a cessé ; l'ennemi se retire ; la troupe est ex-

ténuée ; nous n'avons plus de cartouches. Si l'ennemi
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|

'« soir <>u démainà la pointe chi jo;;r, je serai

, sil n'en arrive pas, de me retirer sans résistance.

Au nom de la chose publique

Votre lettre pour Giacomoni est. partie par mer :

Suchet en est porteur.

On ne peut plus se faire illusion : le soldat, mal nourri

ei sans chaussure, ne pourra résister a de nouvelles fa-

ligues , s'il est attaqué. Tout est sous les armes; tout y
restera cette nuit. Dans cette circonstance

,
je ne retour-

nerai pas à Savone, mais je vous recommande la gorge

qui descend a Albisola : si elle n'était pas surveillée,

nous pourrions tous être coupables. Je trouve la troupe

qui est a Stela trop faible.

Dans ce moment
,
j'apprends que l'ennemi fait encore

un mouvement : il paraît se réunir pour attaquer de

nouveau. Nous sommes a nos dernières cartouches : si

l'attaque s'effectue, notre résistance ne pourra cl.o

longue.

Laharpk.

Voltii , le 30 germinal an 4 (9 avril 179") )•

Du même au même.

Lanuit a été tranquille. L'ennemi ne paraît pas encore,

ce qui me fait présumer qu'il n'en veut pas tâter aujour-

d'hui.

Le ministre m'a fait passer des avis , cette nuit
;

il m'annonce des souliers : ce sera l'arrivée du Messie.

La plupart des troupes absolument pieds-nus , ne pou-

1 ! plus monter sur la montagne ; tout y est cependant,

a 1 exception de six compagnies qui sont ici.
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La troupe murmure beaucoup
;

je lui ai fait enten-

dre raison, et j'espère que cela ira. Quoique plusieurs

se soient mal battus hier , disant qu'ils se battraient

comme ils étaient payés , soyez sans inquiétude. S il

arrivait quelque chose de nouveau, je vous en ferai part

de suite.

J'ai reçu 60,000 cartouches ; il n'y aurait pas de mal

de compléter les 1 00,000. Il faut qu'il y ait quelque

dessous de carte pour cette livraison , et je vais la presser

moi-même.

Laharpe.

Cadibona, le 20 germinal an 4 (9 avril 1796}.

Le GénéralMesnard au Général de division Masséna.

Je viens d'être informé, et vous pouvez croire comme

très-certain
,
que l'ennemi a fait hier , depuis trois jours

,

vers Sassello , environ 10,000 hommes, et 1,200 pan-

dours
,
qui partent aujourd'hui de Dego pour se réunir

a ces 10,000 hommes. Le général Roccavina com-

mande cette force armée. Son intention est de couper la

retraite de nos troupes a Voltri , ou de les faire prison-

nières.

Il y a eu une fusillade vers Melogno, mais je n'ai

pu en connaître le résultat.

Les intentions de l'ennemi sont de couper la droite

et la gauche de l'armée, et, du côté du col de Tende,

les troupes du Piémont, avec les auxiliaires a sa solde
,

doivent faire un effort : ils comptent aussi forcer les

deux postes importans de Melogno et de Sain t-Jacques
7
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et Inisser la partie de Cairo avec peu de troupes, dans

l'espoir de nous attirer dans celte vallée.

Mesnard.

Savnne, le 30 germinal an 4 (9 avril !796).

Au général en chef.

J'avais fait partir dans la nuit mon aide-de-camp,

pour se porter a Vallagio, et s'assurer, comme il y
avait lieu de le croire, si l'ennemi faisait quelques

moinemens sur nos postes. Je reçois de ses nouvelles,

ainsi que du général Laharpe : ils m'assurent que tout

est fort tranquille. Je m'empresse de vous en rendre

compte.

Masséna.

Garessîo , le ao germinal an 4 (9 avril 1796 ).

Au même.

J'ai reçu vos lettres des 16 et 18 de ce mois. Je

ferai distribuer, mais avec économie, les objets dont

parle la première.

Je suis venu hier soir ici , afin de m assurer de ce

dont il est question. Pour que je puisse porter secours

au général Rusca à la Solta, s'il y était attaqué, il

faudrait que le ponte Priola, auquel on travaille depuis

au moins six semaines, soit praticable : sans quoi, il

y a un très-grand détour. J'ai besoin d'un ingénieur

instruit, qui fasse travailler a ce pont, sans quoi il ne

se finira pas. Le chef du génie dans cette division est

un très-bon sujet, mais un jeune homme qui sort de
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l'école , et de la plus grande timidité. Au reste
, la po-

sition de la Solta est bonne, et peut se défendre assez

long-temps pour qu'on ait celui de lui porter des

secours, de quelque manière que cela soit. J'y enverrai,

si cela est nécessaire ; après la Solta
,
je ne connais point

de positions intéressantes que Spinardo
,
qui est aisé a

défendre , si on ne s'y laisse pas suprendre ; d'ailleurs

je ne puis pas croire que l'ennemi s'engage ainsi : on

l'en a laissé retirer une fois, je pense que la seconde

ne serait pas de même. Je crois toujours qu'ils ont en-

vie de nous enlever les positions en avant de Garessio
;

elles leur sont nécessaires , s'ils veulent nous gêner de

ce côté ; mais je prendrai toutes les précautions qui

seront a ma disposition, pour qu'ils ne réussissent

point.

Nous sommes toujours avec beaucoup de monde sans

armes.

Serrurier.

Garessio, le 20 germinal an 4 (9 awil ! 79^)

Au même.

Quoique je n'aie pas encore terminé le nouvel embri-

gadement
,
j'ai néanmoins placé tout les corps de manière

que la dix-neuvième se trouve a Garessio, la quarante-

sixième a Trappa, et la cinquante-sixième a Ormea.

Serrurier.
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Venise, le ao germinal an 4 (9 aviil i^fi).

Au meme.

J'ai reçu hier, avec la lettre qu'il vous a plu m'écrire

le 7 de ce mois, celle du ministre desrelations extérieures»

qui y était jointe. Veuillez être persuadé que je ne né-

gligerai aucun des moyens qui seront en mon pouvoir,

pour me procurer les renseignemens que vous désirez

,

et qui doivent concourir au succès de vos opérations.

J'ai informé successivement le ministre de la répu-

blique a Gènes , de tout ce qui s'est passé a ma portée.

Le résultat est que , depuis la défaite du général Devins,

il est entré en Lomhardie
,
par le territoire vénitien,

17 à 18,000 hommes, dont 2,000 de cavalerie légère,

et 60 pièces d'artillerie de différens calibres
5
que , dans

ce nombre, sont compris deux régimens d'émigrés a la

solde de l'Angleterre, qui ont traversé les terres du

Pape
,
pour aller s'embarquer a Civila-Vecchia , et qu'il

vient d'arriver à Milan 900 hommes de cavalerie napo-

litaine
,
qui ont passé également par la Marche d'Ancône.

Le rassemblement général est a Pavie. On assure aussi

qu'il y a entre Inspruck et Trente, dans le Tyrol, une

réserve de 20,000 hommes, dont 6,000 de troupes réglées

et 1 4,000 de milices.

Les troupes autrichiennes , au dire des Milanais eux-

mêmes, sont en mauvais état, excepté la cavalerie; ce

sont, pour la plupart, des gens âgés, des enfans

de i5 a iG ans, et des recrues polonaises, faites en

Galicie, qui marchent par force, qui désertent par
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pelotons, lorqu'ils lepeuvent ; et ceux que j'ai vus arriver

ici , m'ont assuré que tous leurs compatriotes tâcheront

de faire de même lorsqu'ils seront commandés contre

les Français. Ils m'ont même suggéré cette ruse
,
que j'ai

également indiquée, de mettre en avant de nos colonnes

quelques Polonais habillés a la polonaise, et qui puissent

s'en faire reconnaître. Vous en avez quelques-uns a

Savone , entre autres le major Stratzkowski
,
que vous

pourriez y employer avec succès.

Quant a l'esprit des habitans , surtout des Milanais

,

ils sont las de leur archiduc, qu'ils méprisent; ils dé-

sirent un changement de gouvernement, et ils l'attendent

de l'arrivée des Français chez eux ; mais il n'est pas à

croire qu'ils fassent le moindre mouvement en leur

faveur jusqu'au moment où ils seront assurés que ceux-

ci les pourront garantir pour toujours du retour de la

domination autrichienne. 11 faut donc, en entrant chez

eux , leur inspirer de la confiance
,
par une discipline

sévère, le respect des propriétés particulières, desména-

gemens scrupuleux sur leur religion et leurs usages. Us

nous craignent aujourd'hui, parce que les prêtres et nos

ennemis les ont toujours trompés sur notre compte ;
iis

finiront par nous estimer, et vous leur dicterez les lois

que vous jugerez propres à assurer le triomphe et la

gloire de la république.

Lallemekt,
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Savone , le 10 germinal an
\ ( 3o mars 1796 ).

Au même.

Rien de nouveau a lavant-garde. Je vous fais passer

tous les renseignemens qui sont a ma connaissance , sur

les positions et la force des ennemis.

Quant a nous, nos deux divisions de l'avant-garde

occupent, la première, depuis Monte-Legino jusqu'à

Tersano , et la seconde depuis Segne jusqu'à Melogno.

Nos postes principaux dans la première division , sont

Monte-Legino, Cadibona et le Baracon; dans la se-

conde , Saint-Jacques et Melogno , autrement dit Sette-

Pani.

Ayant appris que l'ennemi se renforçait dans la partie

de Cairo et Dego, j'ai ordonné une reconnaissance en

force, commandée par le général de brigade Mesnard.

Le résultat de cette reconnaissance est que tous les

transports de l'ennemi ont été culbutés ; nous leur avons

tué ou blessé dix hommes et fait un caporal prisonnier :

de notre côté, il n'y a eu ni morts ni blessés ; d'après le

rapport du général , les ennemis sont dans cette partie

au nombre de cinq cents.

Observez que la demande que je vous ai faite ce

matin est indispensable , c'est ce qui me fait espérer

que vous y aurez égard.

Masséna.

Oi méa , le i o germinal an 4 ( 3o mars 1 796 ).

Au même.

Il y a dix a douze jours
,
général, que je n'ai eu de

nouvelles du Piémont ; toutes les troupes y étaient en
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cantonnement ; il se trouvait alors a Ceva deux régimens

d'infanterie , Savoie et Stequel ; il y est arrivé a cette

époque, 5oo sapeurs et beaucoup de canonniers-, leur

projet était alors de tirer une ligue de défense depuis

Saint-Michel jusqu'au port de Ceva. Depuis , on m'a

assuré qu'elle était faite, ce que je ne crois pas a cause

des neiges : j'écris pour eu avoir des nouvelles plus

fraîches et que je vous ferai passer.

Celte nuit, nous avons eu un poste de douze hommes

enlevés en avant de Priola. La position de nos avant-

postes est très-mauvaise , étant placés dans un fond
,

les hauteurs n'étant praticables qu'en passant. Je pense,

général, que votre intention est que j'occupe Preconde

jusque vers Saint-Jacques de Viola quand le temps le

permettra; dans le cas contraire, je vous prie de me

faire savoir vos intentions.

Serrurier.

La Piétra, le 3o germinal an 4 (2 avril 1796).

Au même.

Vous avez dû voir, par le rapport du général Rusca

,

que je vous envoyai avant-hier, que l'ennemi cherchai

L

a s'emparer des positions que nous occupons à Bardi-

netto.

Vous verrez
,
par celui que je viens de recevoir et

dont je vous envoie copie, que l'ennemi cherchait a

s'emparer des positions ; les troupes qu'il fait avancer

vers ce point et les reconnaissances qu'il y porte
,

annoncent quelque dessein de sa part.
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Pour prévenir ses entreprises et pour être appro-

visionnés, en ce moment nous sommes a la demi-ration

et point de viande fraîche; il vaut mieux, que le peu

qu'on a pu se procurer serve pour les hôpitaux.

Par letat de situation d'aujourd'hui, nous n'avions

hier , tant a Garessio qu'ici
,
que quatre-vingts quintaux

de grain ou farine ; néanmoins, j'ai été obligé de faire

rapprocher toutes les troupes, les ennemis faisant des

mouvemens.

Il y a quelques jours qu'il nous a été enlevé une

pièce de canon de un et demi; il est vraissemblable

qu'elle a été vendue par les canonniers de garde. Cette

affaire est entre les mains d'un conseil militaire : j'avais

oublié de vous en rendre compte.

Le général Rusca vient d'écrire de Galissano qu'il

appuyait ma droite
j
je lui écris aussi afin de connaître

exactement ses positions et ses rapports avec moi.

Serrurier.

Galitsano , le i ^ prairial an ^ ( 5 juin i 79G ).

Le Général de brigade Rusca , au Généralde division

Augereau.

Je viens de recevoir des nouvelles du générai Guieux.

Je lui demande de faire garder ma gauche en occupant

le village de Casale
,
pour couper a l'ennemi tous les

passages entre sa ligne et la mienne.

Quant à ma droite
,

je vous répète ce que je vous

ai écrit hier
,
qu'il faut qu'elle soit gardée par les troupes

de la division de Finale, qui, 4^aut prendre canton-



INEDITE. 4g

nement a DcÂilia
, établiraient leurs avant-postes au

Raneo de Majo, où l'ennemi s'établit l'an dernier et par

où il attaqua Sette-Pani : alors je serais appuyé et a

portée de me tenir à Maramas et à Saint-Jean ; mais

sans cela je ne puis occuper le premier sans danger;

je vais cependant en reconnaissance a Maramas au-

jourd'hui.

Si ma droite n'est point gardée comme il est dit ci-

dessus
,

je pourrai être pris a revers à la Solta par la

vallée de Marialdo, a moins que je n'emploie toutes mes

troupes a garder la droite de la Bormida , sans laisser

aucune force sur mes derrières.

Je laisse seulement un bataillon à Bardinetto, pour

soutenir de près la Solta où l'ennemi a cherché hier a

s'établir.

J'ai deux bataillons a Vetria qui gardent la Solta et

Ranco de Vetria. Je vais aujourd'hui en placer un à

Caragua
,
qui gardera les Sovelti et ira en recon-

naissance à Maramas, jusqu'à ce que je puisse l'oc-

cuper , et débouchera la vallée de Murialdo.

Deux bataillons resteront a Galissano pour garder la

droite de la Bormida jusqu'à nouvel ordre.

Quand vous enverrez un bataillon a Bardinetto et

que ma droite sera gardée, je serai a même d'occuper

toutes les positions importantes , et d'obliger l'ennemi à

rentrer a Ceva.

Je me suis procuré des moyens de transports pour

les subsistances de Bardinetto à mes avant-postes.

J'ai établi mon quartier-général a Gallissano, vu que,

restant a Bardinetto
,
j'étais a trois lieues de mes avant-

4
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postes. Il nous faudrait des souliers et de l'eau -de -vie

le garde-magasin m'assure qu'avec de bon bois il peut

fournir 3,ooo rations de pain par jour.

Je n'ai point encore de nouvelles de l'ennemi, qui,

certainement, n'osera pas rester à Bagnasco et a Ferro.

Je saurai aujourd'hui ce qu'il fait et vous en instruirai.

RtSCA.

Savone , le 17 germinal an
/J
(G aviil 1796J.

An Général en chef.

J'arrive de Barracan : demain ce poste sera renforcé , il

est très-important qu'il le soit. J'irai a Montenotte : s'il

n'y a point d'inconvénient a l'occuper, j'en donnerai

l'ordre; mais je crains qu'il n'étende trop notre ligne et

qu'il n'expose par conséquent nos troupes. Je m'en as-

surerai et vous en rendrai compte.

11 me tarde de voir rentrer les troupes qui sont a

Voltri
; elle nous seraient nécessaires pour renforcer

notre ligne, particulièrement Saint-Jacques. Tous les

avis reçus s'accordent à dire que l'ennemi se renforce

du côté de Cairo.

J'ai reçu vos trois lettres du 16 de ce mois, deux

concernant les contributions militaires a Maltari et a

Altar, et la troisième pour la croisière que les cha-

loupes canonnières doivent faire. Les ordres sont donnés

en conséquence.

Masséna.
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Savone , le 18 germinal an 4 ( 7 avril 179G)-

Au même.

L'ennemi a attaqué hier un des postes de Voltri

,

la montagne dite Campo del mello ; nos troupes,

après avoir brûlé toutes leurs cartouches , s'étaient re-

pliées sur un second poste; a l'arrivée du renfort que le

général Cervoni a envoyé , l'ennemi s'est retiré et le poste

a été repris; le fusillade a duré plus de deux heures :

nous avons quatre hommes blessés.

Le citoyen Picot m'a fait le rapport qu'il dit vous

avoir fait aussi de l'arrivée de 3jOoo Autrichiens à

Sacello. Le général Laharpe part demain matin a trois

heures pour aller placer un poste de cent hommes à

Stella et a Mozanmaran, qui est sur le chemin qui des-

cend a Arbrisolla; il ira encore visiter toute la ligne

jusqu'à Voltri. Si votre intention est, général, de

laisser encore les 4,5oo hommes qu'il y a depuis Savone

jusqu'à Voltri, il serait nécessaire que vous nous fissiez

avancer quelques autres troupes, tant pour cette divi-

sion que pour celle de Finale. Les débouchés du Pié-

mont sont tous ouverts, il faut donc nous garder.

J'ai été reconnaître ce matin, très en détail, Mon-

tenotte , et ai même poussé trois-quarts de lieue plus en

avant. J'ai reconnu que nous ne devons pas occuper

ce poste ; cette position disséminerait trop nos trou-

pes , et elle est trop boisée et n'offre aucun point de

défense par sa trop grande étendue : pour la découvrir,

il faudrait faire travailler cent hommes, au moins plus

d'un mois, à des abattis, chose impraticable. Nous
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nous bornons donc (si vous l'approuvez) a appuyer

notre droite a Saint -Georges, à demi-portée de fusil

de Monlenoile, le centre au plan de Revel et de la

Galina, et la gauche à Saint-Barthélemi , et notre se-

conde ligne sera a Montelegino ; la ligne est bonne et

la seule qu'on puisse prendre
,
pour le moment, avec

le nombre de troupes que nous avons.

Cadibona et le Baracon seront renforcés demain.

Masséna.

Oimca, le 19 gei minai an i\ (8 avril 1796 ).

Au même.

Le général de brigade Guieux, commandant l'avant-

garde de la division qui m'est confiée, me mande que

les ennemis paraissent avoir envie de s'emparer de la

Solta : ce point est de la plus grande conséquence pour

couvrir ma droite-, j'ai, en conséquence, recommandé

à ce général de le protéger de tous ses moyens , sajfe

cependant se compromettre. Je lui recommande de

placer un poste a Casale dans une position avant tige use.

Dans le partage des divisions, la Solta a été destinée a

la division du général Augereau. Je n'ai pas une force

assez supérieure pour hasarder de me prolonger vers la

droite. Je pense que le projet des ennemis doit être de

m'entamer pour me faire abandonner le voisinage de

Preconde, qu'ils doivent dé.-ârer pour retarder ou ar-

rêter nos opérations; aussi mon projet est-il de renforcer

ma droite tant que je pourrai.

Le blé nous arrive lentement : j'ai de la peine a ap-
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provisionner Garessio, où il faut cependant que je

fasse filer la majeure partie de mes troupes; il ne s'y

trouve, par la situation d'aujourd'hui, que sept quin-

taux de farine ; cela m'inquiète : il y a pour quelques

jours de viande pour les hôpitaux, c'est tout; il n'y

a aujourd'hui que huit quintaux de foin dans le ma-

gasin d'Ormea, de sorte que les chevaux comme les

hommes sont réduits a la demi-ration.

Serrurier.

Galissabo, le 20 germinal an 4 ( 9 avril 179G).

Au général Augereau.

L'ennemi a fait un mouvement en se portant en

force sur Saint-Jean , où il a établi un camp très- fort.

Un rapport, qui vient de m'être fait par une personne

qui mérite toute confiarce, porte que 2,000 hommes

occupent cette position. L'ennemi a pareillement établi

un camp entre Castel-Novo et Monte -Senna, fort de

5
7
ooo hoommes.

Cinq compagnies occupent Bagnasco. Je ne connais

pas la force des troupes de Batifolo.

Les magasins de l'ennemi sont a Dogliano, et, jus-

qu'à présent, il n'a que des entrepôts dans ses camps.

Comme ma droite n'est point appuyée a la division

de Finale
,
je ferai marcher , ce soir, 200 hommes pour

couvrir ma droite.

Je vais exécuter votre ordre que je reçois a l'instant
;

hmis je vous préviens que la troupe de la Solta est

avfencée. Je ne puis occuper Spinardo, cet endroit
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étant couvert de neige. Demain malin, je ferai moa

mouvement.

Rtscà.

Paris , le 2 3 germinal an /j ( i 2 avii! 1796).

Le Directoire exécutif au Général en chef de

l'armée d'Italie.

Le Directoire exécutif vous envoie, citoyen général,

l'extrait d'un mémoire qui vient de lui être présenté,

et dont il a pensé que vous pourriez tirer quelque

parti

.

Le Directoire ne vous propose pas sans doute le

projet insensé d'exposer 10,000 hommesa une marche

de quarante-cinq lieues dans un pays ennemi, laissant

derrière eux une armée et des places fortes, et ne pou*

vant emporter les subsistances nécessaires ; mais il a

pensé qu'il serait peut-être possible de parvenir au

but proposé, en confiant l'exécution du pojet à un

corps de partisans, que commanderait un chef auda-

cieux et entreprenant. Il vous invite a tenter cette en-

treprise , si vous partagez son opinion , et si vous o,o\\~

naissez a l'armée un homme capable de l'exécuter.

Letourneur.

Extrait joint à la précédente.

Gênes ne doit pas être éloignée de plus de quarante-

cinq lieues de Lorette : ne pourrait-on pas enlever la

Casa-Santa et les trésors immenses que la superstition

y amasse depuis quinze siècles? On les évalue à dix
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xiiillioijs sterling. Dix mille hommes secrètement envoyés,

adroitement conduits , viendraient a bout d'une telle

entreprise avec la plus grande facilité. Il reste une

difficulté : la route n'est, pas directe , ou il faut passer

par l'Appenin.

Cependant avec de l'audace , non dans l'exécution

,

qui n'en exige que peu ou point, mais dans le projet,

vous ferez une opération financière, la plus admirable

et qui ne fera tort qu'a quelques moines.

Dix mille hommes suffisent pour cette entreprise.

Leur marche inconnue assurera leur succès. Au besoin

Parraéeles secondera.

Verachio, le 22 germinal an 4 ( 1 T avril 1 796}.

Au Général en chef.

Je suis arrivé hier au soir a Voltri ; mais mon séjour

n'y a pas été long. L'ennemi , fort de 6,000 hommes

et de quatre bouches a feu , s'est présenté le long de

notre front, vers les trois heures après midi. La ma-

jeure partie de ses troupes est arrivée par Campo-

Vado, et leur artillerie, avec 200 cavaliers, est venue

par le bord de la mer; nos troupes se sont bien bat-

tues ; mais disséminées dans beaucoup de points ,
et

gardant un pays vaste et facile , a cause de la multi-

plicité des gorges, elles ont été forcées sur plusieurs

points, et, a la nuit, l'ennemi s'est trouvé maître de

toutes les hauteurs de Voltri. Très -heureusement il

avait attaqué tard , car , s'il y eût eu encore quelques

heures de jour , notre position devenait très-lâcheuse

>
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Le génétaj Cervoni a donc pris sagement le parti cîe

la retraite.

Tout a été évacué, les magasins de toutes les espèces,

et nous n'avons fait aucune perle.

Nous sommes a Verachio , où il existe d'assez bonnes

positions a prendre, entre autres celles de la montagne

Lafourche. La gauche de la nouvelle ligue serait à Stella

où nous avons un bataillon.

Je n'ai pas pu , comme vous le voyez , visiter les

positions que vous m'avez désignées. Si vous ordonnez

le mouvement de la retraite, je retourne à Savone sur-

le-champ ; si vous ordonnez de prendre la nouvelle

ligne, je la visiterai et ensuite je vous rejoindrai.

Marmont.

Oinica , !c 20 germinal an 4 ( 12 avril 1796).

Au même.

Je suis parti de Garessio aujourd'hui a dix heures

du matin, et quatre heures après j'ai appris que les

ennemis étaient a Solta et qu'ils s'en étaient emparés.

J'ai écrit sur-le-champ au général Guieux, qu'il fît ses

dispositions, et attaquât ce poste de manière a le re-

mettre dans notre pouvoir. Je vous rendrai compte d?i

résultat.

Le général Pelletier, de retour aujourd'hui, ira demain

à Garessio. Je pousse dans cette partie autant de troupes

que je puis, et recommande a ce dernier général de

faire occuper sans retard toutes les hauteurs.

Serkbriek.
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Millesinoo , le a5 germinal an 4 (
] 4 Avr '' irJ9^)'

Au metne.

D'après vos ordres, j'ai fait partir ce matin la bri-

gade du général Victor; celle du général Joubert est

à sa destination ; il ne me reste donc que la trente-

neuvième demi-brigade, et avec elle je dois fournir

la garnison de Cossraia , et ce qui est nécessaire au

service de Carcaro , de manière que je n'ai de dispo-

nible que 1000 a 1200 hommes : vous conviendrez

qu'avec cela il n'est guère possible d'occuper des po-

sitions et de formel' une attaque. Je vais cependant,

pour opérer une diversion , harceler continuellement

l'ennemi , et me concerter pour le faire avec fruit avec

le général Joubert, qui vient de m'informer que les

Piémontais se sont retirés sur Montezemo.

Augereac.

Millesinio , le 25 germinal an 4 ( i4 avr '' '796 )•

Au même.

Je vous préviens que je me suis déterminé a atta-

quer demain au matin Montezemo. Je ferai a cet effet

filer la brigade du général Bégrand sur les hauteurs

de tlocavignano , celle du général Joubert partira de

Biestro et viendra aboutir au même point , et enfin celle

du général Rusca , maîtresse de Saint-Jean de Murialto,

tournera l'ennemi par sa gauche et lui coupera la retraite

sur Ceva. Je vous rendrai compte du résultat de cette

expédition.

Augereau.
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Coss.uia , le 25 germinal an 4 ( '4 avr >' '796).

Au même.

Les troupes qui défendaient le château de Cossaria

ont enfin capitulé au moment où je me disposais a les

canonner à la républicaine. L'adjudant-général Verdier

vous remettra la capitulation.

Il serait à désirer que cette capitulation eût eu lieu

hier avant l'attaque, nous n'aurions pas a regretter les

braves généraux Banel et Quénin , et tant d'autres braves

officiers et soldats qui ont péri sous les murs de ce

château.

Je fais filer la division pour l'attaque que vous venez

d'ordonner.

Augereau.

Sur les hauteurs du château du Cairo, le 25 germinal an 4

(i4 avril 1796).

Au même.

L'ennemi , au nombre de i5oo ou de 2,000 hommes,

arrive dans le moment sur les hauteurs en face des

positions que j'occupe. Je serai en état, de le contenir

et de l'attaquer , aussitôt que le bataillon que j'ai en-

voyé ce matin pour la seconde fois au général Augereau

sera revenu.

Je viens dans ce moment de recevoir deux ordres du

général Masséna
,
pour me rendre a la Bochetta avec

les deux bataillons de la quatre-vingt-quatrième demi-

brigade. Je lui fais connaître qu'ayant reçu de vous des
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ordres contraires et étant an moraeut d'avoir l'ennemi

sur les bras, je ne puis abandonner ma position.

DOMMARTIN.

Caire, le -iG germinal an 4 ( >5 avril 1796",

-du même.

Les beaux traits doivent être connus. J'en ai deux à

vous annoncer qui méritent votre attention.

Dans la glorieuse journée d'hier, j'ai reçu ordre de

me précipiter avec un bataillon sur le front de l'ennemi :

j'exécutai cet ordre avec impétuosité. L'adjudant-général

Palezzini et le citoyen Guiabega , capitaine a la première

demi-brigade d'infanterie légère, qui se trouvait avec

moi, s'élancèrent les premiers dans les retranchemens

ennemis. Le premier fut couché en joue par deux

Autrichiens
,
qui le manquent ; il les désarme les fait

prisonniers : il s'avance, et désarme quatre officiers qui

se défendaient l'épée à la main.

Cet adjudant-général, supprimé par le travail d'Au-

bry , et mis en activité provisoirement, sur la demande

du général Schérer, n'a point de lettres de service ; il

mérite
,
par le trait que je viens de vous citer et. par

l'intrépidité qu'il a montrée dans l'affaire de Voltri,

dans l'attaque de Montenotte et dans plusieurs autres

occasions
,
que vous sollicitiez

,
général , l'expédition

de son brevet.

Le second, a travers une pluie de balles, devance

la tète de la colonne, se jette dans la redoute, fait

le coup de sabre avec deux officiers et avec un sergent :
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il tue le dernier , désarme et fait prisonniers les deux

autres.

Cet officier, distingué par ses talens
,
par sa bra-

voure
, capitaine depuis trois mois

, mérite d'être

promu au grade de chef de bataillon sur le champ

de bataille.

Cervoni.

Entre Cairo et Bocbetta , le ajj germinal an ^ ( ia avril 1796).

Au même.

Je suis arrivé a six heures sur les hauteurs de

droite
, entre Cairo et Bochetta ; mon avant-garde

couvre ce village. Je n'ai pas encore eu de nouvelles

du général Mesnard
,
qui a avec lui la huitième

demi-brigade d'infanterie légère. Je crois qu'il occupe

le pont et les hauteurs de Carcaro.

L'ennemi occupe, en face de nous, les hauteurs

qui couvrent Cairo ; on le dit fort de six bataillons

de grenadiers et de douze cents croates.

On dit qu'il y a à Dego les bataillons de Beljioso

et Caprara et deux bataillons piémonlais.

Je vous préviens que toutes les forces que j'ai ici

ne sont que de douze cents hommes.

Masséka.

Monienot'.e, le s>3 germinaTan 4 ( '2 avriJ 1796)

Au même.

Nous venons de chasser l'ennemi des positions

qu'il occupait a Montenotte. Sa perte est très-con-



INEDITE. Cn

sidérable , un officier prisonnier l'évalue a 4oo hom-

mes ; lu nôtre n'est que d'une vingtaine de blessés et

de cinq à six tués.

Je relève mes troupes des positions de Montenotte;

j'ai envoyé un officier supérieur avec cent hommes

pour reconnaître où est le général Lahjrpe. Si sou

opération n'est pas encore finie
,

je marcherai à son

secours , et nous irons de concert sur Carcaro et Sa-

cello , comme vous me le prescrivez par la lettre que

mon aide-de-camp vient de me remettre.

Ma troupe n'a pas reçu de pain
,

j'ignore si on

aura pu en trouver a Vado.

Je dois les plus grands éloges aux braves que je

commande.

MASSÉNA.

Bagnasco , le 26 germinal an 4 ( ' 7 avril 1 -96 '.

j4.il même.

Il n'y a aucun approvisionnement dans les maga-

sins d'Ormea et Garessio ; nous vivons au jour le jour.

11 en est de même pour le fourrage. On m'a dit

qu'il était arrivé un peu d'avoine , mais qu'il y avait

ordre de n'en pas délivrer.

Ma colonne de droite est arrivée trop tard a No-

cetto pour en former l'attaque
,
qui a eu lieu ce matin

;

nous avons eu de suite enlevé la redoute de Terra-

Bianca: je suis sûr de ces faits
;

je n'en ai cependant

pas encore reçu le rapport du général Pelletier qui

dirige cette partie.

Je vous ai écrit hier pour vous rendre compte de
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notre établissement a Batifolo , où nous avons fa*t

cinquante-un prisonniers et cinq officiers, dont un

lieutenant-colonel, le comte d'Ison. Je me loue du gé-

néral de brigade Guieux , et lui se loue beaucoup du

chef de bataillon Dallons.

Je reçois du général de brigade Pelletier, dont l'af-

faire est comme je vous l'ai dit ci-dessus ; il a fait

cinq à six prisonniers. J'ai envoyé le général Miollis.

avec iooo à 1,200 hommes du côté de Pampara,

autant pour me couvrir de ce côté la, que pour don-

ner de l'inquiétude à l'ennemi. Les neiges rendent

toujours les chemins bien pénibles.

SeBlK.1JB.IE».

La Bocl etta, le iG prairial an 4 ( '4 l
u 'n ' 79^)-

Au même.

Malgré vos promesses
,
général , la troupe est tou-

jours sans pain ; elle tombe de fatigue et d'inanition.

Envoyez -nous quelque chose au moins, du pain et

un peu d'eau-de-vie , car je crains d'être mauvais

prophète; mais si nous sommes attaqués demain, la

troupe se battra mal , faute de forces physiques.

Lauarpe,

Sur les bailleurs de Ceva , le 2 S prairial an 4 ( 16 juin 1 796 ).

Au marne.

Je reçois a l'instant vos différens ordres, mais je

ne puis les mettre a exécution, étant maître des lignes

de l'ennemi. Je vais faire occuper dans le moment

b Tête-Noire et autres? positions qui dominent le fort ;
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si , malgré cela , vous persistez dans les changemens

que vous prescrivez, je vous prie de me le faire

savoir.

AuGEREAU.

Savone , Je 29 germinal an \ ( 18 avril 1799 ).

Au même.

En conséquence
,
général , de votre ordre du 28 du

courant, je me suis arrêté a Savone.

J'ai fait part de vos intentions au commandant de

l'artillerie et aux commissaires des guerres a Savone

et à Vado. Vous pouvez compter que vos ordres se-

ront exécutés avec exactitude, tant pour ce qui con-

cerne l'artillerie que pour les vivres.

L'artillerie de campagne sera débarquée aujour-

d'hui, et demain elle sera toute en chemin.

Les commissaires des guerres ont donné les ordres

pour qu'il n'y ait dans leurs magasins que ce qui est

nécessaire pour la consommation journalière. Demain

un détachement de cent hommes a cheval ira a Voltri

,

d'après l'ordre du chef de l'état-major au comman-

dant de la place de Savone. On assure que ce pays

est entièrement évacué par l'ennemi.

L'escadre anglaise a été toute la journée devant Sa-

vone. J'ai recommandé la surveillance la plus active aux

forts de Vado et aux bâtimens qui se trouvent dans

cette rade.

Demain
,
général, les objets que vous m'avez chargé

de surveiller seront remplis conformément à \os désirs.

Cervoch.



64 CORRESPONDANCE
Meridano , le 26 prairial an 4 ( t 7 juin 1 796 ).

ylu même.

Je vous préviens, général, que je viens d'établir ici

mon quartier-général, ce qui me facilite beaucoup la

surveillance des troupes , ce village étant dans une

ligne.

J'apprends, par la voie de l'ordre du jour, qu'il

doit être délivré des souliers aux divisions des généraux

Masséna et Laharpe. Il n'est point parlé de la mienne,

qui en a un extrême besoin. Je vous prie de m'enveyer
,

le plus piomptemeut possible, les souliers dont j'ai

besoin.

Je reçois difficilement les convois de subsistances

destinés a ma division, et cela parce qu'on ne les fait

escorter que par deux hommes, qui ne connaissent

pas les chemins et s'égarent.

Augereau.

Dcgo , le 3o prairial an \ { ib juin 1 79G).

du même.

D'après les rapports que je reçois , l'ennemi a évacué

la place de Voltri et la Eochetta, et il se réunit dans

les environs d'Acqui. Il n'y a a Spigno qu'un piquet

de cinquante hussards ; il paraissait inquiet ce matin :

je ne sais si cela provient de quelques mouvernens faits

de votre côté. Il y a deux mois que la troupe n'est pas

payée, a ce qu'a dit un officier parlementaire qui a

apporté des dépêches.
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Nous avons reçu cette nuit du pain et de l'eau-

tle-vie; on a pu donner la ration entière pour aujour-

d'hui.

En ramassant les fusils et les gibernes, Ton trouve

encore de malheureux blessés autrichiens; plus de

5oo ont été portés a Cairo, mais ce sont tous des

hommes perdus, la plupart ayant déjà la gangrène.

Savone , le i
er floréal an 4 ( ao avril 1 796).

Au même.

Le détachement des cent chasseurs a cheval envoyé

en reconnaissance a Voltri est rentré ce matin. Le

commandant m'a annoncé que cette place est évacuée

par l'ennemi
,
qui a effectué sa retraite par la Bochetta.

Rien de nouveau.

Cervoni.

Castellino , le i
er floréal an 4 ( 20 avril 1796 ).

Au même»

Je vous adresse ci-joint deux lettres , l'une du gé-

néral de brigade Rusca , et l'autre d'un Piémontais

,

qui lui donne avis qu'un corps de troupes ennemies a

passé le Tanaro en face de lui.

Je viens de visiter ce terrain, et j'ai remarqué que

c'était réellement l'endroit par lequel on peut nous

tourner. Si je suis attaqué, je ferai la résistance qu'il

convient ; mais , en cas d'événement, je me retirerai

5
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bue la camp retranché, a moins que VOW ne me ëtia-

Biei des ordres contraires.

Des patrouilles nombreuses
,
que je fais sortir à l'ins-

tant
, nie préviendront de ce qu'il y a de vrai dans cet

auTtissement
; et la découverte de ce matin, que je

ferai partir de bonne heure, proviendra tonte surprix?

de ce eôlé-la.

AlIGEREAT .

r.iiio, le i'
r floréal ati \ ( ao avril 1796).

Au nn'mc.

Je sois venu ici
,
général, pour connaître la situation

de nos subsistances : il y a partout la même pénurie.

S il n'en arrive pas ce soir , nous serons demain sans une

once de pain , et quand même il en arriverait, il n'y en

aurait pas assez pour donner le quart aux trois brigades

et a la cavalerie.

Tons les agens
,
garde-magasins et autres , dans toutes

les administrations, font des réquisitions a tort et a

travers; les paysans dece pays sont absolument ruinés
;

le soldat est dans la misère , et les chefs dans la déso-

lation : les fripons seuls s'enrichissent. Il n'y a pas un

instant a perdre
,
général , si l'on veut sauver l'armée

>

et si l'on veut éviter que nous ne passions dans le

Piémont pour des hommes pires que les Goths et les

Vandales. Sévissez contre les fripons ;
diminuez le nom-

bre de ces sangsues publiques
,
que l'on ne voit jamais

au secours de l'armée , mais que l'on trouve toujours

quand ils peuvent profiter du désordre.
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La soixante-neuvième , depuis le ^3 du mois dernier,

n'a reçu que deux rations et demie , et les autres ont

souffert de même. Il n'est pas possible de contenir le

soldat dans cet état de misère
; votre armée va se fondre

parles maladies, et, quand nous marcherons
,
par les

barbets ; car il n'est pas douteux que les habitans
,

poussés au désespoir , s'armeront et tueront tout Français

qui s'écartera. Surtout
,
général, il est urgent que vous

arrêtiez cette nuée de réquisitions illégales , ou, si elles

doivent continuer, il vaut mieux rassembler les habitans

,

les fusiller, et achever les dévastations après ; car ce

sera la même chose , ils mourront de faim.

Du pain ! du pain ! et encore du pain !

LAHARrE.

Au camp de Dego, I
e ' ûoréal an 4 ( 20 avril 1796).

Au même.

L'indiscipline est a son comble
;

j'emploie tous les

moyens pour maintenir Tordre ; tous sont vains. Il n'est

point d'excès auxquels les soldats ne se portent, et tout

ce que je puis faire est inutile. Je vous prie donc, gé-

néral
, de vouloir bien accepter ma démission ; ne pouvant

plus servir avec des soldats qui ne connaissent ni subor-

dination , ni obéissance , ni loi , et qui menacent a chaque

instant leurs officiers et leurs chefs.

Chambarlhac, chefde la soixante-dixième

demi-brigade.
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Dcyo , le i

Cr
floréal an 4 (20 avril 1796)

Au même.

L'indiscipline el l'insubordination sont a leur comble;

les excès auxquels se livrent les soldats, ne peuvent plus

être arrêtés. Depuis plusieurs jours, j'emploie tous les

moyens qui sont en mon pouvoir pour les ramener à

l'obéissance , a la subordination ; tous mes eiïorts de-

venant inutiles , et ne me sentant nullement dans le cas

de les faire revenir à l'ordre, je vous prie, général, de

vouloir bien accepter ma démission.

Je vous observe
,
général

,
que deux cbefs de bataillon

sans emploi , sont a la suite de la demi-brigade, et qua-

l'un de ces citoyens peut facilement me remplacer, at-

tendu que leurs talens militaires sont plus étendus que

les miens.

Maugras.

Sous L-b Lautenrsde Vico, le 2 floréal an 4 (ai avril 1796',

Au même,

La cavalerie, le vingt-cinquième régiment de chas-

seurs excepte , est a Lagnello. Le vingt-cinquième de

dragons est au-delà d'Albango, qui est un village atte-

nant au premier. Le premier de hussards, le vingt-

deuxième de chasseurs et le vingtième de dragons, sont

ende-ça, J ai chargé le général Reaumont de prendre le

commandement du tout , et je me suis mis en chemin

pour reconnaître la marche , ou la position de l'ennemi,

Comme le terrain qui y conduit, n'est nullement propre
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pour la cavalerie, je n'ai pris avec moi qu'un léger

piquet de vingt-cinq chevaux.

J'attends dans ce moment le signal que j'ai ordonné a

une petite patrouille de me faire lorsqu'elle aura achevé

de grimper la montagne. Dans ce moment même, elle

tire un coup de pistolet pour m'avertir que le terrain

n'est pas propre pour former la cavalerie.

J'entends deux coups de canon qui me paraissent des

nôtres.

J'ai dit au général Beaumont qu'il ait a faire amasser

dans un seul endroit , tout le fourrage qui peut se

trouver a Lagnello , et de prendre note des vaches

,

veaux, et moutons, bref, de tout le bétail, les seuls

bœufs de labour exceptés ; d'empêcher le pillage, mais

de faire donner a chaque cavalier une demi-pinte de vin.

Le canon continue
;
je regrette bien que le terrain ne

me permette pas de penser a charger l'ennemi , ni même

de tirer la cavalerie de l'endroit où je l'ai placée
,
pour

rn'approcher de la montagne dont l'ennemi pourrai t oc-

cuper le revers.

INou's avons fait quelques prisonniers. Je vais dans ce

moment faire approcher de moi, le vingtième de dragons ;

et Baumont avec le reste de la cavalerie, tâchera de

devancer l'ennemi dans la plaine de Saint - Quentin,

qu'on appelle Planouza de San-Quentano.

Stengel.
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Savone, lu 3 flottai an 4 (22 aviil 179S).

Au même.

Le commandant de la place, a Savone, m'a commu-

nique une lettre du général en chef de l
?état-major ,

par

laquelle il lui est ordonné de faire partir le vingt-

quatrième régiment de chasseurs à cheval pour Carcare.

€e régiment part ce matin.

L'ennemi apassélaBochelta. La communication avec

Gènes est entièrement libre.

L'artillerie de campague sera toute partie demain.

Les commissaires des guerres s'occupent de l'éva-

cuation ordonnée \ mais j'attends vos ordres pour/partir.

Cervoki.

Monte-Rarearo, le 3 floréal an \ (22 aviU 1796).

Au même.

Il est deux heures, et rien ne nous arrive ; le soldat

se livre plus que jamais au vol et au hrigandage : des

paysans ont été assassinés par nos soldats, et des soldats

ont été tués par les paysans. Rien ne peut peindre les

horreurs qui se commettent ; les camps sont presque

déserts ; le soldat court dans les campagnes, ressemblant

plutôt a une tète féroce qu'a un homme : ce qui ne se

livre point au désordre
,
patrouille , ayant des officiers

supérieurs a leur tète; mais en vain on les chasse d'un

côté , ils courent assassiner d'un autre. Les officiers

sont au désespoir.

Le soldat est coupable, mais ceux qni l'exposent à
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mourir de faim eu a piller, sont Lien plus coupables.

Au nom'de riiumanité, au nom de la liberté qu'on

assassine, venez a notre secours! Envoyez nous de

quoi traîner notre malheureuse existence, sans com-

mettre des crimes. Qui aurait jamais cru que les braves

gens de l'armée d'Italie , après tant de sacrifices faits

,

auraient pour récompense la cruelle alternative de mourir

de faim ou de s'ériger en brigands? Les contributions,

qui, levées sagement , nous auraient fait vivre, de-

viennent impossibles , le soldat détruisant dans un instant

ce qui aurait pu nous faire vivre huit jours sans ruiner

l'habitant. Il n'est donc plus de Providence, puisque la

foudre vengeresse n'écrase pas tous les scélérats qui

sont a la tête de l'administration?

Lahakpe.

Castellino, le 4 floréal an 4 ( 23 avril t 796 ).

Au même.

A sept heures précises du matin
,

j'ai reçu votre ordre

pour partir a la même heure ; ce qui m'est impossible.

Je vais faire tous mes efforts ,
cependant

,
pour mettre

mes colonnes en marche sans délai.

La troupe du général Beyrand se dirigera droit sur

Dogliani, passant par Marsaglia.

La colonne du général Rusca prendra la grande

route et escortera l'artillerie.

Je viens d'écrire au général Vietor de partir de suite

après avoir reçu les ordres de l'état -major général

,

afin de me rejoindre a Dogliani. Aussitôt que je serai
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arrivé et que j'aurai pris des positions, je vous en

rendrai compte.

Àugekeau.

Montc-Barcaro , le 4 floréal an 4 ( a3 avril 1796).

Au même.

J'ai reçu vos deux lettres, mon cher général ; vos

promesses sont Lien consolantes
,

puissiez - vous les

réaliser !

Le général Mesnard vient de renvoyer la compagnie

des grenadiers du deuxième bataillon de la quatre-

vingt-dix-neuvième demi-brigade; elle était chargée

de protéger les propriétés, et, par ses propos , encou-

rageait leur envahissement ; elle sera cassée et mise à

la queue de la division. Un homme est au conseil de

guerre, et j'espère qu'il sera fusillé aujourd'hui. Les

officiers sont décidés a me seconder aujourd'hui. Qu'il

nous arrive du pain, et, a force de soins, je réponds

de rétablir la discipline.

Laharpe.

Doglinni , le 4 floréal an 4 (23 avril 1796).

Au même.

Il est sept heures, et j'arrive ici avec la trente-neu-

vième demi-brigade; j'attends les brigades des géné-

raux Rusca et Victor, ainsi que l'artillerie : je suis,

entré au milieu du peuple
,
qui est venu nous offrir

le peu de ressources qu'offre ce petit pays. Je n'ai

accepté que du vin.
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L'ennemi a passé par ici, il y a huit jours, le 28

du mois dernier , faisant sa retraite au nombre de

4,ooo hommes ; il venait de Mutassano , et il s'est d'a-

bord porté a Marsoglio , d'où , après plusieurs mouve-

meus , il s'est rendu à Mondovi ; Mondovi pris , il s'est

retiré sur Cherasco, où il est a présent; il a coupé

toutes les communications sur le Tauaro
,
qui n'étaient

autres que des ponts de barques.

Demain, à la pointe du jour, je partirai moi-même

pour porter une forte reconnaissance sur Novella , et

m'y établirai, si le pays offre quelques positions avan-

tageuses; je vous en rendrai compte, ainsi que de tous

les renseignemens que je pourrai me procurer.

Augereax:.

Dogliani, le 5 floréal an 4 (
2 4 avr" '79®)*

Au même.

Il est six heures du matin et je n'ai point de nou-

velles des généraux Victor et Rusca , ui de l'artillerie

qui doit être a ma disposition. Il faut que ces deux

généraux n'aient point reçu vos ordres; veuillez, je

vous prie, leur faire connaître la nécessité de me venir

joindre prompteruent , car je n'ai ici qu'une demi-

brigade.

Je pars de suite avec des troupe? pour faire une

reconnaissance sur Narzolo , 3N ovella et lieux eiwix'on-

nau.. Je vous en ferai connaître le résultat.

AuGEREAU.
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B:culongo , le 5 floréal an 4 [i'\ 4t*H '79'*

.//« même.

On m'a dit que les ennemis étaient a Coni au nom-

bre de 4,ooo hommes, et qu'ils avaient totalement éva-

cué Fossano. J'ai envoyé un paysan en ce dernier lieu

pour m'en assurer; autrement, je ne garantis pas la

vérité de ces deux avis. Dans la supposition que celui

de Coni soit vrai , la position que j'occupe actuellement

ne me paraîtrait pas bien bonne
5

je lui prête absolu-

ment mon flanc gauche.

J'ai bivouaqué cette nuit avec ma troupe sur la po-

sition que'vous m'avez indiquée par votre dernier ordre

dhier : n'ayant point reçu ordre de marcher ce matin
,

ainsi que je le croyais, je me suis placé de ma per-

sonne dans ce village-ci.

Serrurier.

A l'avancée de Brealongo, le 5 floréal an 4 (24 avril 1796).

Au même.

De toute la nuit mes patrouilles n'ont pu découvrir

les avant-postes du général Masséna. Ce n'est que vers

le point du jour qu'elles ont découvert trois postes
,

qui étaient tous endormis.

On m'a fait le rapport qu'on n'avait trouvé personne

dans Carru , et qu'on avait poussé jusqu'à votre quar-

tier-général, dont je ne sais pas le nom.

INous avons bivouaqué, ainsi que votre dernier ordre

le porte , sur la rive gauche du Gezzio ;
l'artillerie n'est

point encore arrivée.
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Il paraît certain que tout est tranquille , et que l'en-

nemi est assez loin d'ici. Néanmoins
,

je vais envoyer

de nouvelles patrouilles a Pvocca et a Morozzo.

Serrurier.

Albengn , le H floréal an \ ( i \ avril 179G).

Au même.

J'ai l'honneur de vous informer de mon arrivée a

Albcnga, conformément a l'ordre que j'ai reçu, en date

du 27 germinal dernier.

Sauret.

Puiis, le G flu'cjl an \ (3 5 aviil 1 79'>;-

yfu même.

Recevez mes félicitations sur les brillantes journées

de Montenotte et de Millesimo ; dans ce moment

peut-être en avez -vous de pins importantes encore

a nous annoncer. Toute la France , toute l'Europe

,

ont les yeux fixés sur vous. Vos triomphes sont ceux

de la liberté, et, sans doute, vous ne remplirez pas a

demi la tâche glorieuse que vous vous êtes imposée.

Le Directoire exécutif va donner des ordres pour

qu'il arrive au plus tôt des officiers d'artillerie et du

génie a l'aînée d'Italie, ainsi qu'une ou deux compa-

gnies d'artillerie légère. Il répond, parle présent cour-

rier, a vos lettres officielles.

Carmox.
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opiniâtre; enfin l'ennemi, chargé de toutes parts, fut

forcé de céder a la valeur républicaine
,
et d'abandonner

à son tour . toutes les redoutes dont il s'était rendu

maître. Sa déroute fut coraplette : dans sa fuite, il a

été chargé avec impétuosité par la cavalerie ; tout ce

qui a refusé de se rendre, a été sabré. Sa perte est

des plus considérables, tant en morts, blessés, que

prisonniers. Le nombre de ces derniers est de plus de

3,ooo hommes. La notre, eu comparaison, est peu con-

sidérable. Nous avons a regretter la mort du général

Causse ,
celle de l'adjudant Poyré, et de plusieurs autres

braves militaires. Les chefs de brigade Rondeau et

Dupuis ont été blessés : le premier a la jambe, et l'autre

au bras.

Les plus grands éloges sont dus aux troupes
;
partout

elles ont montré un courage héroïque. Le générai de

brigade Beaumont , commandant la cavalerie ; votre

aide-de-camp Murât ; l'adjudant-général Vignolle, sous-

chef de Tétat-major , se sont particulièrement distingués

,

en chargeant les premiers , et vigoureusement, l'ennemi.

Le succès de cette journée est dû a l'intrépidité des

troupes
, et au renfort que vous m'avez envoyé.

Je vous ferai part
,
général , des actions d'éclat qui

honorent cette journée et nos républicains, et immor-

talisent ceux qui sont morts : leur mémoire doit être

consignée dans les fastes de l'histoire.

Masséna.
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Mioglia , le 28 germinal an 4 ( 17 avril 179S ).

jlu même.

Le désordre effréné auquel la troupe se livre , et

auquel on ne peut remédier, puisque l'on n'a pas le

droit de faire fusiller un coquin, nous entraîne vers

notre ruine , nous déshonore , et nous prépare les plus

cruels revers. Mon caractère de fermeté ne pouvant se

plier à voir de pareilles choses, et encore moins à les

tolérer, il ne me reste qu'un parti , celui de me retirer :

en conséquence, général, je vous prie d'aecepter ma

démission , et d'envoyer un officier pour prendre le com-

mandement qui m'est confié, préférant labourer la terre

pour vivre , a me trouver a la tête de gens qui sont

pires que n'étaient autrefois les Vandales.

Laharpe.

CaMtllino, le 3o germiiiiil an 4 ( 19 avril 1 79G ).

Au même.

Je suis parti, d'après vos ordres , ce matin a l'heure

précise, pour me rendre a Castelliuo, où je suis arrivé

sans coup férir, n'ayant rencontré l'ennemi que derrière

le Tanaro, où il était campé et m'attendait en ordre

de bataille. Le général Serrurier , ne paraissant point

encore, je me suis décidé a m'emparer de toutes les

hauteursqui bordent la rivière , enm'étendant beaucoup

sur la droite, pour le déborder par sa gauche , et être a

même de lui couper la retraite , au premier mouvement

qu'il ferait.
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Le général Serrurier, ayant paru et commencé son

attaque, j'ai fait descendre beaucoup de tirailleurs, afin

d'occuper l'ennemi et de faire diversion. Si le moment

favorable se présente, je passerai la rivière, ce qui est

fort difficile, vu que l'ennemi a coupé le pont , et que

la rive opposée est garnie d'artillerie.

Aussitôt que j'ai paru, l'ennemi a levé le camp qui

est dans la plaine , et celui qui est sur les hauteurs

qui couvrent Saint-Michel.

ArjGEÎlEAU.

Ceva, le 3o germinal an 4 ( 'y avril 1796).

j4u mime.

Nous étions maîtres de Saint-Michel , du château et

des hauteurs ; l'ennemi avait fait sauter une partie de

ses munitions ; ses pièces , abandonnées dans leur dé-

route du centre , avaient été renversées par quelques-uns

des chasseurs que j'avais avec moi, et qui avaient passé

le Tanaro ; enfin nous touchions a la victoire la plus

complette. Une partiedeladivisiondugénéralSerrurier

s'est malheureusement abandonnée au pillage dans le

village de Saint-Micbel, malgré tous les efforts de cet offi-

cier pour le réprimer. L'ennemi a profité de cette sottise

pour revenir a la charge ; et les vainqueurs ont tout

perdu en un instant. Le général s'est reployé sur les

hauteurs en face de Saint-Michel , où j'ai été le rejoindre

avec quelques compagnies que j'avais distraites des

troupes aux ordres du général Fiorella. Il avait envie

de se retirer dans ses premières positions
,

je l'en ai
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très-fort dissuadé : il attendra vos ordres. Rien n'est

désespéré. Que le général Augereau presse vivement le

centre de l'ennemi
; que son attaque commence même

avant celle du général Serrurier, afin que le concert

s'établisse de nécessité entre eux , concert indispensable

pour la réussite; que toute notre cavalerie se rassemble

pour fondre dans le vallon et tomber sur l'ennemi

dans sa retraite, et je crois que vous pouvez compter

sur un succès assuré. L'ennemi a peu d'artillerie et

sa contenance, toute la journée, a été moins celle d'un

ennemi qui veut tenir
,
que d'un qui veut se retirer,

en prenant seulement le temps nécessaire pour l'éva-

cuation de ses magasins. Il est essentiel sur toutes choses

que vous donniez de prompts ordres au général

Serrurier , et que vous l'invitiez a prendre sa revanche.

Votre frère vous remettra cette lettre , écrite à la bâte.

J'aurais été vous rejoindre, mais mon cheval est sur les

dents, et je ne vaux guère mieux que lui. Pievenez ici,

je pense que votre présence y sera plus utile qu'a

Salicetto.

Despinois '.

Sur les hauteurs de Saint-Michel , le I
er floréal an \ (20 avril 1796).

Au même.

Je suis prêt de ma personne, général, à attaquer

aujourd'hui ; mais la circonstance ne laisse entrevoir

aucune probabilité qui nous soit favorable.

« Alors général de brigade. Il paraît que cet officier était en correspon-

dance directe avec Bonaparie. Le général Despinois, aujourd'hui lieute-

nant-général, commande la i
re division militaire (Paris) depuis i8i5.

6
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plusieurs corps sont sans pain depuis trois jours : 1*

soldat a abusé de ce prétexte pour se livrer au pillage

le plus horrible. Les corps se sont a peu près ralliés
;

mais il manque une quantité considérable d'hommes,

qui s'en sont éloignés pour aller aux vivres de toutes

les manières. Je suis mal seemidé par les officiers, qui

pillent aussi : ils étaient soûls hier comme les autres.

Pour l'attaque du village, il me faudrait au moins

deux pièces de 8 pour répondre a de grosses pièces que

l'ennemi a placées pour la défensse du pont qu'il a coupé*

Il me faudrait un ingénieur plus capable que celui que

pai
,
pour promptement rétablir ce pont sous le feu de

mon canon.

Les moyens pour le rétablissement du pont préparés

,

far la rivière ne peut se passer au gué sans de grands

dangers ; les moyens préparés , dis-je , il faudrait remettre

à demain cette attaque, ne pas la commencer trop a

bonne heure, parce que j'ai de grands mouvemens a;

faire.

Pour avoir du succès , il est nécessaire que le général

Augereau attaque avec des forces qui le mettent dans

le cas de pénétrer
-,

s'il ne réussit pas et que j'entre

dans Saint-Michel, je cours risque d'y être pris avec

ma troupe, parce que le; ennemis se corrigeront des

fautes qu'ils ont commises hier.

Si le pain ne nous arrive , les soldats ne marcheront

pas ; il nous manque encore beaucoup de fusils , il m'en

fallait déjà près de deux mille avant l'affaire.

Serrurier.
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Paiis, le 4 (Icre'ul an 4 (' a3 avril 1796),

Le Direttiore exécutif au Général Bonaparte
7
corn*

mandant en chef Varmée d'Italie*

Le Directoire a reçu avec la plus vive satisfaction,

citoyen général, la nouvelle de la victoire remportée en

Italie sur les Autrichiens. En appréciant des avantages

aussi éclatans a l'entrée d'une campagne
,
que l'éloigné-*

ment pour la paix de la part des ennemis de la répu-

blique nous a forcés d'entreprendre , il est satisfaisant

pour lui de voir justifier, par les lauriers que vous venez

de cueillir , le choix qu'il a fait de vous pour conduire

l'armée d'Italie à la victoire. Recevez aujourd'hui

,

général , le tribut de la reconnaissance nationale ;

méritez-la de plus en plus, et prouvez à l'Europe que

Beaulieu, pour avoir changé de champ de bataille, n'a

pas changé d ennemis
;
que , battu au nord , il le sera

constamment par la brave armée d'Italie ; et qu'avec de

tels défenseurs, la Lberté triomphera des efforts im-

puissant des ennemis de la république.

LETOURJSEUa.

Paris , le \ floréal un 4 ( a3 avi il 1 796 ).

Le Directoire exécutif au Général'Bonaparte.

Le Directoire exécutif a reçu, citoyen général, votrç

lettre du 17 germinal, ainsi que la copie de celle qu]

vous a été écrite par le général Colli , et de votre réponse

au sujet de l'arrestation du nommé Moulin. L'atteinte

portée à la dignité nationale par ce général ennemi , en

6
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vous envoyant, comme parlementaire, un émigré, justifie

le parti que vous avez pris de le retenir, et le directoire

l'approuve ; mais vous devez seulement le garder en lieu

de sûreté, et non le traduire en jugement, attendu le

caractère dont il est revèin.

Vous connaissez, citoyen général , la haute importance

que le directoire attache a la campagne d'Italie , et il

est convaincu que c'est surtout sur ce théâtre de la guerre

qu'il est essentiel de débuter par des succès imposans.

Vous avez rempli son espoir dans la brillante journée

de Moutenotte , et il voit avec un intérêt égal a sa con-

fiance en vous , celle que vous lui témoignez sur la suite

de vos opérations.

Letotjrnetjr.

Paris , le 6 floréal an 4 ( 25 avril i ^g6 }.

Le Directoire exécutif au Général Bonaparte.

Le Directoire exécutif a reçu, citoyen général, par

nn second courrier , la nouvelle de la victoire de Mille-

simo. Les témoignages glorieux de la gratitude nationale

que le corps législatif \ ient de donner a la brave armée

d'Italie
,
pour ce succès et celui de Moutenotte qui

l'avait préparé-, dispensent le Directoire de s'étendre

sur les éloges qu'elle a mérités : il se borne à féliciter le

général aux talens et a l'activité duquel ces victoires

sont principalement dues, sur les dispositions qu'il a

faites, et sur le succès qui les a couronnées. Il le charge

de transmettre aux généraux français qui l'ont si heu-

reusement secondé et aux braves qui ont vaincu sous
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leurs ordres , le témoignage de sa satisfaction et de celle

de tous les vrais amis de la liberté.

Un gouvernement républicain sait accueillir ceux qui

rendent des services essentiels a leur patrie. Il doit en-

courager les hommes que leurs sentimens patriotiques

et l'intrépidité, compagne des soldats français, portent

à des actions qui honorent leur pays.

Le directoire vous annonce qu'il s'est empressé d'ob-

tempérer a la demande que vous lui avez faite du

grade de général de brigade pour le citoyen Rampon

,

chef de la vingt-et-unième demi-hrigade. Il lui écrit

une lettre de satisfaction, que vous trouverez ci-jointe

ainsi que son brevet
,
que le directoire vous charge

de lui remettre.

Le Directoire a cru devoir pareillement confirmer

la nomination que vous avez faite du citoyen Lasues

au grade de chef de brigade de la trente-neuvième

demi- brigade , en remplacement de l'officier qui la

commandait , mort au champ de l'honneur.

Encore un effort, citoyen général, et rien ne pourra

arrêter la marche triomphante de l'armée que vous

commandez. Ceva a sans doute été attaquée au moment

où le Directoire vous écrit , et la valeur des troupes

françaises aura enlevé le camp retranché des Piémontais

près de cette forteresse. Une vaste carrière s'ouvre

devant vous , le Directoire en a mesuré toute l'étendue :

les instructions qu'il vous a données , les développemens

qu'il y ajoute par la présente, et que les circonstances

lui commandent de vous adresser, vos talens militaires,

ainsi que la valeur des troupes qui vous obéissent, vous
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la feront parcourir avec gloire et {l'une manière digne

de la république pour laquelle vous combattez.

Les instructions que le Directoire vous a remises au

moment où il vous a annoncé que vous étiez nommé
au commandement en chef de l'armée d'Italie, ont déjà

posé des bases auxquelles le Directoire se réfère. Il

tracera aujourd'hui rapidement la conduite que vous

avez a tenir dans différentes circonstances où il est

naturel de croire que les évéiiemens militaires pourront

vous placer.

La première hypothèse qu'il convient de former est

celle qui se lie davantage aux espérances que donnent

au Directoire l'armée d'Italie, et les talens et le zèle

du général qui la commande. Tout porte a croire

qu'après avoir éprouvé un succès a Ceva , après vous

être emparé de ce fort, l'épouvanîe se répandra dans

tout ic Piémont
,
que la cour de Turin sera obligée

d'abandonner Coni , Mondovi , et ses autres places à

leurs propres forces ; de rassembler ses troupes pour

couvrir Turin , et de chercher, par des efforts que votre

activité et les dispositions militaires que vous ferez

sauront déjouer, à s'opposer encore a la marche qu'une

partie de l'armée d'Italie saurait diriger contre cette

capitale. Peut-être aussi le roi sarde, étonné de vos

succès , inquiet des mouvemens qui pourraient se ma-

nifester dans Turin même, renoncera -t- il enn.i a

la coalition , dans laquelle il s'est lancé pour son

malheur. Et il n'est pas sans vraisemblance qu'il

Vienne a rech.ercb.er avec ardeur, dans la circonstance

actuelle , une paix qu'il a éloignée avec opiniàtreic

,
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et sur l'obtention de laquelle la générosité française

peut seule lui permettre de revenir.

Le Directoire exécutif s'est réservé exclusivement

la faculté que lui donne la constitution de négocier

la paix; mais il croit utile de vous communiquer
,

citoyen général
,
quelques-unes des bases sur lesquelles

il s'appuiera pour l'établir.

Une alliance offensive et défensive avec le roi

sarde est sans doute ce qui serait le plus avant k-

genx a la cour de Turin ; elle assurerait a cette der-

nière non-seulement la Sardaigne , dont les troubles

ne paraissent s'alimenter que par l'espoir d'être se-

condés par nous; elle procurerait aux troupes sardes
%

par une attaque combinée avec les mouvens des trou-

pes françaises vers Tortone, Alexandrie et Valence,

l'invasion importante du Milanais. Cette alliance en-

fin nous garantirait l'expulsion entière et avantageuse

pour nous de la maison d' Autriche hors de l'Ita-

lie; mais le manque d'argent en Piémont, le peu

de confiance dont jouit la cour de Turin , et l'épui-

sement du pays après plusieurs campagnes, éloignent

Vidée de la possibilité d'une alliance aussi désirable

et qui tournerait soudainement les forces du Pié-

mont contre nos ennemis acharnés, les Autrichiens.

Il serait peut-être tout au plus possible d'exiger

qu'une partie des troupes de la cour de Turin se

joignît aux troupes républicaines, pendant que le

rsste des troupes du roi sarde serait prudemment

réduit a un état qui ne noua en donnerait rien a redou-

ter pendant la suite de eeUe guerre , dans le as
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jiiùnc d'un succès de notre part et où les avantages

des Autrichiens forceraient de nouveau les l'iéinon-

tais a se joindre à eux. Si , cependant , la cour de

Turin, engagée par l'espoir de pouvoir faire eut ra-

ses troupes dans le Milanais (dont la Fiance lui ga-

rantirait la possession), tournait subitement ses forces

contre les soldats de l'Autriche : alors il deviendrait

nécessaire d'avoir quelques places intéressantes pour

gage de sa fidélité envers nous. Tortone ou Alexan-

drie, Coni
, Suze et le fort d'Exilés, devraient ré-

pondre de la fidélité du roi sarde à observer l'al-

liance qui serait conclue avec lui par le Directoire

executif. Les raisons qui viennent d'être déduites plus

haut, citoyen général , portant a penser que la cour

de Turin
, au moment où elle se verra forcée de

nous demander La paix , se trouvera dans l'impuis-

sance absolue de continuer la guerre
, ont arrêté

1 attention du Directoire. Voici quelques- unes de
bases qu'il suivra pour l'établissement de cette paix,

s'il est forcé de renoncer li Lfespoir d'une alliance of-

iénshe et défensive, avantageuse aux deux états.

• i°. Le désarmement général du Piémont
;

a . La réduction des troupes piémontaiscs a lin état

qui nous mette a même de ne rien redouter pendant le

cours de la guerre présenté
;

y. Le passage dans l'île de Sardaigne de la plu-

part et des meilleurs corps qui seront conservés;

i
. L'occupation des citadelles et places d'Alexan-

drie, ou Torionc /celles de Ceva et Coni , enfin Ci

i^xiles et de Suzc, avec stipulation de la démoli
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tion des fortifications des trois dernières , soit a la

paix générale, soit a la paix, particulière avec la

cour de Turin
;

5°. Enfin
,

la fourniture des objets de tout genre

en nature dont les troupes de la république auront

besoin pendant la guerre actuelle
, et celle des moyens

de transports , ainsi que rétablissement en Piémont

des hôpitaux militaires et ateliers de confection né-

cessaires à l'armée d'Italie.

La deuxième hypothèse , a laquelle s'est arrêté le

Directoire , est celle où le roi sarde, soit par opiniâ-

treté, soit qu'il continue a compter sur des sub-

sides étrangers, s'obstinerait a continuer la guerre.

Vos premières instructions vous offrent un plan de

conduite dons cette situation des choses , et c'est alors

çu'il deviendra essentiel de s'attacher plus particu-

lièrement a faire insurger le Piémont , de seconder

le vœu qui s'y manifeste pour rétablissement d'un

gouvernement républicain, et de tirer de ce pays toutes

les ressources dont l'armée d'Italie aura besoin ; mais

il serait imprudent de s avancer trop dans le Piémont

et de s'en occuper exclusivement : ce serait donner

aux Autrichiens des moyens de réparer leurs pertes

et l'espérance de quelques succès.

Il faudra alors , et vous pouvez , pour ainsi dire
,

préparer d'avance ce mouvement , citoyen général ; il

faudra agir sur votre droite, rejeter les Autrichiens

au-delà du Pô, et porter vos plus grands efforts sur

la direction du Milanais. Gènes . après la déroute des

soldats de l'Autriche, cessera de refuser des secours
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qui nous sont indispensables. La fermeté et l'énergie

des agens fiançais près de cette république, et leur

conduite prudente , mesurée , et digne en tout de

celle qui les emploie, ramèneront les Génois aux

sentimens dont ils n'auraient jamais dû s'écarter. Ils

ne refuseront plus de vous laisser occuper Gavi

de la même manière et aux mêmes conditions que

lors de la prise de Vado ; et s'ils entendaient assez-

mal leurs intérêts pour s'opposer a nos succès qui

assurent leur existence, la force nous rendrait bien-

lot maîtres de cette forteresse. Au reste, le Direc-

toire se repose sur votre prudence , et il est con-

vaincu que votre conduite , dans ces transactions dé-

licates que l'eloignement l'empêcbe de déterminer

d'une manière fixe, sera en tout sage et convenable.

Tels sont les développemens que vos succès ont

déterminé le Directoire à ajouter aux instructions

qu'il vous avait données. 11 ne doute pas un instant

que vous ne profitiez des victoires que l'année vient

de remporter. 11 sait que ce n'ert pas a vous , ci-

toyen général} qu'il aura jamais a reprocher le hon-

teux repos de Capoue.

Letovrkecr-

Taiii) , le G lloiéal wi 4 ( -*5 avril i */j<i ).

Le Directoire exécutif au Général Bonaparte.

Le Directoire avait signé les dépêches qu'il vous

adresse aujourd'hui par le retour de votre premier

courrier, lorsque votre lettre du kj germinal lui esî



INEDITE. 9t

parvenue. Honneur a l'armée d'Italie et au chef qui

la commande ! vous avez su réparer ce qu'une sécu-

rité funeste à Dego a pensé nous faire perdre. Hon-

neur au brave général Causse , mort au champ de la

gloire! honneur a tous les Français qui défendent et

soutiennent la république !

Soyez surtout en garde contre les mouvemens des

Autrichiens. Que le successeur de Dewins aille a

Vienne , comme lui
,
gémir bientôt sur de nouvelles

pertes. Point de repos jusqu'à ce que nos ennemis

soient totalement dispersés.

Le Directoire vous écrira très-incessamment et s'em-

pressera de récompenser les républicains qui se seront

distingués. Adressez - lui les plans topographiques des

batailles de Mpntenotte et de Millesimo et de l'af-

faire de Dego
, avec une description exacte des mou-

vemens. Le Directoire insiste fortement pour que ces

relevés
, nécessaires a l'histoire des triomphes de la

république
, se fassent , et lui soient adressés avec

exactitude et sans délai.

Ci-joint quelques pièces intéressantes. Des ordres

seront donnés à l'armée des Alpes pour vous secon-

der
; mais elle est malheureusement dans une pénu-

rie affreuse , et peu forte.

Letourkevii.

Paris, le 9 floièal an 4 ( 28 avril 1796 J,

Le Directoire executifau Général Bonaparte.

Par un courrier parti le 7 floréal au matin
5

le

Directoire vous a accusé réception des lettres qui lui



92 CORRESPONDANCE

annonçaient les succès de l'armée d'Italie a Dego. 11

a appris avec une égale satisfaction les avantages rem-

portés près de Coraglia et Mondovi et la nouvelle

de la prise de cette place.

Ces victoires sont dues, citoyen générai, q. vos

sages dispositions et à votre activité ; elles confirment

le Directoire dans l'opinion qu'il entretient de votre

prudence et de vos talens militaires. Mais , en louant

la valeur et l'intrépidité de l'armée que vous com-

mandez, le Directoire regrette amèrement de voir

les lauriers qu'elle a cueillis , entachés par les désor-

dres et le pillage auxquels elle s'est livrée.

Cette situation désastreuse des choses, les excès

qui ternissent la gloire des défenseurs de la répu-

blique
, auront probablement été réprimés par l'ordre

sévère que vous avez donné et que les circonstan-

ces impérieuses dans lesquelles vous vous êtes trouvé

ne peuvent que légitimer.

Le Directoire espère que la conduite ultérieure de

l'armée vous permettra bientôt de le rapporter , et de

révoquer promptement le pouvoir extraordinaire que

vous avez été obligé de conférer aux généraux divi-

sionnaires qui vous secondent. Un commencement

de Vendée dans 4a Lozère, l'Ardêche , les frontières

du Gard , etc. , ont empêché le Directoire d'ordonner

au général Chateauneuf-Randon de ne plus retenir

les deux demi-brigades dont vous parlez dans votre

lettre datée de Cairo, le 27 germinal dernier, et qui -

vous parviendront plus tard.

C'est avec une peine extrême que le Directoire, qui
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en a reconnu l'urgente nécessité , s'est prêté a con-

server ces corps sous le commandement du général

Cliateauneuf-Randon. Il va donner des ordres pour

faire diriger incessamment sur l'armée d'Italie un

renfort de quelques mille hommes
,
qui n'arrivera mal-

heureusement pas aussi vite que le Directoire le dé-

sire , mais qui n'en sera pas moins' utile. Comptez

,

citoyen général
,
que le Directoire ne perdra pas un

seul instant de vue la brave armée que vous com-

mandez , et le droit qu'a conféré le Diiectoire aux ci-

toyens Salicetti et Carreau de requérir des mouve-

t

mens de troupes sur l'avis des généraux en chef ou

de l'un d'eux ne pourra que mettre de l'ensemble

dans les opérations des deux armées.

Le Directoire vous envoie ci-joint copie de la dé-

pêche qu'il a adressée au général Kellermann , le 9

du courant
,
dans laquelle vous remarquerez qu'il a

adopté les principales hases du plan qu'avait présenté le

général divisionnaire Berthier
,
qui probablement vous

avait été communiqué, et qui détermine, pour la droite

de l'armée des Alpes , une liaison intime avec la gauche

de celle d'Italie , et des mouvemens qui en sont ab-

solument dépendans. Vous verrez
,
par la même lettre

,

combien le Directoire a recommandé d'union entre

les deux armées et les généraux qui les commandent.

Le Directoire regarde comme superflu de s'étendre

avec vous sur la nécessité de cette concorde : il sait

qu il n'a pas besoin de vous recommander d'avoir

pour votre collègue les égards que demandent ses

longs services et ses talens militaires , et sans les-
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quels il pourrait s'élever une désunion qui eompro*

mettrait le sort de nos armes.

Le courrier parti le 7 floréal vous aura porté

des détails sur les officiers du gén»e et d'artillerie

qui ont eu orcV'je de rejoindre l'armée d i^lie. Le

Directoire ne perd pas de \ue cet objet intéressant.

La confiance que le Direcloire a dans voire

énergie et dans votre sagesse , éloigne les craintes que

pourrait lui donner le tableau des forces ennemies

qui vous sont opposées. Vos succès ont amené un

événement bien intéressant , et auquel le Direc -

toire attachait le plus grand prix , la séparation

des armées piémontaises et autrichiennes ; mais

nos avantages ne peuvent être vraiment consolidés

que par une extrême vivacité dans les opérations

que vous commanderez. Agissez donc avec la rapi-

dité de l'éclair et successivement contre l'Autrichien

et le Piémontais
;
gardez-vous surtout de vous jeter

avec trop de précipitation sur votre gauche. Quel-

que avantageuse que soit une jonction immédiate avec

la droite de l'armée des Alpes , il y a a craindrp

que Beaulieu ne profite soudainement du rejet d'une

grande partie de vos force? du côté de Saluées. Comme

vous le dites très-bien , la campagne n'est pas en-

core décidée. Beaulieu est d'autant plus à redouter

,

qu il est opiniâtre , audacieux et entreprenant ; son

attaque a Dego après une défaite en est une preuve,

et nous d avons nous tenir pour avertis : battez donc

encore les Autrichiens, et dès -lors vous êtes le maî-

tre de la campague, et vous n'aurez plus a corn-
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battre que la chaleur et les maladies
,

qu'il faut

éloigner par des précautions que le climat commande.

Ces fléaux ont toujours anéanti nos succès où vous

êtes , il faut les prévenir
; et quelque fastidieux

que soient les détails qu'il faut suivre pour y par-

venir , le Directoire croit devoir appeler votre atten-

tion à l'avance sur la nécessité de les surveiller.

Félicitez , de la part du Directoire , le général de di-

vision Augereau et les généraux de brigade Beyrand

et Joubert sur leur conduite lors de l'attaque des re-

doutes qui défendent l'approche du camp retranché

de Ceva ; le général de divison Serrurier , sur celle

qu'il a montrée a l'attaque de Saint-Michel et au pas-

sage de la Corsaglia ; le général de division Masséna

et les généraux de brigade Guicux, Fiorella et Dam-

martin, sur celle qu'ils ont tenue dans les journées

du 3 et du 4 floréal; enfin le chef de brigade Murât

,

votre aide-de-camp, qui s'est pareillement distingué,

^us, espérez tout du génie de la république, de

la bravoure du soldat , de l'union des chefs et de la

confiance qu'on vous témoigne : le Directoire attend

tout du général qui commande l'intrépide armée d'I-

talie et de la sainteté de la cause pour laquelle les

Français combattent et qu'ils n'abandonneront jamais.

Carsot.
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quels il pourrait s'élever une désunion qui eonipro

mettrait le sort de. nos aunes.

Le courrier parti le 7 floréal vous aura porté

des détails sur les officiers du gén»e et d'art iilerie

qui ont eu ordre de rejoindre l'année d'Italie. Le

Directoire ne perd pus de vue cet objet intéressant.

La confiance que le Dircchùie a dans votrn

énergie et dans votre sagesse, éloigne les craintes que

pourrait lui donner le tableau des forces ennemies

qui vous sont opposées. Vos succès ont amené nu

événement bien intéressant, et auquel le Direc-

toire attachait le plus grand prix , la séparation

des armées piémontaises et autrichiennes ; mais

nos avantages ne peuvent être vraiment consolidés

que par une extrême vivacité dans les opérations

que vous commanderez. Agissez donc avec la rapi-

dité de l'éclair et successivement contre l'Autrichien

et le Piémontais
;
gardez-vous surtout de vous jeter

avec trop de précipitation sur votre gauche. Quel-

que avantageuse que soit une jonction immédiate avec

la droite de l'armée des Alpes
, il y a a craindre

que Beaulieu ne profite soudainement du rejet d'une

grande partie de vos forces du côté de Saluées. Comme

vous le dites très-bien , la campagne n'est pas en-

core décidée. Beaulieu est d'autant plus a redouter

,

qu'il est opiniâtre , audacieux et entreprenant ; sou

attaque a Dego après une défaite en est une preuve,

et nous dsvons nous tenir pour avertis : battez donc

encore les Autrichiens, et dès -lors vous êtes le maî-

tre de la campagne, et vous n'aurez plus a com-
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battre que la chaleur et les maladies
,

qu'il faut

éloigner par des précautions que le climat commande.

Ces fléaux ont toujours anéanti nos succès où vous

êtes , il faut les prévenir
; et quelque fastidieux

que soient les détails qu'il faut suivre pour v par-

venir , le Directoire croit devoir appeler votre atten-

tion a l'avance sur la nécessité de les surveiller.

Félicitez, de la part du Directoire, le général de di-

vision Augeréau et les généraux de brigade Beyrand

et Joubert sur leur conduite lors de l'attaque des re-

doutes qui défendent l'approche du camp retranché

de Ceva; le général de divison Serrurier, sur celle

qu'il a montrée a l'attaque de Saint-Michel et au pas-

sage de la Corsaglia ; le général de division Masséna

et les généraux de brigade Guicux, Fiorella et Dam-

martin, sur celle qu'ils ont tenue dans les journée»

du 3 et du 4 floréal; enfin le chef de brigade Murât

,

votre aide-de-camp, qui s'est pareillement distingué-

Vous, espérez tout du génie de la république, de

la bravoure du soldat , de l'uniou des chefs et de la

confiance qu'on vous témoigne : le Directoire attend

tout du général qui commande l'intrépide armée d'I-

talie et de la sainteté de la cause pour laquelle les

Français combattent et qu'ils n'abandonneront jamais.

Carnot.
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Au quartier- général de Cherasco , le 9 floréal an 4 ( 28 avril
1 796 }.

Bonaparte , Général en chef, au Directoire exécutif.

Vous trouverez ci-joiul , citoyens directeurs,

i°. Copie de la lettre que m'a écrite le général Colli
;

2 . Copie de ma réponse;

3°. Copie de sa seconde lettre;

4°. Les conditions de la suspension d'armes arrêtée

celte nuit entre le commandant-général Latour, com-

mandant l'année piémontaise , et moi.

Ccva , Coni et Alexandrie sont au pouvoir de votre

armée, ainsi que tous les postes du Piémont au-delà de

la Stura et du Tanaro.

Si vous ne vous accordez pas avec le roi de Sardaigne;

je garderai ces places, et je marcherai sur Turin ; mon

équipage de siège va filer sur Coni, pour se rendre a

Cherasco.

En attendant, je marche demain sur Beaulicu, je

l'oblige à repasser le Pô, je le passe immédiatement

après; je m'empare de toute la Lombard ie, et, avant

un mois, j'espère être sur les montagnes du Tyrol

,

trouver l'armée du Rhin , et porter de concert la

guerre dans la Bavière. Ce projet est digne de vous,

de l'armée et des destinées de la France.

Si vous n'accordez pas la paix au roi de Sardaigne,

alors vous m'en préviendrez d'avance, afin que, si je

suis dans la Lombardie, je puisse me replier et prendre

des mesures.

Quant aux conditions de la paix avec la Sardaigne,
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vous pouvez dicter ce qui vous convient
,
puisque j'ai

en mon pouvoir les principales places.

Ordonnez que i5,ooo hommes de l'armée des Alpes

soient a mes ordres et viennent me joindre, cela me

fera alors une armée de 45,ooo hommes , dont il sera

possible que j'envoie une partie à Piome. Si vous me con-

tinuez votre confiance et que vous approuviez ces pro-

jets
,
je suis sûr de la réussite: l'Italie est a vous.

Vous ne devez pas compter sur une révolution en

Piémont, cela viendra; mais il s'en faut que l'esprit de

ces peuples soit mûr a cet effet.

J'ai justifié votre confiance et l'opinion avantageuse

que vous avez conçue de moi; je chercherai constam-

ment à vous donner des preuves du zèle et de la bonne

volonté où je suis de mériter votre estime et celle de la

patrie.

Envoyez-moi, i°. douze compagnies d'artillerie lé-

gère, je n'en ai pas une ;
i°. de la cavalerie et un com-

missaire ordonnateur en chef, habile et distingué et de

génie. Je n'ai que des pygmées, qui me font mourir

de faim dans l'abondance j car je suis dans le pays le

plus riche de l'univers.

Bonaparte.

Du quartier-général de l'armée piéroontaise , le 26 avril 1796

( 7 floréal an 4 )•

Au Général commandant en chef Varméefrançais*

en Italie.

Ayant appris que S. M. le roi de Sardaigne vient

d'envoyer a Gênes des plénipotentiaire» pour y traiter

1 7
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de la paix, sous la médiation de la cour d'Espagae,v

je crois
,
général, que l'intérêt de l'humanité exigerait,,

pendant le temps que dureront les négociations, que

les hostilités fussent suspendues de part et d'autre.

Je vous propose, eu conséquence, un armistice, soit

illimité, soit pour un terme fixe, a votre choix, dans

la vue d'épargner l'effusion inutile du sang humain.

Colli.

Au quartier-général de Carrn , le 5 floréal an 4 ( a4 avrf' • 79^*)*

Le Général en chef de l'armée d'Italie au général

Colli, commandant en chef Varmée du roi de

Sardaigfie.

Le Directoire exécutif, monsieur, s'est réservé le

droit de traiter de la paix. Il faut donc que les plinipoi

tentiaires du roi votre maître se rendent a Paris , ou

attendent a Gênes les plénipotentiaires que le gouver-

nement français pourrait y envoyer.

La position militaire et morale des deux armées

rend toute suspension pure et simple impossible. Quoir

que je sois en particulier convaincu que le gouverne-

nement accordera des conditions de paix honorables k

Votre roi, je ne puis, sur des présomptions vagues, ar-

rêter ma marche \ il est cependant un moyen de par-

venir a votre but , conforme aux vrais intérêts de votre

cour, et qui épargnerait une effusion de sang inutile

et dès-lors contraire a la raison et aux lois de la guerre,

c'est de mettre en mon pouvoir deux des trois forte-

resses de Goni, d'Alexandrie, de Twtone, a votre choix;
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nous pourrons alors attendre, saris hostilités, la fin

des négociations qui pourraient s'entamer. Cette pro-

position est très-modérée
; les intérêts mutuels oui doi-

vent exister entreje Piémont et là république fran-

çaise me portent a désirer vivement de voir s'éloigner

de votre pays les malheurs de toute espèce qui le

menacent,

Bonaparte.

Au quartier-général de l'armée piémontaise, le 26 avril 1796

( 7 floréal an 4 )•

An Général en chef de l'armée française en Italie,

J'ai communiqué a la cour de Sardaigne, général,

tel lettre que vous m'avez écrite en réponse de celle que

je vous ai adressée pour vous notifier l'envoi d'un plé-

nipotentiaire de la part du roi a Gênes, chargé d'y

faire des ouvertures de paix, et pour vous inviter ,
en at-

tendant leur résultat , a épargner l'effusion du sang

humain
,
par une suspension d'armes.

Je suis autorisé par Sa Majesté , à vous dire main-

tenant, que le ministre français a Gênes, auquel le

plénipotentiaire du roi s'est adressé pour lesdites ou-

vertures de paix, lui a déclaré n'avoir, ni personne a

Gènes, aucune autorisation pour entrer en de semblables

négociations, mais qu'il fallait s'adresser au Directoire

exécutif à Paris , lequel , seul , en avait le droit.

Sur quoi, le plénipotentiaire a dit y diriger ses ulté-

rieures démarches , a l'effet dont il s'agit. En attendant

que
,
par ce moyen ( qui ne peut avoir lieu a moins

1
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que d'apporter quelque délai ) , on puisse arriver a U
conclusion qu'on espère, de l'ouvrage salutaire de la

paix entre les deux états, le roi, désirant qu'on puisse

épargner de part et d'autre les calamités de tout genre

qu'entraînent les hostilités , n'a point hésité à donner

son consentement a ce que la suspension d'armes pro-

posée, et que vous vous êtes montré disposé d'accepter

sous certaines conditions, puisse avoir lieu et être arrêtée

sans retard.

En conséquence, Sa Majesté m'ordonne de vous dé-

clarer qu'elle consentira a mettre en votre pouvoir deux

de ses forteresses; savoir, celles de Coniet de Tortone,

comme vous l'avez demandé
,
pendant que dureront les

négociations dont on va s'occuper, et suivant le mode

dont on conviendra : au moyen de quoi , toute hostilité

cessera dès a présent jusqu'à la fin desdites négociations
;

et, au cas que
,
par les difficultés qui pourraient naître

de la situation actuelle de l'armée alliée , on ne pût

remettre, comme dessus, la place de Tortone, Sa Majesté

s'est déterminée d'offrir, au lieu de celle-ci , la forteresse

de Demont
;
qu'a l'exception de la rémission de ces deux

places, les choses resteraient in statu quo pour ce qui

regarde les pays occupés par les armées respectives , sans

qu'elles puissent outrepasser la ligne des limites qui

sera fixée respectivement ; et le tout de la manière qui

sera convenue plus spécifiquement entre nous.

Colli.
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Au (juartier-géuéral Je Cherasco , le 7 floréal an 4 ( 26 avril 1 796 ).

Au Général Latour.

J'ai reçu , monsieur , l'ordre du roi adressé au com-

mandant de Coni
,
que vous vous êtes donné la peine

de me faire passer. A l'heure qu'il est, il sera déjà

parvenu. Je serai demain ici pour attendre l'ordre pour

une des forteresses de Tortone et d'Alexandrie. Vous

savez , monsieur
,
que la distance qu'il y a d'ici à une

de ces deux places , fait qu'il est nécessaire que Tordre

du roi soit expédié demain , afin qu'il puisse parvenir

le 16 floréal (3o avril) .

Une division de mon armée est déjà de ce côté-là.

L'on m'assure aujourd'hui que Beaulieu évacue votre

territoire : je suis charmé, etc.

Bonaparte.

Au quartier-général de Cherasco, le 8 floréal an 4 (27 avril 17961).

Au Général Latour.

Je reçois a l'instant , monsieur , avec votre lettre , les

deux ordres du roi pour Ceva et Tortone.

Il n'y a , dans ce moment-ci, qu'un petit détachement

a Fossano
,
qui se retirera incessamment. Après demain

il n'y aura plus personne à Bra , et j'aurai l'honneur de

vous en prévenir.

Je ne garderai au-delà de la Stura qu'un corps-de-

garde pour le pont de Cherasco.

Je me fais rendre compte par le général qui com-

mande a Coni, delà situation du magasin de Notre-Dame
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tle Loluco. J'aurai l'honneur de vous écrire dès que

j'aurai la réponse.

Mon aide-de-canip part pour Paris. Vous avez Lien

youu vous charger de lui livrer un passe-port, et lui

faire fournir des chevaux de poste.

J'aurai besoin de i ,000 chevaux de trait. Je dési-

rerais ca acheter dans le Piémont; je vous serai obligé

d'accepter ce que vous proposera la-dessus le citoyen

Ihevenin, agent en chef des transports militaires.

Voîrc aide-de-camp vous remettra une note des offi-

ciers prisonniers de guerre ; dès 1 instant que vous

m'aurez fait connaître ceux que vous désirez avoir,

j'ordonnerai qu'on les envoie, soit a Coni , soit a

Cherasco : vous me rendrez service de faire passer les

nôtres à Tortone ou a Cherasco.

Bonaparte.

Au quartier-général de Cherasco, le jo floréal an 4 (29 avril 1796).

-du Directoire exécutif,

La ville de Coni vient d'être occupée par nos troupes ;

il v avait dedans 5,ooo hommes de garnison.

Je ne puis pas mettre en doute que vous n'approuviez

ma conduite, puisque c'est une aile d'une armée qui

accorde une suspension d'armes, pour me donner le

temps de battre l'autre; c'est un roi qui se met abso-

lument a ma discrétion, en me donnant trois de ses

plus fortes places, et la moitié la plus riche de ses états.

Vous pouvez dicter en maître la paix au roi de Sar-

daigue; je vous prie de ne pas oublier la petite île de
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Saint-Pierre, qui nous sera plus utile par la suite que

la Corse et la Sardaigne réunies.

Si vous lui accordez la portion du Milanais que Je

vais conquérir , il faut que ce soit a condition qu'il en-

verra 1 5,ooo hommes pour nous seconder et garder ce

pays après que nous nous en serons rendus maîtres.

Fendant ce temps-là, avec votre armée, je passerai

l'Adige, et j'entrerai en Allemagne par le Tyrol. Dans

cette hypothèse, il faut que nous gardions en dépôt,

jusqu'à la paix générale , les places et les pays que nous

occupons 5 il faut y joindre que le jour que i5,ooo>

hommes piémontais passeront le Pô , il nous remettra

la ville de Valence.

Mes colonnes sont en marche; Beaulieu fuit, j
espère

rattraper; j'imposerai quelques millions de contribu-

tions au duc de Parme : il vous fera faire des propo-

sitions de paix; ne vous pressez pas, afin que j'aie le

temps de lui faire payer les frais de la campagne, ap-

provisionner nos magasins et remonter nos charrois à ses

dépens.

Si vous n'acceptez pas la paix avec le roi de Sardaigne,

si votre projet est de le détrôner, il faut que vous

l'amusiez quelques décades , et que vous me préveniez

de suite
; je m'empare de Valence et je marche sur

Turin.

J'enverrai 12,000 hommes sur Rome lorsque j'aurai

tattu Beauiieu , et l'aurai obligé de repasser l'Adige j

lorsque je serai sûr que vous accorderez la paix au roi

de Sardaigne , et que vous m'enverrez une partie de l'aiv

mée des Alpes»
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Quant à Gênes
,
je crois que vous devez lui demander

1 5,ooo,ooo en indemnités des frégates et bâtimens pris

dans ses ports ; 2 . demander que ceux qui ont fait

brûler la Modeste , et appelé les Autrichiens , soient

jugés comme traîtres a la patrie.

Si vous me chargez de ces objets, que vous gardiez

surtout le plus grand secret
,
je parviendrai a faire tout

ce que vous voudrez.

Si j'ai quelques chances a courir en Lombardie, c'est

a cause de la cavalerie ennemie. 11 m'arrive quarante

artilleurs a cheval qui n'ont pas fait la guerre et qui sont

démontés. Envoyez-m'en donc douze compagnies, et ne

confiez pas l'exécution de cette mesure aux hommes des

bureaux , car il leur faut dix jours pour expédier un

ordre , et ils auront l'ineptie d'en tirer peut-être de la

Hollande, afin que cela arrive au mois d'octobre.

Nos troupes viennent à l'instant d'entrer dans la ci-

tadelle de Ceva, et je viens de recevoir du roi de Sar-

daigne l'ordre de nous livrer la ville et la citadelle de

Tortone.

Bonaparte.

Ao qnartier-ge'néral de Cherasco, le 10 floréal an 4 ( 19 avril 1 79G).

Au citoyen Carnot.

La suspension d'armes conclue entre le roi de Sar-

daigne et nous, me permet de communiquer par Turin

,

c'est-à-dire d'épargner la moitié de la route : je pourrais

doue recevoir vos ordres et connaître vos intentions

pour la direction a donner a l'armée.
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Je suis raaîlre de Coni , de Ceva , de Tortone; je vais

passer le Pô et entrer dans le Milanais; en passant, je

compte rançonner le duc de Parme et lui faire payer

cher son entêtement.

Mon projet serait d'atteindre les Autrichiens, et de

les battre avant votre réponse, afin de me trouver a

même de marcher sur Turin, sur Naples, ou sur l'Au-

triche en passant par le Tyrol.

Si le roi de Sardaigne se doutait, avant que je ne le

sache, que vous ne voulussiez pas faire la paix, il me

jouerait un mauvais tour. Si vous ne voulez pas la paix

avec la Sardaigne , faites en sorte que ce soit moi qui le

lui apprenne, afin que je sois maître de prendre mon

temps , et que ses plénipotentiaires à Paris ne s'en

doutent pas.

Si vous faites la paix avec le roi de Sardaigne , or-

donnez ce que Ton doit faire vis-à-vis de Gênes , de

Parme et de Rome.

Beaulieu a encore avec lui 26,000 hommes bien

équipés ; il avait 38,000 hommes au commencement de

la campagne. Je marche avec 28,000 hommes ; il a 4,000

hommes de cavalerie
,
je n'en ai que 3,600 , et en mauvais

état.

La cour de Turin et celle de Vienne s'attendaient a

des succès sûrs , cette campagne : les armées combinée*

étaient de 75,000 hommes
,

je les ai battues avec

35,ooo hommes; j'ai besoin de secours, l'armée des

Alpes peut me fournir 1 5,ooo hommes.

Le général Châteauneuf-Randon devait me rendre

les 3
?
ooo hommes qu'il a retenus a Nîmes , destinés pour
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ici ; avec ce renfort l'Italie est a vous, et je puis en

même temps marcher pour Naples et Mantoue , surtout

gi je parviens a battre les ennemis avant peu.

Il vient d'arriver un officier du génie
,
je vous prie de

m'envoyer de l'artillerie légère.

Je désiserais avoir le général Baraguay d'Hilliers,

pour servir dans son grade dans l'armée \ il me l'a de-

mandé lui-mime.

Bonaparte.

An quartier-général d'Acqui, le i a floréal an 4 ( i ' mai 1796)-

Au citoyen Faipoult.

Vous trouverez ci-joint, mon cher ministre, la copie

de la suspension d'armes que j'ai faite avec le roi de

Sardaigne; nos troupes sont entrées dans Coni et dans

Ceva , elles entrent demain dans Tortone. Nous avons

trouvé a Coni , outre les munitions de ville , tous les

magasins de l'armée sarde.

Beaulieu passe le Pô , et va chercher au fond de la

Lombardie refuge contre l'armée française ; il disait

au roi de Sardaigne qu'il voulait ne se débotter qu'à

Lyon , il n'en prend pas le chemin.

Il n'y a pas en Piémont la première idée d'une ré-

volution , et la France ne voudrait pas, je pense, en

faire une a ses frais.

Bonaparte.
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Au quartier-général d'Acqui, le 12 floréal an/j ( 1" mai 1796).

Au. citoyen Faipoult.

Nous sommes arrivés à Acqui depuis hier ; Beaulieu

fciit si vite que nous ne pouvons l'attraper.

Demain Laliarpe sera daa6 Tortone , où je désire

beaucoup avoir une conférence avec vous sur des objets

essentiels.

Envoyez-moi une note géographique , historique
,

politique et topographique sur les fiefs impériaux qui

avoisinent Gènes , afin que j'en tire tout le parti pos-

sible.

Envoyez-moi une note sur les ducs de Parme , de

Plaisance et de Modène , les forces qu'ils ont sur pied

,

Jes places fortes qu'ils ont , et en quoi consiste la richesse

de ces pays - la ; surtout envoyez-moi une note des

tableaux , statues., cabinets et curiosités qui se trouvent

à Milan
, Parme , Plaisance , Modène et Boulogne.

Lorsque nous fîmes la paix avec l'Espagne, le duc de

Parme devait y concourir : pourquoi ne le fit-il pas ?

Faites partir de suite 6,000 souliers pour Tortone.

Quant au citoyen Giacomoni, laissons-le, couvert

d'opprobre et d'ignominie , voguer où il voudra. J'ai

instruit le gouvernement de sa conduite, afin qu'il ne

soit plus admis à servir avec les Français.

BoNAïARTE.
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Au qnarticr-général de Bosco, le i3 floréal an 4 ( a mai 1796).

Au Général en chef de l'armée piémontaise.

J'apprends , monsieur
,
que les Napolitains se sont

emparés de Valence : l'intérêt du roi , celui de la répu-

blique, sont également d'accord et exigent que vous

chassiez promptement ces troupes de Valence.

Le courage qui anime votre armée, que j'ai été

à même d'apprécier, ne me laisse pas de doute que

vous ne réoccupiez promptement Valence ; vous savez

d'ailleurs que c'est une des clauses de la suspension

que nous avons conclue.

Si vous êtes dans le cas d'en avoir besoin, je vous

offre le secours d'une division de l'armée que je com-

mande.

Le général chef de l'état -major aura l'honneur de

vous faire passer demain l'état des prisonniers pié-

montais que nous avons faits depuis que nous sommes

en campagne.

Je m'empresserai de vous faire passer le plus tôt pos-

sible ceux que vous désirez avoir de préférence.

Bonaparte.

An quartier-général de Bosco, le t4 floréal an 4 ( 3 mai 1796).

Au chevalier Solar, gouverneur d'Alexandrie.

J'ai reçu , monsieur, la lettre que vous vous êtes

donné la peine de m'écrire
;

je vous suis très-obligé

des renseignemens que vous avez eu la complaisance



INEDITE. 109

tle me donner. Je vous fais mon compliment sur l'éva-

cuation de votre territoire par l'armée autrichien ne.

Je désire sincèrement pouvoir bientôt vous apprendre

qu'ils ont également évacué les états de Sa Majesté au-

de-là du Pô. Incessamment une division de l'armée va

se présenter à Valence pour y passer le Pô
,
je vous prie

de me faire procurer les bateaux qui sont nécessaires ',

vous sentez qu'il est de l'intérêt du roi que les Au-

trichiens fassent un court séjour sur votre territoire.

J'aurai besoin aussi de quelques entrepreneurs pour

nous procurer des moyens de charrois. Je vous prie

d'autoriser les différens sujets du roi a passer des

marchés avec l'armée.

Je suis, monsieur, avec estime , etc.

Bonaparte.

Au quartier-général de Tortone, le i5 floréal an 4(4 mn ' ! 79^)*

Au Général en chefde l'armée du Piémont.

Sous peu de jours, monsieur, je serai maître des

états du roi au-delà du Pô , si le sort des armes con-

tinue d'être favorable a l'armée que je commande. J'obli-

gerai M. Beaulieu a évacuer ces pays
,
qui seront conquis

sur l'armée autrichienne et qui appartiendront de droit

a la république. Cependant
,
je sens combien il est dur

pour le roi , de voir presque tous ses états envahis par

nos troupes. Je vous propose en conséquence de réunir

une division de 6,000 hommes d'infanterie et i5oo

chevaux a l'armée que je commande, pour m'aider a

.chasser les Autrichiens
5
je les mettrai en garnison dans

les états du roi au-delà du Pô.
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Cela est si urgent, monsieur, qu'il serait nécessaire

que j'eusse la réponse le plus tôt possible. L'envie que j'ai

de concilier les intérêts du roi avec ceux de la répu-

blique et de l'armée, me porte, monsieur, à vous faire

ces ouvertures, que vous jugerez sans doute très-raison-1

hables.

Je suis avec considération, etc.

Bonaparte,

Au quartier-géûc'ral de Toilone, le i5 floréal an 4 (4 ma ' '79^)-

Au Général en chef de Varmée du roi de Sardaîgnc.-

Les troupes de la république ont occupé ce matiiï

le fort de Tortone : en conséquence , à dater d'au-

jourd'hui , il y a suspension d'armes entre les deux

années; je le mets a l'ordre, et j'espère que vous trou-

verez les officiers français disposés a vous donner les

preuves de l'estime qu'ils ont pour votre armée.

Je donne des ordres pour que vous occupiez la ville

de Fossano et de Bra.

J'adapterai a la ligne de démarcation tous les chan-

gemens que vous croirez nécessaires, en suivant ce-

pendant l'esprit de la suspension que nous avons con-

clue. *

J'ai ordonné que l'on fasse venir 4oo prisonniers pour

échange des 4°° qlie vous avez eu *a honte de faire

passer a Cherasco.

Le chef de l'état-major vous fait passer l'état dm

officiers de votre armée que le sort des armes a fait.
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prisonniers. Je m'empresse de vous faire passer ceux à

qui vous vous intéressez.

Je suis avec la considération la plus distinguée.

Bonaparte.

Au quartier-général de Tortone , le 1 5 floréal an 4 ( 4 ma ' ' 79^ )•

jiu Général en chefde Vannée piémontaise.

Le marquis de Saint-Marsan
,
que j'ai eu l'honneur

de voir ce matin, m'a fait part, monsieur, des inquié-

tudes et des plaintes que vous avez contre différens

habitans d'Albe : je vais m'en faire rendre compte , et

je vous instruirai de ce que j'aurai fait.

Je dois, a cette occasion, vous remercier de m'avoir

fait connaître M. de Saint-Marsan ; il joint a des talens

distingués un air prévenant qui lui captive l'estime de

ceux qui ont affaire a. lui.

Bonaparte.

Au quartier-général de Tortone , le 16 floréal an 4 ( 5 mai 1 796),

Au Général en chefde Varmée du Piémont.

M. le marquis de Saint-Marsan
,
que j'ai eu l'honneur

de voir hier , monsieur , vous aura remis plusieurs lettres

par lesquelles vous aurez vu que tout ce que vous dé-

sirez relativement a plusieurs objets concernant la sus-

pension d'armes , a été exécuté. J'ai ordonné que l'on

donne des sauve-gardes à ton* ceux qui pourraient en

avoir besoin.

J'autorise les différens généraux à donner des passe-
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ports aux officiers de votre armée qui désireraient se

rendre dans le pays occupé par l'armée.

Je me trouverai trop heureux , dans toutes les cir-

constances , de pouvoir vous donner des marques de

l'estime et de la considération distinguées avec lesquelles

je suis , etc.

BoNArARTE.

Au quartier-général de Toitone, le 17 floréal aD 4 ( 6 mai 1.796).

Au Général en chefde l'armée du roi de Sardaigne.

En conséquence de la suspension d'armes que le roi

a conclue avec les deux armées des Alpes et d'Italie , et

des probabilités de paix dont j'ai de nouvelles assurances,

je fais filer de l'armée des Alpes 1 y,000 hommes à l'armée

d'Italie.

Neuf mille passeront par le col d'Argentières et se

rendront a Coni , où ils passeront derrière la Stura pour

venir me rejoindre.

Huit mille passeront le Saint-Bernard par la vallée

d'Aoste, et viendront passer le Tanaro a Alexandrie, etc.

Bonaparte.

Carmagnole, le 28 avril i796(9Ûoréal an 4)-

Au Général en chefBonaparte.

Je me hâte de vous adresser , mon cher général , l'ordre

du roi au gouverneur de Coni de vous remettre cette

place
;
j'espère que la célérité que j'ai mise dans cette

affaire vous sera une preuve de ma véracité dans tous les
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engagemens que j'ai contractés par ia convention que

nous avons passée.

Je vous représente en outre que, dans la journée de,

demain au p. Us tard, le gouverneur de Ceva recevra

l'ordre officiel de remettre le fort a l'officier commissaire

que vous nommerez.

Je saisis avec bien de l'empressement l'occasion de

Vous répéter, mon cher général, que j'ai tout lieu de

me flatter que notre convention est un acheminement a

une paix prompte et avantageuse aux deux empires.

Veuillez bien agréer mes hommages et l'assurance de

la considération la plus élevée.

Delatour.

P. S- Je viens de m'informer de la situation actuelle

des magasins de cette ville, il me conste qu'il peut y
avoir encore cinquante sacs environ de blé et autres

légumes ; comme je vous ai promis de vous les envoyer,

si vous les exigiez
,
je viens vous offrir de remplir très-

incessamment ma promesse, et j'attends de connaître

vos intentions.

Carmagnole , le ay avril 179G ( 10 floréal an 4 )•

Au mcine.

Ma sollicitude , mon cher général , a remplir exacte-

ment tous les article:-, de la convention que j'ai eu 1 hon-

neur dépasser avec vous , vous étant une nouvelle preuve

de ma véracité
,
jeu abrégerai les assurances pour mettre

sous vos yeux une circonstance trè^-intéressante et de

laquelle dépend son exécution : le peu de momens que

i.
' 8
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ports aux officiers de votre armée qui désireraient se

rendre dans le pays occupé par l'armée.

Je me trouverai trop heureux , dans toutes les cir-

constances , de pouvoir vous donner des marques de

l'estime et de la considération distinguées avec lesquelles

je suis, etc.

BoNArARTE.

Au quartier-général de Toitone, le 17 floréal an 4 ( 6 mai iygfr)-

Au Général en chefde l'armée du roi de Sardaigne.

En conséquence de la suspension d'armes que le roi

a conclue avec les deux armées des Alpes et d'Italie , et

des probabilités de paix dont j'ai de nouvelles assurances,

je fais filer de l'armée des Alpes 1 7,000 hommes à l'armée

d'Italie.

Neuf mille passeront par le col d'Argentières et se

rendront a Coni , où ils passeront derrière la Stura pour

venir me rejoindre.

Huit mille passeront le Saint-Bernard par la vallée

d'Aoste, et viendront passer le ïanaro a Alexandrie, etc.

Bonaparte.

Carmagnole . le 28 avril 1 796 (9 floréal an 4)-

Au Général en chefBonaparte.

Je me hâte de vous adresser , mon cher général , l'ordre

du roi au gouverneur de Coni de vous remettre cette

place; j'espère que la célérité que j'ai mise dans cette

affaire vous sera une preuve de ma véracité dans tous les
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çngagemens que j'ai contractés par ia convention que

nous avons passée.

Je vous représente en outre que, dans la journée de

demain an plis tard , le gouverneur de Ceva recevra

l'ordre officiel de remettre le fort a l'oificier commissaire

que vous nommerez.

Je saisis avec bien de l'empressement l'occasion de-

Vous répéter, mon cher général, que j'ai tout lieu de

me flatter que notre convention est un acheminement a

une paix prompte et avantageuse aux deux empires.

Veuillez bien agréer mes hommages et l'assurance de

la considération la plus élevée.

Delatour.

P. S. Je viens de m'informer de la situation actuelle

des magasins de cette ville , il me conste qu'il peut y
avoir encore cinquante sacs environ de blé et autres

légumes ; comme je vous ai promis de vous les envoyer,

si vous les exigiez
,
je viens vous offrir de remplir très-

incessamment ma promesse, et j'attends de connaître

vos intentions.

Carmagnole , le ay avril t^G ( 10 floréal an 4 )•

u4u même.

Ma sollicitude , mon cher général , a remplir exacte-

ment tous les article:-, de la convention que j'ai eu 1 hon-

neur de passer avec vous, vous étant une noiu elle preuve

de ma véracité
,
j'en abrégerai les assurances pour mettre

sous vos yeux une circonstance très-intéressante et de

laquelle dépend son exécution : le peu de momens que

i. 8
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Je regarde la yui.se d'Aequi et la retraite ou

défaite des Autrichiens comme bien essentielles a

notre campagne; car alors les Piémontais amis pren-

draient de l'audace , se voyant débarrassés des Au-

trichiens , et les Piémontais ennemis seraient altérés

,

se voyant abandonnés par eux.

Adieu ,
général : des cartouches , s'il est possible

,

des souliers et du pain . et ma première lettre vous

annoncera que la première division fait aussi bien

que les autres; je vous préviens cependant que, si

les cartouches n'arrivent pas aujourd'hui, je serai

forcé de retarder de vingt-quatre heures : ce qui se-

rait un grand mal et nous ferait perdre considéra-

blement.

Laiiaupe.

Crevcnzano, le 10 tloital an j (ac) avril 179^ )i

j4u même.

Il nous est arrivé une ration de pain depuis quatre

jours. Les bivouacs sont durs; cette position est bonne,

me lie et rapproche d'Albe : mais quand elle ne le

serait pas autant que Kielle, j'aurais été forcé d'y

venir pour avoir quelques légers secours pour soutenir

le soldat. La petitesse des fours , l'éloignemcnt des

moulins nous mettent dans l'impossibilité de pouvoir suf-

fire par nous-mêmes a notre subsistance, quelque ac-

tivité que nous employions. Ayez pitié de nous
,
gé-

néral; je ne demande que du biscuit, des cartouches

et des souliers. J'attends à tout instant des nouvelles
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des Autrichiens
;

je tremble qu'ils n'évacuent. Si cela

est
,
je tâcherai au moins de lès poursuivre

,
quand ce

ne serait que pour empêcher
, si je puis

,
que l'on nd

détruise les magasins.

Je vous remercie , mou cher général , d'avoir rap-

pelé le général Charton. Cet officier ne pense pas

comme nous et a scandalisé mon état-major par les

propos qu'il a tenus. Je ne pourrais avoir confiance

eu lui
, et la dixième voulait vous présenter un mé-

moire à cet égard.

Laharpe.

Coni, le 11 floréal an 4 ( 3.o avril 179')).

Au même.

J'ai reçu hier votre ordre a midi , et à une heure

je me suis mis en marche avec le bataillon qite je

commandais a Tende, fort environ de 800 hommes.

Arrivé a Coni
,

je n'y ai reçu aucun nouvel ordre.

Les difficultés que nous avons trouvées pour passer

le col de Tende , me font croire qu'il est impossible

que le général Maquard soit rendu ici avant après -

demain , avec envirou 800 hommes. J'attends vos ordres

avec impatience pour me porter où vous, ordonnerez.

Dallemagke.

Arqtii
,
le 13 flotifulau 3

''° r nin ' ' 79^)-

Au même.

Les rapports sur l'armée autrichienne portent que,

le i5 avril ( v. s. ) ,
jour qu'une grande partie de
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cette année fut. Laitue pour la seconde fois a D

elle se replia dans le plus grand désordre sur Tczzo

,

une partie passant par la vallée de Bormida et l'an-

tre par celle de Tero. Le 20, un corps d'environ

2,000 hommes de ces mêmes tripes fut ci

b Acqui, aux environs de l'église de la Madona-

Aka
, où il se réunit a un . renfort vcmu d'Alexan-

drnj
, de r>.,ooo hommes d'infanterie et de .Va \ 000

i\;i!crie.

Le 2'}., le corps d'Acqui s'est porté en entier a

]\izza avec Beaulieu.

Le 25, ce général autrichien resta a iSizza avec

ses troupes et en partit, le 26 pour Incisse, où, après

avoir rafraîchi ses troupes , il se rendit a Oviglio
,

où il établit son quariicr-général. Avant-hier 28, il

envoya* à Alexandrie uti corps d'environ 2,000

hommes
, avec intention, dit-on, de s'emparer de la

citadelle; mais on assure que le gouverneur s'y e t

opposé d'une manière très-énergique. Des lettres d'A-

lexandrie et le rapport d'un habitant de cetie vide,

qui en est parti le matin a six heures, assurent qu'il

y avait encore environ 2,000 hommes d'Infanterie, et

que la-çayalcrie napolitaine, d'environ 1,000 chevaux

était campée aurdela de la Bormida , sur le chemin

qui conduit a Toricnc.

Le restant de l'armée de Beaulieu était campé a

Solère, près d'Ovig!io,a l'exception de sa cavalerie

qui avait été campée au-delà de la rivière de la B

îuida , avec la cavalerie napolitaine.

Uillc hussards de celte cava!. 1

'•
: ml partis ce malin
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pour Valence avec quelques pièces d'artillerie ; le

restant de l'artillerie est resté avec la cavalerie au-

delà de la Bormida , territoire d'Alexandrie , sur le

chemin qui conduit a Tortone : celte cavalerie at-

tendait h chaque instant des crdres pour son départ,

l'artillerie consistait en vingt-quatre pièces.

Le restant des troupes
,
qui était resté au camp de

ïezzo
,
d'environ 4-o°° tommes , s'est rendu , dans

îa journée du 28, a Acqui, sous les ordres du géné-

ral Liptay, et est parti , hier 39 après-midi, peur Dri-

glio , où il s'est réuni au corps de Bcaulieu.

L'armée autrichienne est forte de i5
;
ooo hommes

d'infanterie -et de 3 a 4>000 de cavalerie
, y compris

1,000 de cavalerie napolitaine. Les Autrichiens ont

construit un pont sur le Pô , sous Valence.

Le i5 avril, jour de la bataille de Dego , Beau-

îieu était a Acqui a en attendre le résultai

VlC-KOLLC.

Ecsiagno, le 12 floréal an 4 ( l
" ! ma ' *79®)'

Au meme.

Le général divisionnaire Augereau me charge de

vous annoncer , mon général
,

qu'il est parti ce ma-

tin deSanto-Stephano avec la division qu'il commande,

pour se rendre a Bestagno, où il est a piésent, en

attendant de nouveaux ordres.

Il me charge en outre de vous rendre compte que,

ce matin, avant de partir de Sanlo-Stephauo, un caporal

des carabiniers et un carabinier de la sixième demi-
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brigade légère ont été mis à mort par suite d'un ju-

gement militaire, pour fait de vol avec violence.

Verdier , adjudant, général.

Ni v/.n , le iu floréal an /} (
'" nii" T 79^ )-

Au même.

Les troupes que je commande sont arrivées hier au

soir très-tard avec la pluie. Plus de la moitié de la di-

vision était restée en arrière ; elle est presque réunie

ce matin ; il n'y a que la brigade du général Joubert,

qui a'egj: pas encore arrivée. 11 m'a fait dire que le gé-

néral Serrurier avait négligé de faire relever ses postes
r

ce qui la mis en relard.

La journée d'hier a été très-longue, et très- pénible,

à cause des grands ravins qu'il a fallu passer. La troupe

est extrêmement fatiguée , et est toute pieds-nus.

Je me suis avancé hier avec le régiment de dragons

qui est sous mes ordres. Dès mon arrivée
,
j'ai fait pousser

des reconnaissances sur tous les points ; on n'a vu que

quelques hussards
,
qui ont été mis en fuite.

D'après le rapport de ce matin, les Autrichiens sont

partis d'Alexandrie hier au soir; ils ont passé le Po sur

deux pouls qu'ils avaient fait construire eux-mêmes
,

n'osant se fier de le passer sur le pont des Piémontais
;

ils ont dirigé leur marche sur la Lu mellina et leNovarcsa.

La cavalerie est restée a Montbaresso-Gannelero , mais

la plus forte partie se trouve à Frascaro.

J'ai un piquet de 5o dragons dehors. Je désirerais
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Lien avoir encore un régiment de hussards pour pou-

voir faire faire mes découvertes plus en force.

J'ai envoyé ce matin trois hommes du pays pour

avoir des nouvelles du mouvement de l'ennemi : je

m'empresserai de vous en rendre compte.

Je vous demanderai des souliers : la troupe en a bien

besoin.

MasséSà.

Carmagnole , le i mai 1 796 ( 1 3 floréal an \ ).

Au même.

Bien assuré, mon général, que vous tenez a remplir

les engagemens contractés par l'armistice dont nous

avons conjointement fixé et stipulé les conditions, je

viens, avec toute la confiance que je dois a vosmérites,

vous observer que le nommé Bonnafons , duquel ,
par ma

lettre d'hier, j'ai déjà eu l'honneur de mettre sous vos

yeux l'inconduite
, a , sous lej nom de maire d'Albe T

enjoint à différentes communautés sur les rives gauches

de la Stura et du Tanaro (jadis de la province des

Langhes, mais réunies a celle de Turin le jour que

l'armistice a été signé), de séquestrer tous les biens

féodaux et domaniaux
, tant meubles qu'immeubles

,

ainsi que vous le verrez par le titre que mon aide-de-

camp aura l'honneur de vous remettre.

Assuré , dis-je
,
que , bien loin d'autoriser , sous aucun

prétexte , la démarche dudit Bonnafons , votre intention

constante est d'observer scrupuleusement toutes les

conditions de l'armistice
,
je me borne , mon cher gêné-



i« /CORRRESPONDANCE

rai , a vous instruire du fait , avec prière d'en ordonner

la prompte réparation.

Je vous préviens encore rjue j'ai , autant que possible,

Satisfait h voire demande, relative an sieur Thereny:

Je lui laisse le soin de vous dire le produit de ses ré-

ellerelies.

Je laisse pareillement au chevalier Fabri celui de

vous proposer tous les arrangemens qui me paraissent

aussi utiles aux deux années, que convenables aux cir-

constances, et je l'autorise a tout faire, afin de vous

témoigner toujours plus notre loyauté, et recevoir les

témoignages delà vôtre.

Je ne me réserve que la satisfaction de vous assu-

rer, etc.

Delatour.

Alesandi ie , le 2 mai
1 796 ( 23 floiéal an 4 )•

Au même.

Quoique je ne sois pas le commandant de l'armée du

roi de Sardaigne mon maître, mais l'officier-général

le plus ancien de ce département, et gouverneur de la

ville et province d'Alexandrie
,

j'ai jugé faire chose

agréable et utile pour les intérêts du roi et de la répu-

blique française, et également agréable a vous-même,

monsieur, d'ouvrir votre lettre pour voir si je pouvais

m'employer moi-même en quelque chose qui pût être de

votre gré ; et , voyant son contenu
,
je m'applaudis d'en

avoir exécuté le projet
,
puisque je me trouve dans le

cas de vous dire que non-seulement les troupes napoli-
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taineS ,
mais toute Farinée impériale, a la réserve d'une

•très-petite arrière-garde qui l'a suivie, ont évacué la

\iile de Valence et passé le Pô, ayant commencé a se

mettre en marche vers minuit
;
que le commandant l'a

vue lui-même défiler, et passer le irY> à dix heures du

matin : ce que je puis vous assurer, puisque je le sais

par le commissaire -général du roi auprès de l'armée

' impériale, qui y était présent , et qui ne s'est séparé de

M. le commandant-général qu'au moment qu'il passa

lui-mê-me le Pô.

Je suis charmé de me trouver dans le cas de vous

donner cette notion , en conséquence de laquelle je

me bornerai a vous marquer, monsieur, ma reconnais-

sance aux expressions dont vous avez bien voulu user

parlant des troupes du roi, et vous remercier de l'offre

nue vous avez. faite des troupes françaises pour remplir

une des clauses delà suspension d'armes qui vient d'être

conclue. .

Piei^ ant l'état des prisonniers de guerre faits par

Tannée française sur celle du roi. j'aurai soin de le

faire passer en droiture jusqu'à Turin , au bureau de la

guerre
,
pour qu'il soit communiqué au commandant

; hei de ladite armée, qui en informera le roi, qui

ement l'empressement que vous démontrez

de nous l-.iro passer le plus tôt possible ceux qu'on dési-

rence.

'

:
- l \ as

,
gouverneur <l\lt''.\iïmdrie.
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Castt-llauo , le i3 floréal ;m \ (a mai 1796).

Au même.

Je suis ici depuis deux heures . la cavalerie a passé

le bac. Je crains bien de pas pouvoir faire passer toute

Yinfanterie avant la nuit ; on s'en occupe cependant a

force.

L'ennemi a totalement évacué Alexandrie et s'est

retiré a Valence : les Napolitains y sont aussi.

Je vous fais passer l'état des barques qu'il y a sur les

deux rivières; si j'avais ici un des officiers du génie,

j'aurais fait construire, en moins de deux heures, un

pnnt avec les barques qui se trouvent sur la rivière.

Un officier de cavalerie piémontais s'est trouvé ici a

notre arrivée; je vous l'envoie pour que vous en tiriez

des renseignemens.

Massera.'

Castell.ino, le ij floréal an,/} ( 3 mai 1796).

Au même.

Demain matin, j'irai faire une reconnaissance moi-

même
,
pour avoir des nouvelles de l'ennemi : je compte

la pousser tout près de Valence.

L'ennemi a abandonné Alexandrie et s'est retiré à

Valence , comme je vous en ai déjà rendu compte au-

jourd'hui
; les Autrichiens ont vendu hier pour 8,000 fr.

des magasins qu'ils avaient a Alexandrie , en foin, avoine

et maïs : on les dit considérables.

Masséna.
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Rivaho, le i3 floréal an 4 ( 2 mai '"•/,•

^fl même*

Je viens, général, de recevoir en ce moment votre

Ordre pour envoyer a Tortone un bataillon, qui y restera

jusqu'à nouvel ordre. Le général Meynier a envoyé soti

parlementaire ; du moment que le gouverneur aura dé-

terminé l'heure de l'entrée, le bataillon sera prêt.

Rien n'est plus facile que de rester a Rivalto , mais

rien de plus difficile que de pouvoir subsister sans

pain : nous sommes dans un pays qui ne peut nous eu

fournir
, vu sa petitesse.

Laharpe.

Rivalto, le i3 floréal an \ ( 2 mai 1 79G).

du même*

H est quatre heures du matin et je n'ai point encore

reçu de vos nouvelles. Je suis sans cavalerie, et une

de mes brigades n'a pu passer l'eau; il est impossible

que je parte encore, quoique la troupe soit rassemblée,

du moins ce qui a passé la rivière. Un corps de hus-

sards ennemis est a deux lieues, ce qui peut ralentir

notre marche. Nous avons eu uue once trois quarts

de pain
;

je me porterai jusqu'à Castel - Novo pour

tâcher d'en avoir autant; mais la j'attendrai décidem-

ment vos ordres pour la marche , ne voulant pas com-

promettre la troupe qui m'est confiée.

Nous avons encore la rivière d'Orba a passer
,
je vois

donc une impossibilité physique à ce que nous gagnions

Tortone aujourd'hui.

Laharpe .
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Carmagnole , le 3 mai 1796 ( i.{ floréal an ,\)%

Au meule.

Le roi mon maître , empressé de vous faire donner

une réponse a la demande que je lui ai faite de •votre

part, de pouvoir acheter des < ûevaux dans le Piémont

,

s'est déterminé h vous envoyer, mon cher général, le

marquis de Sai ut-Marsan, lieuteuanl-colonel de cava-

lerie, officier de son état-major, qui aura l'honneur de

vous remcllve cette lettre, et qui est chargé de vous faire

part des intentions de S. M. sur ladite empleite, ainsi

que des différentes précautions qu'elle a jugé a propos de

prendre pour la sûreté de ses états.

En conséquence, je vous recommande ledit marquis

de Saint-Marsan, et je vous préviens qu'il est autorisé

de prendre avec vous, mon cher général , tous les airan-

gemensqui pourraient et re d'une convenance récqfcroipiB,

en cas que des renseignemens ultérieurs Cusseht encore

nécessaires.

Veuillez bien faire tenir la lettre ci-jointe au colonel

du régiment à rçtes . le comte de Hassan ; veuillez

bien encore ne jamais douter de tous les sentimens, etc.

Dfxatour.

Alexandrie, le 3 1;: i 17c/' [1 ,
tluf6è\ ali i)

Au même.

En réponse, monsieur, a la lettre que M. vuîre aide-

tte-camp vient de me remettre, il me lâche d être .

'

1
. <as de vous dire qu'il est absolument impossible qu'où
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puisse vous fournir des bateaux pour former un pont

sur le Pô, attendu que M. le général baron Beaulieu,

aussitôt son armée partie, a fait défaire le pont et em-

mené a Pavie toutes les barques qui avaient servi à

la construction dudit pont de Valence , et a laquelle

avaient été employées toutes ces barques
,
qu'on avait

prises par ici , sur le Tanaro , et celles sur le Pô
,
qu'on

avait fait venir de Casale, et même au nombre de vingt-

cinq de Turin ; et au surplus il a fait couler a fond tous

les petits bateaux qu'il y avait aux environs de Valence

,

ne s'en trouvant plus absolument aucun autre. Il est bien

vrai qu'il a promis l'indemnisation pour l'enlèvement des-

dites barques et tout l'attirail de construction ; me ré-

servant de vous parler ci-après de l'article qui concerne

les chariots dont vous auriez besoin , et qui vous seront

fournis par quelque entrepreneur dont on cherche a

vous pourvoir. PenneUez-moi, mon général, de vous re-

commandée les su jets du roi , et que je vous prie d'exercer

de plus eu plus vos bonnes intentions, qui me sont

connues, afin d'empêcher les dégâts de la troupe tant a

la campagne que dans les maisons , surtout celles écartées

de la population
,
plusieurs plaintes aj ant déjà été portées

a ce sujet.

Remontons a l'article des chariots : non-seulement je

me suis expliqué que j'autorisais les sujets du roi a en.

passer des contrats avec l'armée française, mais j'ai

donné des ordres pour qu'on cherchât ceux que j'ai cru

pouvoir s'y employer, me rapportant en cela a ce que

vous en dira M. votre aide-de-camp.

Solars
,
gouverneur d 'Alexandrie .



ia8 CORRESPONDANCE

. Alexandrie, le 14 floréal an 4 (3 mai i7<)G).-

Au marne.

Je suis arrivé ici
,
général, avec un détachement (3e

cavalerie et d'infanterie
;

je voulais pousser jusqu'à

Valence, mais j'apprends que 1 ennemi a totalement

passé le Pô et qu'il n'a plus personne dans Valence.

Je prends ici des informations sur les magasins que

les Autrichiens peuvent y avoir laissés.

Masséna.

Girola , le 1 5 floréal au 4 ( 4 mai 1 796 )•

Au Général de division Augereau.

Je viens d'établir ma ligne en exécutant vos ordres.

J'ai appuyé ma gauche au confluent delà Scrivia an Pô,

occupant les avant-postes de Mollin , Rolta de Torci

,

Girola, et ma droite a Cornalo, où j'ai fait placer les

deux pièces qui gardent les barques que j'ai trouvées.

Mon quartier-général est a Girola.

Il y a apparence que l'ennemi est parti de la rive

gauche du Pô
,
puisque le citoyen Desaix y a été

,

passant sur une petite barque.

Rusca.

Carmagnole, le 5 mai 1 796 ( 16 floréal an \ ),

Au Général en chef Bonaparte.

Je dois vous dire, M. le général, que, malgré notre

désir de vous satisfaire en tout ce qui dépend de nous.
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et de vous faciliter a faire subsister votre armée, nous

sommes à tous égards dans l'impossibilité absolue de

vous fournir des chevaux de trait et de cavalerie
,
que

vous désireriez ; cependant, j'observe que ceux qui sont

chargés de faire des emplettes pour votre armée, réussis-

sissent a s'en procurer, et Sa Majesté a d'ailleurs ap-

prouvé la permission que le gouverneur d'Alexandrie

a accordée aux différens entrepreneurs , de conclure des

marchés avec vous pour des moyens de transports.

D'ailleurs , ayant tout lieu de croire que M. de Beau-

lieu se dispose a évacuer les états du roi , et S. M. lui

en faisant même la demande formelle^ ainsi qu'elle l'a

-faite pour l'évacuation de Valence, j'espère par la qu'il

n'y a plus lieu a votre demande , ainsi que vous vous

êtes expliqué avec M. de Saint-Marsan. A tout hasard

cependant que l'armée refusât d'évacuer entièrement

les états du roi
,

je fais marcher mes troupes vers

Novarre , Mortare et Vigerano
,
pour ni assurer de ces

villes : ces troupes seront transportées a Valence sur

tous les bateaux qu'on pourra ramasser, puisqu'il n'en

existe plus d'appartenant au roi, et ces mêmes bateaux

seront ensuite a votre disposition.

Le marquis de Saint-Marsan
,
porteur de la présente

,

est autorisé a prendre avec vous les déterminations

ultérieures relatives a la démarcation, et je lui ai donné

mes ordres a cet effet.

11 en résulte que les sujets du roi , malintentionnés sur

la frontière de la démarcation , se vantant de votre pro-

tection , redoublent de moyens pour exciter des ré-

volutions intérieures. Cela paraît tout a fait contre le

« 9
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droit des gens , surlout en temps dune trêve
, et je

vous renouvelle a ce sujet les instances que vous a

déjà faites le marquis de Saint-Marsan , comptant

infiniment sur les bons procédés qui me sont connus.

Victor. Emmanuel '.

Siili, le 15 floréal an 4 (G mai 179G).

j4u meme.

J'ai été prévenu hier que des déserteurs piémon-

tais au nombre de 200 , sont armés et arrêtent in-

distinctement tous les Français allant et venant d'A-

lexandrie et de Tortone; ils nous ont tué hier deux

hommes aux portes de cette première ville , un troi-

sième sur le chemin de Tortone , et blessé cinq a

six. Je fis partir de suite 200 hommes de cavalerie

et a peu près le même nombre d'infanterie pour leur

donner la chasse. Ces troupes sont rentrées hier au

soir fort tard et ont amené une vingtaine de paysans

,

dont quelques-uns ont été trouvés armés, et d'autres

avec des cartouches. Quand je les aurai interrogés
,

je vous en rendrai compte.

J'ai parcouru hier le Tanaro et le Pô , et je n'aj

vu que deux barques. Un officier d'artillerie est ar-

rivé hier chargé de faire les ponts volans
;

je no

sais trop quels seront ses moyens, mais je l'aiderai

de tout mon pouvoir.

L'ennemi occupe la rive gauche du Pô ;
mais je

ne crois pas qu'il y soit en force. Mon avant-garde

» Alors duc d'Aoste et frère du roi. Ce prince est aujourd'hui roi de

Sardaigne.
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est partie ce matin pour se rendre a Girola
;

je l'ai

fait remplacer par d'autres troupes.

Masséjva.

Turin , le 7 mai 1 79G ( 18 floréal an 4).

d.u même.

En réponse a la lettre que vous m'avez fait par-

venir par le canal de votre aide-de-camp
,

je com-

mence par vous dire que , malgré le poids que le pas-

sage d'un aussi gros corps de troupes doit causer

aux pauvres habitans des pays qu'il doit tra-

verser
,

je me fais néanmoins un plaisir de consen-

tir , secondant les intentions du roi , à ce que vous

fassiez passer la colonne que vous vous proposez
,
par

l'Argentières et Coni, pour aller joindre votre armée
;

je destinerai un officier pour l'accompagner confor-

mément a vos désirs. Pour ce qui regarde la- colonne

que vous désirez faire passer par le Saint-Bernard

,

je dois vous faire plusieurs réflexions : premièrement,

qu'il paraîtrait peu conforme à l'armistice , à la ligne

de démarcation, et aux vues pacifiques que vous

avez bien voulu m'annoncer et dont je suis très-

persuadé , de demander le passage des troupes en

tant de différens points , ce qui ne peut qu'être très-

onéreux aux états du roi; d'ailleurs la vallée d'Aoste,

par où elle devrait passer , est un pays dénué de tout

,

qui aura beaucoup de peine a fournir les vivres pour

ces troupes
;

le Canavesar est un pays qui n'est pas

dans le cas non plus de suppléer aux besoins de ce

corps de troupes, d'autant qu'il me faudrait répandie

9
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aussi des troupes pour escorter les vôtres , à cause

que ces habitans sont très-intolérans et aisés à prendre

les armes; ce qui pourrait occasioner des dispute»

même sérieuses avec vos troupes; secondement, parce

que tant le Canavesar que le Versalois est entrecoupé

par un très-grand nombre de rivières qui , a la moindre

crue sont impraticables et risqueraient de mettre vos

troupes dans le plus grand embarras , en les enfermant

entre deux et les réduisant a la famine, ce qui les

obligerait de se livrer au pillage et soulevrait les habi-

tans desdits pays. Je dois mettre toutes ces réflexions

sous vos yeux et vous observer en outre qu'en fai-

sant défiler vos troupes par PArgentières , cela , d'a-

près l'ordre naturel , alongerait leur marebe de quel-

ques jours
;
que cependant elles pourraient risquer en-

core plus de retard par la vallée d'Aoste , vu les ac-

cidens qui peuvent être causés par la crue des eaux.

Je suis d'ailleurs très-persuadé que, si vous vous désistez

de ce passage , vous ferez une chose très-agréable au

roi et a laquelle il sera très-sensible.

Etant arrivé à Turin , il m'a été dit qu'en pas-

sant a Tortone , les gens a la suite de votre armée

s'étaient emparés des caisses du roi et qu'ils avaient

donné des ordres en cette ville comme dans une ville

conquise. Je dois vous observer qu'ayant été mise

en dépôt comme celle de Coni, où vos troupes se sont

comportées en vrais amis, je me flatte , connaissant

votre loyauté et votre amour du bon ordre
,
que vous

voudrez bien donner des ordres , afin que l'on aille au

devant de tout ce qui pourrait causer des dommages
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h S. M. ou a ses peuples
,
que d'ailleurs on pourrait

éviter. Le marquis de Saint-Marsan vous aura déjà

remis ma première lettre et mieux expliqué quelques

plaintes pour des désordres que des soldats
7

et plus

particulièrement des Piémontais , ont occasionés en

cherchant a exciter des révolutions en Piémont , dans

l'intention de faire probalement rompre la suspension

d'armes qui a été arrêtée et qui
,
j'espère , sera suivie

d'une bonne et solide paix entre les Français et nous.

Je suis , monsieur , etc.

Victor Emmanuel.

Extraits de différentes notes du gouverneur

d'Alexandrie.

NOTE PREMIERE.

Le gouverneur d'Alexandrie demande :

i°. Que le séquestre ordonné à Cherasco le 7 flo-

réal sur les biens des personnes employées auprès du

roi de Sardaigne , ne soit point mis à exécution ;

2 . De ne pas faire construire une tête de pont

sur la gauche de [la Stura , vis-a-vis Cherasco.

3°. Il réclame les deniers royaux confisqués a. Acqui r

Tortone et Voghera.

NOTE DEUXIEME.

Le gouverneur d'Alexandrie demande :

1 °. Qu'il soit permis au roi de Sardaigne de faire

«n'iever un magasin existant à Coni
,
qui était destiné-
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a la subsistance de l'armée ; un commissaire de Sa

Majesté devait le faire transporter a Notre-Dame-de-

l'Orme ; mais le général Maquart s'y est opposé.

3°. Il réclame des fourrages ramassés depuis long-

temps au bourg de Saint-Dalmas , cet endroit n'ayant

été occupé par l'armée française que postérieurement

a l'armistice.

5°. Il demande, pour quelques pourvoyeurs de l'ar-

mée , l'autorisation de retirer de la vallée de Verme-

guena les fourrages qu'ils y ont achetés.

NOTE TROISIEME.

Le gouverneur d'Alexandrie demande que, con-

formément aux conventions verbales entre le géné-

ral en chef et M. le marquis de Saint-Marsan, d'Alba

à Nice de la Paille, la limite de la démarcation soit

la limite même des provinces d'Albe et d'Acqui : de

sorte que toutes les terres et villages dépendant de la

province d'Asti , sur la droite du Tanaro , et a plus

forte raison celles dépendant de la province d'Alexan-

drie, qui se trouve sur la gauche de la Bormida jus-

qu'à Cassine exclusivement , ne soient point sujets à

contributions militaires.

Il prévient que
,
par des piquets et par des déta-

chemens placés sur 1rs rives gauches du Tanaro et

de la Bormida , on empêche les militaires débandés

de l'armée française de s'écarter des routes indiquées

et de la ligne de démarcation fixée par l'armistice.
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NOTE QUATRIÈME.

Le gouverneur d'Alexandrie demande, prie le gé-

néral en chef, de donner les ordres nécessaires pour

arrêter des mouvemens qui se manifestent a Coni et

au bourg Saint-Dalmas, où il y a eu du tumulte contre

les prêtres. Sa Majesté a vu avec satisfaction qu'on

avait rétabli la tranquillité d'Alba , menacée par des

sujets malintentionnés; elle a la plus grande con-

fiance dans la bonne foi et la loyauté du général en

chef.

Le gouverneur d'Alexandrie demande au général

Meynier de vouloir bien s'adresser au générai en

chef pour obtenir une réponse.

F13 DU PREMIER LIVRE.



,3G CORRESPONDANCE

MvwvwvmwvwiwimvMWvmuvmwwwwtvww vw<Af*wvvwvWvwwvws'ww«%

LIVRE DEUXIEME.

Depuis la prise de Tortone jusqucs et compris l'invcsli-

sement de Mantoue.

Aa qruiriier-généïal à Tortone, le 17 floréal an 4 ( 16 mai 1796).

Bonaparte , Général en chef, au Directoire exécutif*

JL'armée d'Italie a pris hier possession de Tortone

,

où nous avons trouvé une très-belle forteresse, qui a

coûté plus de 1 5,000,000 liv. au roi de Sardaigne.

Je vous ai annoncé, par mon aide-de-camp Murât,

que nous avions occupé Coni et Ceva, que nous avons

trouvées dans un état de défense respectable et appro-

visionnées de tout. Le lendemain de la signature de la

suspension d'armes, le général Laharpe marcha avec sa

division par la route de Bossoguo a Acqui , le général

Augereau par Stefano , et le général Masséna par Nizza

de la Paglia. Beaulieu évacua ce pays et se réfugia

dans Valence , où il passa le Pô avec toute son armée.

Le général Masséna est arrivé, avec toute sa division, a

Alexandrie, assez à temps pour s'emparer des magasins,

que les Autrichiens, ne pouvant les emporter, avaient
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vendus a la ville. Le i3 , l'armée allemande a repassé le

Pô, a coupé les bateaux, et a brûlé ceux qu'elle a

trouvés sur le rivage.

Les Napolitains
,

qui ordinairemeent ne sont pas

entreprenans, se sont emparés de Valence.

JV. B . Cette lettre n'a point été achevée.

Au grand quartier-général a San- Giovanni, le 17 floréal an \

(6 mai 1796).

Du même au gouverneur du duché de Parme, à

Plaisance.

Ayant a conférer avec vous, monsieur , sur des objets

de la plus grande importance, vous voudrez bien vous

rendre de suite a Castel-San-Giovanni.

11 serait nécessaire que vous fussiez rendu ici avant

deux heures après minuit, devant monter à cheval a

cette heure-la.

Bonaparte.

Au grand quartier-gén éral à Plaisance , le 17 floréal an 4

( 6 mai 1796).

Du même au ministre d'Espagne, à Parme.

J'ai reçu, monsieur, votre lettre; comme il n'est pas

dans mon cœur , ni dans l'intention du peuple français,

de faire mai sans but et de nuire en rien aux peuples

,

je consens a suspendre toute hostilité contre le duc de

Parme , et la marche de mes troupes sur Parme ; mais

il faut que, dans la nuit, le duc envoie des plénipo-

tentiaires pour conclure la suspension,
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Je fais marcher quelques régimens de cavalerie, avec

une brigade, a trois lieues de Plaisance; cela ne doit

donner aucune inquiétude au duc de Parme, dès l'ins-

tant qu'il accepte les conditions dont nous sommes

convenus.

Je suis charmé que cette occasion me mette a même

de vous prouver les sentimens d'estime et de considé-

ration avec lesquels, etc.

Bonaparte.

Au quartier- général à Plaisance, le 20 floréal an 4 (9 mai 1796).

Du méîiic au citoyen Carnot.

Nous avons enfin passé le Pô. La seconde campagne

est commencée , Beaulieu est déconcerté ; il calcule assez

mal, et il donne constamment dans les pièges qu'on lui

tend : peut-être vnudra-t-il donner une bataille; car

cet homme-la a l'audace de la fureur et non celle du

génie : mais les 6,000 hommes que l'on a obligés hier

de passer l'Adda et qui ont été défaits, l'alfaiblissent

beaucoup; encore une victoire et nous sommes maîtres

de l'Italie.

J'ai accordé une suspension d'armes au duc de

Parme ; le duc de Modèue m'envoie des plénipotentiaires.

Si nous avions un ordonnateur habile, nous serions

aussi bien qu'il est possible de l'imaginer. Nous allons

faire établir des magasins considérables de blé, des

parcs de six cents bœufs sur le derrière. Dès l'instant

que nous arrêterons nos mouvemens, nous ferons ha-

biller l'armée a neuf 5 -elle est toujours a faire peur
;
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mais tout engraisse; le soldat ne mange que du pain

deGonesse, bonne viande, et, en quantité, bon vin, etc.

La discipline se rétablit tous les jouis; mais il faut

souvent fusiller, car il est des hommes intraitables qui

ne peuvent se commander.

Ce que nous avons pris a l'ennemi est incalculable.

Nous avons des effets d hôpitaux pour 1 5,ooo malades,

plusieurs magasins de blé, farine, etc. Plus vous m'en-

verrez d'hommes, plus je les nourrirai facilement.

Je vous fais passer vingt tableaux des premiers maî-

tres, de Corrége et de Michel-Ange.

Je vous dois des remercîmens particuliers pour les

attentions que vous voulez bien avoir pour ma femme,

je vous la recommande; elle est patriote sincère, et je

l'aime a la folie.

J'espère que les choses vont bien
,
pouvant vous en-

voyer une douzaine de millions a Paris; cela ne vous

fera pas de mal pour l'armée du Rhin.

Envoyez-moi 4,ooo cavaliers démontés, je cherche-

rai ici a les remonter.

Je ne vous cache pas que, depuis la mort de Stengel,

je n'ai plus un officier supérieur de cavalerie qui se

batte. Je désirerais que vous me pussiez envoyer deux

ou trois adjudans-géuéraux sortans de la cavalerie, qui

aient du feu , et une ferme résolution de ne jamais faire

de savantes retraites.

Bonaparte.
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Bruni, le 18 floréal an 4 ( 7 mai 1796).

Au général en chef Bonaparte.

Je vous préviens de l'arrivée de l'artillerie a la divi-

sion que je commande -, elle est dans le plus mauvais

état, le nombre des chevaux diminue chaque jour par

la mortalité.

J'ai ordonné au citoyen Verrière d'aller aujourd'hui

à Castel-San-Giovanni, où la division du général Au-

jjereau doit se rendre.

Betrand.

Maleo , le même jour.

Au même.

Quelques ennemis de la république viennent d'an-

noncer aux troupes qui sont sous mon commandement,

que le quartier du général Laharpe était coupé, et que

lui-même avait été tué. Je charge mon aide- de-camp

d'aller vérifier ces faits. S'ils sont tels qu'on l'annonce

,

mon intention est de faire charger
,
par deux bataillons

de grenadiers et par la cavalerie, tout ce qui pourrait

s'opposer a une retraite, et de faire une vigoureuse

résistance dans le village que j'occupe, en attendant vos

ordres.

Dallemagne.

Codogno , le 20 floréal an 4 (9 mai '796 )-

Au même.

L'adjudant-général Boyer vous a rendu compte, hier

soir, de la mort du général Laharpe. Je m'empresse de
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vous instruire de l'événement de la nuit et de ceux

actuels.

La troupe, épouvantée hier soir, était dans le plus

grand désordre dans le village: ne pouvant la rallier,

a cause de la nuit, je chargeai de bons officiers, avec

des soldats d'élite, d'aller a la découverte, et je me
portai moi-même sur le point occupé par l'ennemi : il

était à Codogno.

La nuit, qui grossit les objets, avait augmenté le

désordre, et il était impossible de réunir la troupe et

d'en tirer parti. Dans cette circonstance, je résolus de

me tenir dans le village même, et, après avoir fait les

dispositions militaires utiles, d'y attendre le jour. Le

reste de la nuit se passa tranquillement.

Vers le point du jour, mes patrouilles découvrirent

l'ennemi
,
qui faisait des dispositions comme pour nous

cerner. Je fis alors marcher deux bataillons pour les

couper ; mais ,
s'étant aperçu de cette manoeuvre , il

battit de suite en retraite sur Casale, abandonnant trois

pièces de canon qu'il nous avait enlevées. On le pour-

suivit aussi loin que possible.

Dans ce moment-ci, j'ai rassemblé toute la troupe;

et comme le général Laharpe m'avait ordonné des dis-

positions, je viens de les exécuter, en établissant mes

forces sur la route de Casale
,
qui est le point essentiel

a garder , où j'attendrai vos ordres.

Il n'est rien arrivé a l'avant-gardé placée a Maleo :

j'en ai reçu la nouvelle par le chef de brigade Lannes,

qui était venu a notre secours avec deux bataillons.

Je crois l'ennemi qui nous a attaqués fort d'environ
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3ooo hommes. Il faut qu'il ail été coupé hier de l'ar-

mée ; car je ne puis penser qu'un parti aussi faible soit

assez audacieux pour venir se placer entre deux corps

de troupes.

Je vais faire relever les pièces que l'ennemi a jetées

dans les fossés. Je ferai également poursuivre davantage,

par l'infanterie et la cavalerie, ce corps de troupes iso-

lées, et, si j'apprends que son nombre augmente, j*

vous en donnerai de suite avis.

Mesnard.

IMjleo , le 29 floical an .j (9 tnai 179G).

du même.

L'ennemi occupe toujours la ville de Pizzigitone.

J'ai reconnu ce matin, au point du jour, mon centre

et ma droite, et il ne m'a pas paru que l'ennemi fît au-

cune évacuation, d'après le feu qu'il a fait sur nous,

et les troupes qu'il avait sur le rempart.

La rivière de l'Adda est large et profonde. Je ne

crois pas qu'on puisse la passer sans bateaux, et tous

ceux qui pourraieut servir à cet usage sont retenus a

l'autre bord.

Le chef de l'étal-major m'ayant fait prévenir que le

général Augereau occupe Casale
,
je vais faire partir un

détachement de cavalerie pour former ma jonction avec

lui.

J'ai fait, général, de vains efforts jusqu'à ce jour

pour arrêter le pillage. Les gardes que j'ai étahlies ne

remédient a rien ; le désordre est à son comble.
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11 faudrait des exemples terribles; mais, ces exemples,

j'ignore si j'ai le pouvoir de les donner. L'homme hon-

nête et sensible souffre et se déshonore en marchant

a la tète d'un corps où les mauvais sujets sont si nom-

breux. Si je n'étais pas au poste le plus avancé, je vous

préviendrais de me faire remplacer par un homme dont

la santé, les talens, pussent obtenir de plus grands

succès ; mais je dois m'oublier dès qu'il s'agit de tra-

vailler a la gloire de mon pays.

1) \Lt.EMAGNE.

Codogno, le 20 floréal an 4 (9 mai 1796).

Au manie.

J'arrive a l'instant de visiter les positions de Pavant-

garde, j'y ai fait quelques changemens. J'ai placé les

soixante-dixième et quatre-vingt-dix-neuvième demi-

brigades entre le village de Maleo, occupé par lavant-

garde, et celui de Codogno, où j'ai établi mon quar-

tier-général. L'artillerie a cheval est en avant de ces

deux brigades, pour marcher à l'avant-garde , s'il était

nécessaire. Votre frère a donné ordre , de votre part,

au général Dallemagne de faire tirer sur la ville de

Pizzigitone -, c'est ce qu'on s'est mis en devoir d'exécu-

ter. Il n'y a ici que deux bouches a feu et un obusier.

J'ai ordonné qu'on coulât a fond trois grandes barques

que l'ennemi a tout près de la ville, et qu'il garde assu-

rément pour évacuer par l'Adda , s'il y était forcé.

Les deux pièces de quatre ne sont approvisionnées

qu'a quarante coups chacune , et l'obusier qu'a trente.

Veuillez bien donner des ordres pour qu'on nous fasse
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passer Je suite des munitions pour ces pièces, ainsi

que dos cartouches d'infanterie.

D'après le rapport de quelques paysans, l'ennemi a

six pièces d'artillerie de différais calibres, et il csf

dans la place au nombre de 6,000.

J'espère, général, qu'en me confiant le commande-

ment de la droite de votre armée, vous me laisserez la

division que j'avais déjà; les généraux et les troupes qui

la composent me sont connus, et c'est un grand avan-

tage pour moi.

Masséna.

Maleo, le 1 1 floréal an 4 ( 10 n,a' ' 796 ;.

Au même.

Je vais de suite mettre à exécution les ordres que

vous me communiquez pour envoyer des travailleurs,

et pour canonner Pizzigitone. J'emploie 900 hommes

environ a tirailler sur la ville. Il y aura deux pièces de

huit et un obusier ; mais je vous observe que l'on ne

pourra y envoyer beaucoup d'obus , vu qu'il n'y a

que trente-cinq coups a tirer ; les pièces de huit ne

sont approvisionnées qu'a soixante coups pour chacune.

Comme il y- a une chaussée qui conduit a Casale par

Caneva
,
j'y envoie des troupes en observation.

Par mes découvertes de ce matin, j'ai reconnu que

l'ennemi avait encore du canon a Pizzigitone; il garde

toujours la rive gauche de TAdda par beaucoup de

de tirailleurs , et tous ses mouvemens sont surbordonnés

a ceux qu'il nous voit faire.

Meskard.
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Paris, le 18 floiéal an 4 ( 7 mai 1796).

Le Directoire exécutif au Général en chefde Varmée

d'Italie.

Le Directoire a reçu , citoyen général , vos intéres-

santes nouvelles des 8, 9 et 10 floréal, et le duplicata

de celle du 7 du même mois , qui lui annonçait la prise

de Mondovi , etc. Quels succès glorieux! La joie géné-

rale , les espérances sont immenses : encore une victoire

sur les Autrichiens, et l'Italie esta nous.

Vous avez rendu d eclatans services a la patrie : vous

en trouverez , citoyen général , la plus douce récompense

dans l'estime de tous les amis de la république, et

dans celle du Directoire. Il vous félicite de nouveau
;

il vous charge de féliciter pour lui la brave armée qui

fait réussir vos plans heureux, par son intrépidité et par

son audace. Gloire a tous les Français qui
,
par des vic-

toires et une conduite respectable , contribuent a asseoir

la république sur des bases inébranlables!

Le Directoire approuve l'armistice provisoire que

vous avez conclu avec les plénipotentiaires du roi sarde :

il est avantageux sous tous les rapports , et le Directoire

ne peut que louer les mesures .vigoureuses que vous

avez prises en l'accordant, et en faisant exécuter sur-le-

champ ses conditions les plus essentielles.

Il a vu avec plaisir que le citoyen Salicetti , son com-

missaire près de l'armée d'Italie , avait été consulté

avant la conclusion de l'armistice. Ces sortes de transac-

tions , dans des cas urgens et où le Directoire ne peut

être consulté lui-même, sont particulièrement du ressort
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des commissaires du gouvernement près les armées.

Les généraux français doivent cependant être les seuls

agcns directs que les généraux ennemis reconnaîtront
;

mais il convient que les premiers ne puissent arrêter

aucune transaction ou négociation dans les circonstances

désignées ci-dessus, que d'après les ordres du Directoire,

ouïes conditions que les commissaires du gouvernement,

leur transmettront.

Au moment où le Directoire vous écrit, vous êtes

sans doute dans le Milanais. Puissent les heureux destins

de la république y avoir porté quelques colonnes fran-

çaises, avant que l'Autrichien ait pu repasser le Pô!

puissent-ils vous mettre en situation de couper ses com-

munications directes avec Milan et la cour de Vienne !

Votre lettre du 9 indique le dessein de marcher le 1 o

contre Beaulieu : vous l'aurez chassé devant vous. Ne

le perdez pas un instant de vue; votre activité et la

plus grande célérité dans vos marches peuvent seules

anéantir cette armée autrichienne
,
qu'il faut détruire.

Marchez, point de repos funeste; il vous reste des

lauriers a cueillir; et c'en est fait des restes de la per-

fide coalition , si vous profitez , comme vous annoncez

vouloir le faire , des avantages que nous donnent les vic-

toires éclatantes de l'armée républicaine que vous

commandez.

Le plan de campagne que vous avez esquissé dans

votre lettre du 9 , est digne des Français et de l'armée

que vous commandez et conduisez a la victoire ; mais il

présente des obstacles majeurs et des difficultés pour

ainsi dire insurmontables. Croyez , cependant
,
que le
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Directoire sait accueillir tout ce qu'on lui présente de

grand et de profitable a la république. 11 doit toutefois

se circonscrire dans un cercle moins étendu que celui

que vous lui proposez de parcourir , et auquel le ramène

la nécessité impérieuse de terminer la guerre pendant

cette campagne : il doit craindre tout ce qu'un insuccès

peut entraîner de désastres. Il compte sur les victoires

de l'armée d'Italie ; mais quelles ne serait pas les suites

d'une entrée en Bavière par les montagnes du Tyrol , et

quel espoir pourrait-on concevoir d'une retraite hono-

rable en cas de revers? Comment d'ailleurs contenir

avec les forces que vous commandez et quelques mille

hommes que le Directoire pourra y ajouter, tant de

pays soumis à nos armes et impatiens de se dérober au

voisinage et a l'action de la guerre ? et quels seraient

nos moyens de résistance, si la cour de Turin
,
que nous

forçons a la paix, se laissait circonvenir de nouveau , et

reprenait les armes pour couper vos communications?

Les puissances d'Italie nous rappellent vers votre

droite , citoyen général , et cette marche doit nous débar-

rasser des perfides Anglais , si long-temps les maîtres de

la Méditerranée. Elle doit nous mettre a même de re-

couvrer la Corse et arracher ces départemens français à

l'ambitieuse maison de Brunsvnck-Luuebourg, qui s'y

est établie avec tant d'orgueil : voila , a cet égard , les

intentions du Directoire.

Faites d'abord la conquête du Milanais , soit qu'il

doive retourner a la maison d'Autriche comme cession

nécessaire pour assurer notre paix avec elle , soit qu'il

convienne de le donner par la suite aux Piémontais, où

10
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comme récompense des efforts que nous pourrons les

engager à faire pour aider cette Conquête, ou comme

dédommagement des départ emens du Mont-Blanc

et des Alpes-Maritimes, constitutionnellemcnt réunis à

la république. Repoussez les ennemis jusque sur les mon-

tagnes du Tyrol, et mettez-les en crainte de s'y voir

forcés.

Partagez ensuite l'armée d'Italie en deux : que la

plus faible partie reste dans le Milanais et en assure la

possession par sa présence ; elle y sera secondée par les

troupes piémontaises, si le roi de Sardaigne accepte

l'alliance offensive et défensive dont on traitera inces-

samment avec ses agens ; et ces dernières seront parti-

culièrement chargés de la conservation des gorges du

TvtoI et de pousser plus avant les succès, dans le cas où

les circonstances le permettraient : notre intérêt com-

mande de les laisser agir et de les amener même à être

audacieuses } mais les troupes républicaines resteront

dans le Milanais
, y lèveront des contributions, et vivront

dans ce pays fertile et dont la possession a été si pré-

cieuse aux Autrichiens pendant cette guerre. Vous y arri-

verez au moment de la récolte : faites que l'armée d'Italie

n'ait pas besoin des secours de l'intérieur. Le Directoire

destine au général Kellermann le commandement des

forces françaises dans le Milanais, au moment où vous

aurez opéré la séparation de l'armée d'Italie
,
grossie par

celle des Alpes ; et son intention est de laisser subsister,

dans ce nouvel état de choses , l'arrêté qu'il a pris

le 9 floréal
,

qui confère aux commissaires Garreau

çt Salicetti le droit de requérir des mouvemens de trou-
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pes, etc. Ces dispositions assureraient l'union entre les

deux généraux , si l'amour de la république et le désir de

faire triompher nos armes ne les liaient plus intimement

encore.

La seconde colonne
,
qui sera la plus forte possible

,

côtoiera en partie la mer. Après que vous vous serez

assuré du libre passage a travers Gavi , s'il est néces-

saire , ou que vous aurez même occupé cette place , elle

se portera d'abord sur Livourne et menacera ensuite

Rome et Naples.

Voici la conduite h tenir vis-à-vis de Livourne et

dans la Toscane : il faut y arriver secondairement et au

moment où vous y serez le moins attendu. La république

n'est point en guerre avec le grand-duc, et il importe de

maintenir nos liaisons avec lui ; son ministre a Paris

n'a pas dissimulé la contrainte dans laquelle les Anglais

tenaient son pays , et la tyrannie qu'ils exerçaient dans

le port de Livourne. Il est digne de la république de

l'affranchir de cette sujétion , et il importe surtout

que les couleurs nationales soient respectées dans les

ports de la Toscane. Que les troupes françaises arrivent

à Livourne avec cet ordre qui commande la confiance

et qui est indispensable dans les pays neutres. Prévenez

le grand-duc de la nécessité où nous nous trouvons de

passer dans son territoire , et de mettre garnison dans

Livourne. Calculez l'envoi de ce courrier et l'arrivée des

troupes républicaines dans cetteville , de telle sorte que le

courrier entre a Florence au moment ou très-peu avant

que les troupes françaises entreront a Livourne
;
prenez-

en possession avec les mêmes formalités que celles qui



i5o CORRESPONDANCE

furent jadis employées en occupant Vado; vendez-vous

maître des vaisseaux anglais, napolitains, portugais

et autres bâtiniens ennemis que vous trouverez dans le

port ; emp; rez-vous en un mot de tout ce qui appartient

aux différens états qui sont en guerre avec nous, et

mettez même le séquestre sur ce qui appartient aux

particuliers de ces étals; faites-en sur-le-champ dresser

des inventaires; veillez surtout , citoyen général , veillez

à ce que ces richesses ne deviennent pas la proie de la

cupidité et des dilapidateurs : le grand-duc ne pourra

se refuser a ces mesures rigoureuses ; le Directoire ne

présume pas qu'il veuille y apporter des obstacles qui

ne pourraient cire élevés que par une perfidie qu'il est

de notre intérêt d'anéantir. Vous lui déclarerez, citoyen

général, au nom du Directoire exécutif, qu'il faut qu'il

donne sur-le-champ des ordres pour que tout ce qui

appartient dans ses états a nos ennemis soit immédia-

tement remis en notre puissance, et qu'il se porte garant

du séquestre : sans quoi, la république française se verrait

forcée de traiter la Toscane comme une alliée de l'An-

gleterre et de l'Autriche.

Le grand-duc sera responsable du succès et de l'ac-

complissement de ces mesures ; vous exigerez en outre

dans ce pays les secours qui seront indispensables a

l'armée que vous commandez, et il sçra délivré des bons

ou billets d'état acquittables après la paix générale, en

paiement des denrées et autres objets qui nous seront

fournis.

Les bruits que vous aurez adroitement semés sur le

nombre, que vous exagérerez, des troupes françaises en
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Italie , augmenteront la crainte de nos ennemis et dou-

bleront en quelque manière vos moyens d'agir.

En passant sur le territoire de la république de

Lucques , vous lui déclarerez , au nom du Directoire exé-

cutif
,
que la république française n'a aucune intention

hostile a son égard.

Il convient d'ajourner nos débats avec Gènes jus-

qu'après l'expédition de Livourne : contentons -nous

d'abord d'en tirer, sur des récépissés, les subsistances

et moyens de transport dont l'armée française a besoin

,

sauf a traiter par la suite pour le mode du rembourse-

ment ; mais ce qui vous a été prescrit relativement a Li-

vourne peut s'appliquer a la république de Gênes
,
quoi-

qu'il soit de notre intérêt de ne la pas pousser au déses-

poir, et de s'assurer que sa neutralité nous deviendra

aussi utile qu'elle l'a été jusqu'ici à nos ennemis.

La conduite qu'elle a tenue dernièrement à notre

égard , n'est pas propre a nous faire oublier le trait de

perfidie dont la frégate la Modeste a été victime dans

des temps qui nous étaient moins favorables. Le moment

va venir où nous allons en demander une réparation

authentique , et que ceux qui ont fait brûler la Modeste

et appelé les Autrichiens soient jugés comme traîtres

a la patrie.

On peut dire en effet aux Génois : Ou vous avez

laissé prendre cette frégate et massacrer son équipage

par inimitié pour la France , ou vous l'avez sacrifiée

par faiblesse. Dans le premier cas , nous réclamons une

vengeance légitime ; dans le second , nous devons exiger

eue vous traitiez nos ennemis comme vous nous avez
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traités nous-mêmes. Il faut que l'iiulemuité qui nous

sera accordée soit suffisante ; il faut que les parens des

Français qui ont péri a bord de la Modeste, y parti-

cipent ; il faut que la réparation d'un tort si grave soit

prononcée , soil .solennelle.

C'est aussi après l'expédition de Livourne que nous

essaierons de lever un emprunt dans la ville de Gênes,

mais nous nous garderons de la vexer ; nons lui ferons

sentir que nous sommes plus généreux que nos ennemis,

qui s'étaient proposé de la livrer au roi sarde; nous

demanderons, de manière a n'être pas refusés, que tout

ce qui appartient a nos ennemis, aux Anglais surtout-,

tant dans le port et la ville de Gênes, que dans îe reste

des états de cette république, nous soit immédiatement

remis ; nous ferons séquestrer les propriétés et les fonds

des négocians et particuliers des pays qui nous fohl la

guerre, et le gouvernement génois répoudra de la fidélité

du séquestre; nous continuerons a donner, en échange

de ce que Gênes nous fournira, des bons de rachat , des-

quels on traitera a la paix générale ; enfin nous exi-

gerons que les émigrés soient tous chassés sans exception

des états de Gênes et de ceux de la Toscane, comme

vous les avez fait sans doute expulser de la partie du

Piémont que vous occupez, dans le cas où ils auraient

été assez osés pour y rester.

Quant a la conduite que nous devons tenir à l'égard

du duc de Parme, il est juste qu'il paye son entêtement

à ne pas se détacher de la coalition : ses états devront

uous fournir tout ce dont nous avons besoin, et des

secours en numéraire ; mais nos liaisons avec l'Espagne
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nous commandent de n'y faire aucunedévastationinutile,

et de le ménager beaucoup plus que les autres posses-

sions de nos ennemis. C'est le Milanais surtout qu'il ne

faut pas épargner ; levez-y des contributions en nu-

méraire sur-le-champ et pendant la première terreur

qu'inspirera l'approche de nos armes
;
que l'œil de

l'économie en surveille l'emploi. Il faut que les canaux

et les grands établissemens publics de ce pays
,
que nous

ne conserverons pas , se ressentent un peu de la guerre
;

mais soyons prudens.

Vous trouverez, sous le N°. I
er

, une note intéressante,

et qui vous mettra a même de prendre quelques mesures

salutaires ; n'oubliez rien de ce qui peut contribuer a la

santé des défenseurs de la république.

. Venise sera traitée comme une puissance neutre
,

mais elle ne doit pas s'attendre a l'être comme une puis-

sance amie : elle n'a rien fait pour mériter nos égards.

Si Rome fait des avances , la première chose a exiger

,

est que le pape ordonne immédiatement des prières pu-

bliques pour la prospérité et les succès de la république

française. Quelques-uns de ses beaux monumens, ses

statues , ses tableaux , ses médailles , ses bibliothèques

,

ses bronzes, ses madones d'argeut et même ses cloches
,

nous dédommageront des frais que nous coûtera la visite

que vous lui aurez faite. Dans le cas où la cour de

Kaples, effrayée de votre approche, ferait faire quel-

ques propositions a la France , il faudrait exiger qu'elle

nous livrât sur-le-champ les vaisseaux et tout ce qui

appartiendrait aux nations eu guerre avec nous. Elle

nous répondrait de l'exécution immédiate de ces mesures j
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clic s'engagerait solcmncllement a ne pins recevoir
;
pen-

dant celte guerre
, aucuns vaisseaux anglais ou ennemis

de la république dans ses ports, et surtout de n'en per-

mettre Tentrée a aucun sous pavillon neutre.

L'armée des Alpes a ordre de vous fournir immé-

diatement quatre demi-brigades, et vous verrez, par l'état

ci-joint, quelles sont les dispositions qui ont été faites

par le ministre de la guerre pour faire filer plu-

sieurs compagnies d'artillerie légère sur celle d'Italie

par le chemin le plus court : il a fallu les prendre

où elles étaient , et c'est a regret que le Directoire

voit que quelques-unes d'elles vous arriveront bien

tard.

Le ministre de la guerre a également donné des

ordres pour qu'un quatrième commissaire ordonna-

teur, le citoyen Foullet, qui était a l'armée des Alpes,

se rendît a celle que vous commandez ; vous aurez

en outre les citoyens Lambert , Sucy et Gosselin.

Dans le cas où l'un des deux derniers , ou le ci-

toyen Foullet conviendrait mieux que le citoyen Lam-

bert pour la place de commissaire ordonnateur en

chef, le Directoire autorise le citoyen Salicetti a

nommer à celte place celui des trois que vous lui in-

diquerez.

Si l'armée des côtes de l'Océan peut vous four-

nir quelque cavalerie , le Directoire la fera diriger

sur l'armée d'Italie et s'occupera de vous en procurer.

11 va traiter de la paix avec la Sardaigne et vous

tiendra au courant des négociations : la république

française sera généreuse et cherchera a se faire un
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allié qui
,
par intérêt et par amitié , lui soit toujours

attaché.

Le Directoire attend avec impatience la nouvelle

de vos succès contre l'armée autrichienne. Frappez

et frappez vivement.

Carnot.

Paris, le 18 floréal an 4 ( 7 mai 1796).

Le Directoire exécutifau Général en chefBonaparte.

Le Directoire exécutif est persuadé, citoyen général,

que vous regardez la gloire des beaux arts comme at-

tachée a celle de l'armée que vous commandez. L'Ita-

lie leur doit en grande partie ses richesses et son illus-

tration ; mais le temps est arrivé où leur règne doit

passer en France pour affermir et embellir celui de

la liberté. Le Muséum national doit renfermer les

monumens les plus célèbres de tous les arts, et vous

ne négligerez pas de l'enrichir de ceux qu'il attend

des conquêtes actuelles de l'armée d'Italie , et de celles

qui lui sont encore réservées. Cette glorieuse cam-

pagne , en mettant la république en mesure de donner

la paix a ses ennemis , doit eiiGore réparer les ravages

du vandalisme dans son sein, et joindre a l'éclat des

trophées militaires le charme des arts bienfaisans et

consolateurs.

Le Directoire exécutif vous invite donc , citoyen

général , a choisir un ou plusieurs artistes ,
destinés

à rechercher, a recueillir et a faire transporter à Paris

les objets de ce genre les plus précieux , et a don-
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lier des ordres précis pour l'exécution éclairée de ces dis-

positions , dont il désire que vous lui rendiez compte.

Caunot.

Au quartier-général à Lodî, le 22 floréal an 4 (1 1 niai 1796)-

Au Citoyen Carnot.

La bataille de Lodi , mon cher directeur , donne

à la république toute la Lonibardic. Les ennemis ont

laissé deux mille hommes dans le château de Milan

,

que je vais nécessairement investir. Vous pouvez

compter dans vos calculs comme si j'étais a Milan;

je n'y vais pas demain
,
parce que je veux poursuivre

Beaulieu et chercher a profiter de son délire pour le

Lattre encore une fois.

Bientôt il est possible que j'attaque Mantoue. Si

j'enlève cette place, rien ne m'arrête plus pour pé-

nétrer dans la Bavière : dans deux décades je puis

être dans le cœur de l'Allemagne. Ne pourriez-vous

pas combiner mes mouvemens avec l'opération de ces

deux armées ? Je m'imagine qu'a l'heure qu'il est

,

on se bat sur le Rhin ; si l'armistice continuait , l'ar-

mée d'Italie serait écrasée. Si les deux années du Rhin

entrent en campagne
,

je vous prie de me faire part

de leur position et ce que vous espérez qu'elles puis-

sent faire, afin que cela puisse me servir de règle

pour entrer dans le Tyrol , ou me borner a l'Adige.

11 serait digne de la république daller signer le traité

<le paix , les trois armées réunies , dans le cœur de la

Bavière, ou de l'Autriche étonnée. Quant à moi,
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s'il entre dans vos projets que les deux armées du

Rhin fassent des mouvemens en avant, je franchirai

le Tyrol avant que l'empereur ne s'en soit sérieuse-

ment douté.

S'il était possible d'avoir un bon commissaire ordon-

nateur, celui qui est ici serait bon en second ; mais

il n'a pas assez de feu et de tête pour être en chef.

Bonaparte.

Au quartier-général à Lodi , le i\ floréal au \ ( 1 3 mai 1 796 ).

A. M. Ferdinandi , ministre des affaires étrangères

du Duc de Parme.

J'ai reçu , monsieur, la ratification de la suspension

d'armes que vous avec acceptée de la part du duc

de Parme. Je vous envoie le général Cervoni , afin que

vous puissiez régler avec lui tous les détails de l'exé-

cution de ladite suspension.

Vous lui ferez remettre, dans la journée de demain
?

les cinq cent mille francs qui , aux termes de la sus-

peusion , doivent être payés dans les cinq jours; il

recevra également les chevaux , et il prendra les me-

sures nécessaires pour l'exécution de ladite suspen-

sion.

Je suis charmé, monsieur, que cette circonstance me

mette à même de vous exprimer la considération, etc.

Bonaparte.



.58 CORRESPONDANCE

Au quartier-général à Lodi , le *4 floréal an 4 ( i3 mai 1796).

Au citoyen Fmpoult , ministre de la république
t

à Gènes.

Je vous suis très-obligé des gravures que vous m'a-

vez envoyées , et qui feront le plus grand plaisir a

l'année. Je vous prie d'envoyer, de ma part, vingt-

cinq louis au jeune homme qui les a faites ; engagez-

le à faire graver le passage étonnant du pont de

I.odi.

Puisque le fief de Montogio n'est point fief im-

périal , il n'est pas compris dans l'ordre que j'ai donné

pour l'imposition desdits fiefs.

Nous avons pris hier la ville de Pizzigitone , nous

avons fait trois cents prisonniers et pris trois pièces

de canon. Beaulieu se sauve a toutes jambes ; Cré-

mone est a la république.

Bonaparte.

Au quartier-général à Lorli , le a5 flort'al an 4 ( »4 ma* '7^;-

Au Directoire exécutif.

Après le combat de Fiombio , nous poursuivîmes

l'ennemi jusqu'à Pizzigitone, mais nous ne pûmes

passer l'Adda. Après la bataille de Lodi, Beaulieu

se retira sur Pizzigitone , nous nous y rendîmes

le 22-, mais il s'était déjà retiré au-delà de Crémone.

Nous avons aussitôt investi et attaqué la ville de

Pizzigitone
,

qui , après une vive canonnade
,

a

été obligée de nous ouvrir ses portes ;
nous y avons
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fait trois cents prisonniers et pris cinq pièces de canon

de bronze.

Notre cavalerie s'est mise a la poursuite de l'en-

nemi. La ville de Crémone a ouvert ses portes
J
toute

la Lombardie appartient à la republique.

On dit que la suspension d'armes , au Rhin , con-

tinue toujours. J'imagine qu'a l'heure qu'il est, vous"

avez porté vos regards sur un objet aussi essentiel ',

il paraît même que les ennemis ont publié avec

emphase , dans leur camp
,
que cette suspension était,

pour trois mois , et qu'ils allaient en conséquence re-

cevoir de grands renforts.

BoNAVARTE.

Au quartier-général à Lodi , le 25 floréal an 4 ( '4 ma ' l 19^)'

Au citoyen Carnot.

A la réception de la lettre du Directoire du 1 8 , vos

intentions étaient remplies , et le Milanais est a nous. Je

mareherai bientôt, pour exécuter vos vues , sur Livourne

et sur Rome ; tout cela se fera dans peu de temps.

J'écris au Directoire relativement a l'idée de diviser

l'armée-, je vous jure que je n'ai vu en cela que la

patrie. Au reste , vous me trouverez toujours dans la

ligne droite. Je dois à la république le sacrifice de toutes

mes idées. Si l'on cherche à me mettre mal dans votre

esprit, ma réponse est dans mon cœur et dans ma con-

science.

Comme il serait possible que cette lettre au Directoire

ne fût pas bien interprétée , et que vous m'avez témoi-
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gué <lc l'amitié
,
je prends le parti de vous l'adresser , en

vous priant d'en faire l'usage que vous suggéreront

votre prudence et votre attacliemeut pour moi.

Kellermann commandera l'armée aussi bien que moi

,

car personne n'est pins convaincu que je ne le suis que

les victoires sont dues au courage et a l'audace de l'ar-

mée ; mais je crois que réunir Kellermann et moi en

Italie , c'est vouloir tout perdre. Je ne puis pas servir

volontiers avec un homme qui se croit le premier gé-

néral de l'Europe ; et d'ailleurs je crois qu'il faut plutôt

un mauvais général que deux bons. La guerre est comme

le gouvernement , c'est une affaire de tact.

Je ne puis vous être utile qu'investi de la même

estime que vous me témoigniez a Paris. Que je fasse la

guerre ici ou ailleurs, cela m'est indifférent : servir la

patrie, mériter de la postérité une feuille de notre his-

toire , donner au gouvernement des preuves de mon atta-

chement et de mon dévouement, voila toute mon ambi-

tion. Mais j'ai fort h cœur de ne pas perdre , dans huit

jour, deux mois de fatigues, de peines et de dangers, et

de ne pasme trouver entravé. J ai commencé avec quelque

gloire, je désire continuer d'être digne de vous. Croyez,

d'ailleurs, que rien n'altérera l'estime que vous inspitez

à ceux qui vous connaissent.

Bonaparte.

Au quartier-général à Lodi, le i5 floréal an <j ( u\ mai 1796).

Au Directoire exécutif.

Je reçois a l'instant le courrier parti ,
le 18, de Paris.

Vos espérances sont réalisées, puisqu'a l'heure qu'il est,
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toute la Lombardie est a la république. Hier, j'ai fait

partir une division pour cerner le château de Milan.

Beaulieu est à Mantoue avec son armée ; il a inondé

tout le pays 'environnant ; il y trouvera la mort , car

c'est le plus malsain de l'Italie.

Beaulieu a encore une armée nombreuse : il a com-

mencé la compagne avec des forces supérieures ; l'em-

pereur lui envoie 1 0,000 hommes dé renfort
, qui sont

en marche. Je crois très-impolitique de diviser en deux

l'armée d'Italie ; il est également contraire aux intérêts

de la république d'y mettre deux généraux différens.

L'expédition sur Livourne , Rome et Naples est

très-peu de chose : elle doit être faite par des divisions

en échelons, de sorte que l'on puisse, par une marche

rétrograde, se trouver en force contre les Autrichiens ,

et menacer de lès envelopper ait moindre mouvement

qu'ils feraient. Il faudra pour cela non-seulement un

seul général , mais encore que rien ne le gène dans sa

marche et dans ses opérations. J'ai fait la campagne

sans consulter personne, je n'eusse rien fait de bon s'il

eût fallu me concilier avec la manière de voir d'un

autre. J'ai remporté quelques avantages sur des forces

supérieures, et dans un dénuement absolu de tout,

parce que
,
persuadé que votre confiance se reposait

sur moi , ma marche a été aussi prompte que ma pensée.

Si vous m'imposez des entraves de toutes espèces j

s'il faut que je réfère de tous mes pas aux commissaires

du gouvernement ; s'ils ont droit de changer mes mou-

vemens , de m'ôter ou de m'envoyer des troupes , n'atten-

dez plus rien de bon. Si vous affaiblissez vos moyens eH

1. 1 î
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partageant vos forces; si vous rompez en Italie l'unité de la

pensée militaire : je vous le dis avec douleur, vous aurez

perdu la plus bel^e occasion d'imposer des lois a l'Italie.

Dans la position des affaires de la république en.

Italie , il est indispensable que vous ayez un général

qui ait entièrement votre confiance : si ce n'était pas

moi . je ne m'en plaindrais pas ; mais je m'emploierais

a redoubler de zèle pour mériter votre estime dans le

poste que vous me confieriez. Chacun a sa manière

de faire la guerre. Le général Kellermann a plus d'ex-

périence et la fera mieux que moi ; mais tous les deux

ensemble la ferons fort mal

.

Je ne puis rendre à la patrie des services essen-

tiels qu'investi entièrement et absolument de votre

confiance. Je sens qu'il faut beaucoup de courage pour

vous écrire cette lettre , il serait si facile de m'ac-

cuser d'ambition et d'orgueil ! mais je vous dois l'ex-

pression de tous mes sentiraens, a vous qui m'avez

donné dans tous les temps des témoignages d'estime

que je ne dois pas oublier.

Les différentes divisions d'Italie prennent posses-

sion de la Lombardie. Lorsque vous recevrez celte

lettre , nous serons déjà en route , et votre réponse

nous trouvera probablement près de Livourne. Le

parti que vous prendrez dans cette circonstance est.

plus décisif pour les opérations de la campagne, que

1 5,ooo hommes de renfort que l'empereur enverrait

a Beau lieu.

Bonaparte.
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An bivouac de Cadelano, le 22 floréal an 4 ( 1 1 mai 1796).

jLu Général en chefBonaparte.

Je suis rentré, avec 5oo hommes, dans les posi-

tions que j'occupais la nuit dernière. Le général Beau-

mont avec la cavalerie est resté a Crema ; nous avons

ramassé 100 h i5o hommes égarés
, que je ferai con-

duire au quartier-général. Le général Beaumont avait

envoyé 5o hommes sur la route de Crema a Mantoue

pour tâcher de joindre les équipages de l'ennemi ; ce

détachement est rentré sans avoir rien vu. Un déta-

chement d'infanterie qui allait a la gauche du pre-

mier, a rencontré 200 hommes d'i nfanterie qui faisaient

retraite en assez bon ordre.

Les habitans de Crema nous ont dit que le gé-

néral Beaulieu avait fait filer des troupes sur Piz-

zigitonc, et que le reste de l'armée a pris le chemin

de Mantoue : les prisonniers et les déserteurs s'ac-

cordent tous à dire que l'ennemi n'a aucun corps

de rallié , et que la route de Lodi à Crémone a été

couverte de blessés de la journée d'hier.

Beyranb.

Melegnano, le 22 floréal an \ ( t 1 mai 1796).

d.u même.

Je viens de recevoir l'ordre de me porter h Cas-

sano avec les troupes a cheval que j'ai avec moi
,
pour y

arrêter le passage des troupes ou des équipages des

ennemis, qui cherchent a filer de ce côté : je vais partir

11.
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de suite
;
mais je doute qu'il soit encore temps , eaf

tout a filé dans la journée d'hier.

KlLMAINE,

Sur la route et à une lient rie Melegtiafio, le 22 floréal an 4

( 1 1 mai 1796).

Au même.

Hier matin , a dix heures , toutes les troupes au-*

trichiennes avaient déjà passé à Santo-Angelo : la der-

nière division était composée du régiment de Belgiosc*

et d'un bataillon de garnison d'un autre régiment d'en-

viron 1000 hommes a cheval. C'est dans cette divi-

sion qu'a tombé on détachement de cavalerie de Fa-

vant-g'arde
,
qui paraît avoir été maltraité , faute de

précaution et faute d'infanterie.

Je n'ai pu joindre qu'une quarantaine de traîneurs,

que j'ai envoyés a Borghetto. J'ai appris dans la nuit

qu'a votre ordinaire, vous aviez battu les Autrichiens

et que vous étiez maître de Lodi.

Les Autrichiens, qui devaient défendre le hautTesin

à Buffarola
, sont passés hier a Milan , se dirigeant sur

Cassano pour y passer FAdda et se joindre a Beaulieu-

Le château de Milan est approvisionné pour 4>°°°-

hommes pour un mois, au moins leu ordres ont été don-

nés pour cela ; le château de Mantoue est approvisionné

pour cinq mois pour 12,000 hommes. Les farines des

magasins de Pavie ont été distribuées aux habitaus,

11 y reste du foin : j'attendrai vos ordres a Melegnauu.

KlLjMAïNE.
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.

"
Milan, le a 5 floréal an 4 ( '4 ma' ^'9^)-

Au même.

Je n'ai pas cru devoir investir le château , n'ayant

pas suffisamment de monde : je me suis donc décidé

à faire camper la troupe en dehors de la ville , oc-

cupant les avenues des glacis ; la cavalerie est placée

sur le rempart, a peu de distance de la porte
; je fais

faire de fréquentes patrouilles. Demain , a l'arrivée du

restant des troupes de ma division, je cernerai le châ-

teau conformément à vos ordres -, les deux pièces d'ar-

tillerie légère sont braquées sur la porte.

J'ai été reçu dans la ville , aux plus vives accla-

mations : on entendait de toutes parts crier : Vive la

république ! haine aux tyrans ! la liberté ! la liberté !

Tous les rapports s'accordent a dire que les enne-

mis sont de i5 à 1800 hommes dans le château , et 2 à

3oo hommes de cavalerie.

Masséna-,

Pavie , le 26 floréal an 4 ( ' 5 mai 1 796).

Le général divisionnaire Augereau ordonne a la

municipalité de Pavie ce qui suit :

i°. De procéder sans délai au désarmement général

de tous les habitans de la ville de Pavie , sans excep-

tion aucune.

2 . Toutes ces armes seront déposées en lieu de

sûreté, et mises , dans le courant de la journée, à la

disposition du commandant de la place.
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3°. Il est enjoint, sous peine d'exécution militaire,

a tous les habitans qui auraient des effets provenant

des magasins do l'empereur, de les restituer sur-le-

champ.

4°. La municipalité est chargée de recueillir tons

ces effets et d'en faire la déclaration au commissaire

des guerres.

5°. Tous les ouvriers et matelots qui sont dans la

ville sont mis en réquisition et seront réunis de

suite pour aller construire , sous la direction des offi-

ciers du génie , un pont de bateaux sur le Pô , vis-a-

vis Ccrvesina.

6°. Tous les ouvriers ou matelots qui , sur la ré-

quisition de la municipalité , n'obéiraient pas sur-le-

champ
, y seront contraints par la force.

7°. Tous les cordages et autres agrès propres à la

construction dudit pont
,
qui se trouveront exister

dans Pavie, seront sur-le-champ mis en réquisition
>

et rassemblés par la municipalité, qui rendra compte

au général de ce qu'elle aura produit.

8°. La municipalité est chargée de l'exécution du

présent dans tout son contenu, et demeure responsa-

ble de la moindre négligence qui y serait apportée.

Elle le fera afficher et publier a son de trompe et

traduire dans l'idiome du pays.

AùGEKEAr.
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Pavîo , le 27 floiéal an .j ( \C> mai 1 796).

Ait Gênerai en chef Bonaparte

D'après les renseignemens que j'ai pris tant des of-

ficiers du génie
,
que des hahitans du pays , l'établis-

sement d'un pont à Cervesina , ainsi que vous l'avez

ordonné, ne peut avoir lieu, attendu que, dans cette

pariie, le fleuve du Po , a la moindre crue d'eau,

s'étend plus d'une lieue dans la campagne , et que

d'ailleurs les chemins qui aboutissent a cette rive sont

extrêmement mauvais. Tous renseignemens pris
,

je

crois que le seul endroit où l'on pourrait construire

ce pont avec assurance, est a Mezzano de Corti , où

les Autrichiens l'avaient placé déjà.

J'attends vos ordres a. ce sujet.

Augereau.

Venise , le 25 floréal an \ ( i\ mai 1 796 ).

Au même.

Le ministre de la république à Gênes a dû vous

faire parvenir plusieurs de mes lettres. Je ne néglige

aucun moyen de me procurer tous les détails qui peuvent

concourir aux succès de l'armée que vous commandez
\

je laisse a votre sagesse a les séparer de ceux qui vous

paraîtront inutiles.

On avait intention de faire passer des renforts assez

considérables de la Hongrie pour Trieste , où ils devaient

s'embarquer pour le Pô. On avait mis, à cet effet, un

embargo sur tous les bateaux ; mais il en fallait bien



itiS CORRESPONDANCE

plus qu'on n'en a. Ces troupes prennent la route du

Tyrol : on les dit de 20,000 hommes ; les barques

doivent porter seulement des vivres et des munitions

sur Mantoue; elles auront h bord , répartis entre elles,

4oo hommes d'artillerie et 1000 hommes d'infanterie.

Il serait peut-être nécessaire de faire avancer prompte-

ment quelques détachernens sur la frontière du Bo-

lonois et du Ferrarois
,
pour les intercepter ; mais si

ce détachement est éloigné de la colonne, il doit être

un peu renforcé et avoir deux ou quatre pièces d'ar-

tillerie légère : la station devrait être sur le bord du

Pô au-dessous de l'endroit où ce fleuve se divise en

deux branches, une qui remonte a Bologne, l'autre à

Mantoue.

Mantoue est dépourvue de vivres et de munitions,

Après le combat que vous veuez de livrer et qui a

forcé Beaulieu a une retraite précipitée à Crème , les.

débris de son armée semblent se diriger sur cette dernière

place de la Lombardie
,
pour y attendre ses renforts

;

mais cette résolution , si elle s'exécute , ne peut que

hâter sa perte totale : tous périront de faim. Je dois

au reste, général, vous engager a ne pas y faire sé-

journer long-temps nos braves frères ; l'air y est pes-t

tiféré, et c'est par cette raison que l'empereur n'y tenait

pas de garnison. Ne seraiteil pas plus utile de suivre,

par le territoire de Venise, la route de Rovercdo, oi\

l'on rencontrerait les pelotons qui débouchent du Ty-

rol, si l'on persiste a les faire arriver , ce que je ne crois

pas?

L n négociant de Venise est venu m'offiïr 1 5o barils
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de bonne poudre qu'il a dans ce moment a Ancône : ce

serait un objet d'environ mille louis , et , si elle vous

convenait, elle serait portée a Ferrare en deux jours, et

de la par le Pô a vos premiers postes.

Je désire ardemment que les communications de-

viennent libres entre les Etats vénitiens et Milan
,
pour

pouvoir correspondre, bientôt directement avec vous et

recevoir vos ordres; je charge un brave négociant fran-

çais de faire parvenir cette lettre au premier poste

avancé, et le messager y attendra votre réponse.

Le duc de Modène est arrivé ici il y a trois jours,

avec des trésors considérables ; il est avare : il n'a d'autre

héritier que sa fille , mariée à l'archiduc de Milan
;
plus

vous en tirerez
,
plus vous ôterez d'argent a la maison

d'Autriche. C'est lui qu'il faut rançonner, on en tirera

meilleur parti de son pays; je sais indirectement qu'il

s'y attend : donnez-moi vos instructions, et il débour-

sera peut-être plus abondamment.

Suivant des avis certains que je reçois dans le moment

,

la terreur est dans la ville de Mantoue : la plupart des

Jiabitans riches ont pris la fuite , emportant leur argent

et leurs effets les plus précieux; on estime qu'il n'y

reste pas un tiers de sa population.

On y a fait entrer les munitions qui étaient a Crémone

et a Pavie , les farines , les montures militaires , ainsi

que 600 bœufs qui en avaient été expédiés le 8 mai

pour Crémone. On a aussi ramassé toutes les provisions

qu'on a pu trouver dans les autres pays ; il est resté à

Pavie des canons et des boulets, etc., qu'on a été forcé

de laisser, faute de moyens de transports-
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On estime qu'iiu moyen de ces arrangemens, il se

trouve dans cette ville, en blé, tannage, bois, vin, rie.

,

des approvisionnemens pour six mois, et des munitions

de guerre pour très-loi 'g- tomps.

On porte a 3,ooo homme? le nombre des soldats qui

«ont dans la place , mais la plupart sont impotens.

On a fait venir de Pavic et de < îi emoiïè les orphelins

et les bâtards : ils sont velus a la militaire.

On avait formé à Goi;<> un camp composé d'environ

<),5oo hommes , tant en infanterie qu'en cavalerie, et on

y envoyait les fuyards et un petit nombre qui arrivaient

à Mantoue.

Mais , le 1 2 au soir, le bruit s'est répandu dans Man-

toue même que les Fraçais avaient dissipé ce camp.

Cependant, dans la nuit du naii i5, il devait s'y

rendre 3,200 hommes; les ordres étaient donnés pour cela.

Le soldat est très-mal nourri et mal payé.

Le lundi 9, on a garni de canons la porte Pradeia, qui

conduit au camp.

Le 1 2 , l'ordre était que les portes resteraient fermées

et que personne ne pourrait sortir sans permission du

commandant.

Les archives de Milan sont parties pour Trieste.

Lallement.

Paris , le 16 floréal an /j ( 1 5 mai 1 796).

Le Directoire exécutifau Général en chefBonaparte.

Votre dépêche du 1 7 floréal est parvenue , citoyen

général , au Directoire exécutif. La possession de la
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place de Tortone lui donne un nouveau degré de con-

fiance sur le succès de vos dispositions pour le passage

du Pô : elle vous a mis en mesure de prendre de revers

la ligne de défense des Autrichiens, après leur avoir

dérobé un mouvement audacieux et habilement conçu,

s'ils s'obstinent a garder les bords du fleuve du côté

de Valence.

Le Directoire apprécie , comme vous, les obstacles qui

défendent l'entrée du Milanais ; mais le talent et la

bravoure qui gagnent des batailles , savent aussi franchir

les difficultés de toute espèce , et l'armée triomphante

que vous commandez doit regarder le Milanais comme

une conquête assurée, et qui est nécessaire au glorieux

dénouement politique que la république attend de ses

victoires.

La conduite de la Toscane envers la France ne mérite

plus d'égards , et le Directoire vous autorise à diriger

sur Livourne , dès que les circonstances vous paraîtront

favorables, un corps dont vous déterminerez la force,

et a la faveur duquel vous ferez exécuter les dispositions

contenues dans les dernières dépèches du Directoire à

l'égard du-grand duc : les renforts que vous devez rece-

voir de l'armée des Alpes , vous mettront incessamment

en état d'ordonner cette opération ; mais vous sentirez

en même temps que votre principal objet, dans votre

situation actuelle, est d'achever la défaite de Beaulieu.

Le Directoire vous rappelle, citoyen général, que

le maintien de la discipline peut seul assurer a une

armée les conquêtes de son courage, et que son obser-

vation tend toujours a se relâcher dans l'ivresse des
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succès. Vous êtes fortement pénétré de cette vérité , et

vous ne cesserez d'en faire une application rigoureuse,

qu'exigent à la fois l'intérêt delà république et celui

de votre gloire personnelle.

Caunot.

Paiis , le 2; flon'al an 4 ( 16 mai 1796).

Le Directoire exécutifau Général commandant en

chef L'armée d'Italie.

D'heureuses nouvelles de l'armée des côtes de l'Océan

,

la soumission du rebelle Scépeaux et des chouans qui

lui obéissaient , et la certitude que les habitans du

théâtre de la guerre de la Vendée se soumettent de

bonne foi aux lois de la république , avaient causé une

vive joie au Directoire , lorsqu'elle a été augmentée par

l'annonce que contenait votre lettre, du 20 du courant,

du passage du Pô , et des succès de Fombio et de Casale.

Le Directoire ne craint pas de répéter les éloges

qu'il a déjà donnés a l'armée victorieuse d'Italie, et il

s'estime heureux d'avoir a la féliciter de nouveau par

votre organe, au nom du peuple français, sur sa con-

duite intrépide et valeureuse. Elle ne ternira pas ses

lauriers par une conduite indigne des actions brillantes

quelle vient de faire, et le pillage sera réprimé avec

cette sévérité que le respect des propriétés et le salut de

l'armée elle-même commandent et exigent impérieu-

sement. Que tous les efforts des généraux et des officiers

soient employés pour faire cesser ce fléau désorganisateur,

«t que l'Italie ne voie dans ses vainqueurs que des.



INEDITE. i 7 3

républicains amis de l'ordre et dignes de l'admiration

de tous les peuples.

Il paraît, d'après les lettres du commissaire du gou-

vernement Salicetti
,
que l'armée de Beaulieu se retire

vers Mantoue , et que vous espérez bientôt être maître

de Milan. Le Directoire compte sur ce succès , et il en

félicite d'avance l'armée d'Italie. Si les Autrichiens se

sont jetés dans le Mantouan , ne perdez pas un instant

à les poursuivre. Beaulieu se resserre : la vivacité de sa

retraite , l'étendue du terrain qu'il a parcouru , vous

obligent a disséminer vos troupes ; il faut anéantir le

plus tôt possible ce noyau d'armée autrichienne, qui.

pourrait profiter de ce disséminement pour revenir avec

la rapidité de l'éclair contre l'armée d'Italie. Beaulieu

est vaincu, mais il n'a pas renoncé peut-être a l'offen-

sive ; et comme il ne peut l'exercer avec succès que contre

des divisions séparées de votre armée , il faut prévenir

toutes ses entreprises, épier ses marches , et ne le jamais

perdre de vue. Ajournez, s'il le faut, citoyen général,

jusqu'après la déroute et la dispersion totale de l'armée

autrichienne , toutes les petites entreprises particulières

qui pourraient affaiblir le gros de l'armée qui vous obéit.

Une vaste carrière de gloire s'ouvre encore devant vous
5

mais le premier pas a faire pour la parcourir doit être

de détruire entièrement l'armée que commande le suc-

cesseur de Devins. Vos succès vous mettront peut-être

bientôt en situation de couper toute communication

directe entre elle et Vienne. Cet objet intéressant une

fois rempli , sa défaite est assurée. Il faut surtout, pour

l'opérer , harceler sans cesse l'ennemi , et réduire les
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soldats autrichiens a cet état de fatigue qui désorganise

les armées les plus redoutables ,et qui occasionc la défec-

tion , l'apathie, et souvent la désobéissance et le rébellion.

Beauiicu une fois anéanti , la maison d'Autriche son-

gera enfin a la paix, que les perfides conseils de l'Angle-

terre lui ont fait repousser. Elle se verra forcée d'accepter

les conditions qu'il conviendra à la république de lui

imposer.

Venise, comme vous l'avait dit le Directoire sous sa dé-

pêchedu 1 8 floréal, doit être traitée comme une puissance

neutre, mais non comme une puissance amie. Cherchez

surtout, sans changer cette disposition, à empêcher que les

débris de l'armée autrichienne ne trouvent dans les états

de cette république un asile assuré. S'ils y pénètrent avec

le consentement du gouvernement vénitien, n'hésitez pas

a les y poursuivre.

Le Directoire vous réfère a sa lettre du ^ 8 du courant :

elle contient des déAeloppemcns sur notre manière d'agir

envers les puissances d'Italie, auxquelles il croit superflu

d'ajouter dans les circonstances actuelles.

Tous les républicains donneront des larmes aux gê-

ner t Laharpe et Stengel ; le Directoire a senti leur

perte comme il le devait, et les lauriers de leurs com-

pagn •unes peuvent seuls mêler quelques douceurs

à ses sincères regrets. Il s'empressera de témoigner sous

peu aux braves qui se sont de nouveau distingués

,

lors du passage du Pô , combien il est satisfait de leur

dévouement, de leur intelligence , et de la bravoure qui-

leur fait affronter tous les dangers.

Point de- pitié pour les administrateurs infidèles qui
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dévorent les subsistances et délapident les ressources des

armées républicaines; signalez-les au Directoire, citoyen

général , mettez-les en jugement : vous êtes sur les lieux
;

vous connaissez leurs turpitudes et leurs vols scanda-

leux ,
faites-en des exemples nécessaires et capables de

réprimer ceux qui seraient tentés de les imiter a l'avenir :

c'est le seul moyen d'extirper cette fureur de rapine que

l'impunité et la connivence ont étendue si désastreuse-

ment sur presque toute la surface de la république ; c'est

sur ces vampires déboutés que doit tomber la première

et la juste punition réservée au crime audacieux.

L'armée des Alpes manque de fonds : le Directoire

s'adresse a vous, cbercliez a lui en procurer et a ranimer

le crédit public par des paiemeos dus depuis long-

temps dans les départemens quelle occupait ; donnez-

lui aussi quelques moyens de transports et remontez

tous ses services, qui en ont le plus grand besoin. Le

Directoire vous recommande de vous concerter à cet

effet avec le général en chef Kellermann.

Le Directoire approuve l'armistice que vous avez

conclu avec le duc de Parme -, il accepte le cadeau que

oe prince veut bien nous faire de quelques beaux ta-

bleaux pour orner le Muséum national.

11 vous recommande d'accueillir et de visiter les savans,

et les artistes fameux des pays où vous êtes , et , lorsque

vous vous serez emparé de Milan , d'honorer et de pro-

téger particulièrement l'astronome Oriani, si connu par

les services qu'il ne cesse de rendre aux sciences.

Le Directoire vous écrira incessamment par le retour

du citoyen Murât, votre aide-de-camp.

Caunot.
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Finis, le -a<j floréal an l\ ( iGmai 1796).

Le Directoire exécutif au Général Bonaparte.

Le Directoire s'empresse de vous transmettre , citoyen

général , copie du traité de paix consenti entre le ministre

des relations extérieures , autorisé par le Directoire, et

les plénipotentiaires envoyés par la cour de Turin.

Il a tout lieu de croire que le corps législatif, après

l'avoir examiné , le ratifiera , ainsi que le prescrit l'article

^33 de la constitution républicaine.

Ainsi la brave armée d'Italie
,
que vous avez su con-

duire à la victoire, pourra s'applaudir d'avoir amené

cette paix glorieuse , fruit de sa valeur, et qui devient le

gage de ses succès futurs contre les Autrichiens. Con-

tinuez a la diriger avec cette rapidité et cette persé-

vérance qui déjouent et anéantissent toutes les com-

binaisons des puissances ennemies, et qui les entraînent

malgré elles vers cette paix générale
,
qu'elles ont écartée

avec opiniâtreté , et dont nos armes victorieuses leur

feront bientôt sentir la nécessité impérieuse et irrésis-

tible.

Carnot.

Au quartier-général à Milan, le 28 floréal an 4 (17 niai 1796).

Au citoyen Laltement, ministre à Venise.

Je vous remercie infiniment, citoyen ministre, des

détails iutéressans que vous me donnez sur la position

des ennemis. Je vous envoie 6,000 liv. pour servir aux

dépenses des espions à Trente , a Mantoue , et sur la
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KAit-e du Tyrol, et faites-moi savoir le jour où les bà-

timens de Trieste sont partis pour Mantoue.

N'épargnez ni l'argent ni les peines, l'intérêt de la

patrie le veut. Je vous ferai exactement toucher tout ce

que vous dépenserez.

Envoyez-moi une carte exacte des états de Venise,

tiès-détaillée.

Il y a a Milan beaucoup de dispositions pour y créer

une révolution.

Si les citoyens Jacob et Alliod ne sont pas indispen-

sables a Venise , envoyez-les ici
,
je les emploierai dans

le Milanais pour l'administration de ce pays.

Vous avez dû recevoir une lettre, de Lodi , du com-

missaire du gouvernement. Faites en sorte que vos lettres

soient fréquentes et instructives : c'est sur vous que je

compte pour avoir des nouvelles ; établissez un prix pour

les courriers , de sorte que , lorsqu'ils arriveront avant

telle heure, ils aient une gratification.

Bonaparte.

Au quariier-général à Milan , le 29 floréal an 4 ( 1 S mai 1 ^96 ).

Au Général en chef de l'armée du roi de Sardaigne.

Je viens d'ordonner , monsieur
,
que les deux bateaux

de sel arrêtés a Plaisance continuent leur route sur

Valence.

Peut-être jugerez-vous a propos d'envoyer à Plai-

sance un officier ou un préposé
,
qui veillera a ce que

tous les bateaux et autres convois appartenant au roi

ne soient pas interceptés par l'armée. Du moment que

1. 12
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vous m'aurez fait connaître la-dessus vos intentions, je

m'empresserai de donner a cet ofïicier les facilités néces-

saires pour pouvoir remplir sa mission ; il pourrait égale-

ment être chargé de parcourir les différentes rives du Pô

,

pour vous faire restituer les effets appartenais au roi

,

que nous aurions pu arrêter.

Le chef de l'état-major expédie les ordres aux troupes

qui arriveront à Casale, de partir sur-le-champ pour

Milan.

Je me suis occupé des différentes réclamations re-

latives a la province d'Àlba. Je désire, monsieur
,
que

vous soyez convaincu de l'empressement que j'aurai a

faire quelque chose qui vous soit agréable.

Je vous prie de m'envoyer l'état des officiers que

vous désirez que je vous renvoie en échange de ceux

que vous avez eu la complaisance de relâcher sur parole.

J'envoie a Valence un officier du génie pour choisir

un emplacement pour la construction du pont de Valence;

mais comme je laisse au roi la jouissance de ses états en

deçà du Pô
,
que M. Beaulieu n'a évacués que par mon

passage du Pô a Plaisance, je crois qu'il serait convenable

que vous donnassiez vous-même des ordres pour la cons-

truction dudit pont
,
qu'il me serait utile d'avoir avant

huit joins.

Ppapauté.
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Au quartier-général à Milan, le 29 floréal an 4 (18 mai 1 796).

A M. Delatour.

Conformément a vos désirs , monsieur
,
j'ordonne que

l'on vous envoie, sur leur parole, les ofiiciers compris

dans la note que vous m'avez envoyée.

Je suis charmé d'avoir fait quelque chose qui vous

soit agréable.

Bonaparte.

Au quartier-général a Milan, le 29 floréal an \ ( 18 mai 1796).

Au Directoire exécutif.

Le duc de Parme paye sa contribution ; il a déjà

versé 5oo,ooo liv. et il s'exécute pour le reste. Fai-

poult aurait voulu que l'on ne fît rien payer a ce

prince ; mais l'ambassadeur d'Espagne a Turin
,
qui est

venu me voir , est convenu que nous avions été modérés.

Je ne doute pas , cependant
,
que le duc de Parme ne

porte plainte ; mais pourquoi n'a-t-il pas accepté la mé-

diation de l'Espagne ?

Bonaparte.

Au général en chef de Varmée du roi de Sardaigne.

Je viens d'être informé , monsieur
,
que les différens

ageus militaires dans le pays conquis avaient séquestré

les biens des seigneurs attachés a la cour.

Je viens de donner des ordres pour que les séquestres

soient sur-le-champ levés , et quïl n'y ait a uoune espèce

de différence entre les sujets du roi , soitqu'ils demeurent

13
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à Turin, ou dans lee différentes villes soumises a la

république.

BONAPARTE.

\u quartîpr-général a Mi-an, le i" r prairial an \ ( 20 mai \^<jC>).

Au citoyen Barthélémy , ambassadeur de la républi-

que à Baie.

Nous sommes maîtres de la Lombardie. Les troupes

de la république
,
quoiqu'en petit nombre et dénuées de

tout, ont surmonté tous les obstacles; les ennemis se

sont retirés a Mantoue; demain notre corps de troupes

sera ici. Je me pi-esse de courir , et vous prie de me faire

part des mouvemens de l'armée impériale dans la Bavière

cl dans la Souabe.

L'empereur peut-il affaiblir son armée du Rhin pour

renforcer celle d'Italie? Quelles troupes pourrait-il encore

envoyer dans leTyrol? Je vous prie, citoyen ministre,,

de me faire part la-dessus des renseignemens que \<h's

avez
, et d'envoyer de tous côtés des agens , afin que you •

puissiez m'instruire , avec précision , des forces que l'on

ferait filer en Italie.

Je suis très-flatté , citoyen ministre, que cette cir-

constance m'ait procuré le plaisir de vous assurer, etc.

Bonaparte.

Au quartier-général à Milan» le 2 prairial an 4 (
2! mal ' 7î/'.

Au ministre des finances.

L'armée dltalie éprouve les plus grands besoins; elle

est dans la plus grande pénurie et le dénuement le plu»
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affligeant des objets les plus essentiels ;
elle se renforce

tous les jours en hommes, et ses besoins s'accroissent

en proportion.

Le Directoire exécutif, qui m'a nommé au comman-

dement de cette armée, a arrêté un plan de guerre offensif

qui exige des mesures promptes et des ressources extraor-

dinaires.

Le prêt de deux sous en argent pour le soldat et de

huit liv. pour les officiers, a manqué; ce qui a mécontenté

et découragé l'armée. Je vous prie de vous faire rendre

compte, et d'avoir la bonté de m'instruire si je dois

compter que la trésorerie seule subviendra à ce que le prêt

ne manque pas. De toutes les dépenses, c'est la plus

sacrée : l'armée d'Italie est la seule où le prêt ait manqué.

Le ministre de la guerre a ordonnancé pour le service

de pluviôse , et d'une partie de celui de ventôse à diffé-

rentes fois , selon le bordereau ci-joint, la somme de. ...

et pour le service de l'artillerie, le i>3 du mois, de 10,000

liv. en numéraire, et 5oo,ooo liv. en assignats, et le 19

ventôse 3o,ooo liv. en numéraire, et i,5oo,ooo liv. en

assignats.

On se plaint a l'armée de n'avoir reçu qu'une très-faible

portion de cette somme. Je vous prie de vous faire rendre

compte de celle qu'il reste à envoyer d'après les ordres ci-

dessus, et de m'instruire de ce que vous espérez faire pour

effectuer Rentier paiement.

Bonaparte.
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Au qnartier-genéral à Milan, le 2 prairial an zj (21 mai 1796).

j4u citoyen Bonelli, chef de bataillon.

Vous vous rendrez en Corse avec dix-huit hommes de

votre choix. Le citoyen Sapcy est chargé de vous faire

passer en Corse et de vous faire porter des secours en

poudre et eu armes.

Il vous sera remis, h votre départ, 24,000 liv. en

argent , dont vous vous servirez pour encourager les

patriotes. Le citoyen Drassiui restera a Gènes, et vous

fera passer les secours dont vous pourrez avoir besoin,

et vous remettra cent fusils, trois cents paires de pistolets,

six cents livres de poudre et dix raille livres de plomb.

Dès l'instant que l'on aura des nouvelles plus sû-

res, on enverra davantage, et des brevets d'officiers

pour lever des bataillons au compte de la république

française.

Bonaparte.

Au quartier-général à Milan, le 2 prairial an 4 (21 mai 1796).

Aux citoyens Braccini et Paraviccini.

Vous resterez a Gènes pour correspondre avec les

patriotes corses , et me tenir informé de tout ce qui se

passe dans ce département, et lui envoyer des secours.

Le citoyen Balbi , banquier de la république , vous

remettra i5,ooo liv. Vous achèterez, avec cette

somme , cent fusils , trois cents paires de pistolets, trois

mille pierres a fusil, cinq a six mille livres de poudre,

et huit a dix mille livres de plomb
,
que vous remettrez
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au citoyen Bonelli. Je donne des ordres pour qu'on

vous fasse passer de Nice six cents fusils de chasse,

que vous ferez passer successivement.

Le ministre de la république a Gènes est instruit

de votre mission. Vous vous présenterez a lui, afin

qu'il vous donne tout ce dont vous pourriez avoir

besoin.

Vous jouirez de 3oo francs d'appointemens par mois,

tant que durera votre mission.

Bonaparte.

Au quartier-général à Milan, le -1 prairial an 4 ( 21 mai 1796 ).

Au citoyen Sapej.

Je fais partir le citoyen Bonelli avec trente hom-

mes et cent fusils, trois cents paires de pistolets, six

mille livres de poudre et dix mille livres de plomb ,

pour secourir les patriotes de Corse.

Je charge les citoyens Braccini et Paraviccini de res-

ter a Gênes et de se ménager une correspondance avec

les patriotes corses.

Votre zèle m'étant connu
,

je vous charge de pro-

curer au citoyen Bonelli tous les moyens nécessaires

pour passer en Corse
;
je vous ferai rembourser les frais

que vous ferez à ce sujet.

Bonaparte.
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Au quartier-général à Milan, Je 2 piairal an ^ ( 21 mrii 1796).

Au citoyen Faipoult.

Je vous envoie ci-joint une lettre interceptée , vous

v verrez que vous avez des espions autour de vous.

La paix avec le roi de Sardaigne est faite à des con-

ditions très-avantageuses ; elle a été signée le 26 de ce

mois.

Tout est tranquille à Paris, et les révolutionnaires

de 93 sont encore mis a l'ordre et déjoués.

Vous trouverez ci-joint une proclamation a l'armée.

Je préfère cette tournure à celle d'écrire aux peuples.

L'armistice avec le duc de Parme a été approuvé ; le

Directoire ne l'a pas trouvé assez honteux pour ce

duc.

Nous avons imposé le Milanais a 20,000,000 fr. Je

vous choisirai deux heaux chevaux parmi ceux que

nous requerrons à Milan; ils serviront à vous dissiper

des ennuis et des étiquettes du pays où vous êtes. Je

veux aussi vous faire présent d'une épée.

BoNAFARTE.

Au ijnauiir-^ôiiiiul à Milan , le 3 piaiiial an 4 (22 mai 1796)-

Au Directoire executif.

Je viens de recevoir, citoyens directeurs, le cour-

rier qui est parti le 26 de Paris. Il nous a apporté les

articles de la paix glorieuse que vous avez conclue

a\e< le roi de Sardaigne. Je vous prie d'en recevoir,

mus couiplimeris.
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Le commissaire Salicetti vous fera passer l'état des

.

contributions que nous avons imposées. Vous pouvez,

à cette heure, compter sur 6 a 8,000,000 argent en or

ou argent, lingots ou bijoux, qui sont a votre disposi-

tion a Gênes, chez un des premiers banquiers. Vous

pouvez disposer de cette somme , étant superflue aux

besoins de l'armée. Si vous le désirez, je ferai passer

1,000,000 a Bàle pour l'armée du Rhin.

J'ai fait passer au générai Kellermann 10,000 liv.

en argent; je lui ferai passer demain" 200,000 liv.

Les troupes sont satisfaites ; elles touchent la moitié

de leurs appointemens en argent ; le pillage est réprimé,

et la discipline avec l'abondance renaît dans cette glo-

rieuse armée.

Neuf mille hommes de l'armée des Alpes arriveront

dans cîix jours
;
je ne les attendrai pas , et déjà les trou-

pes sont en mouvement pour marcher sur les gorges

du Tyrol.

L'armée autrichienne reçoit tous les jours des ren-

forts; mais j'imagine que notre armée du Rhin ne

permettra pas a l'empereur de trop s'affaiblir de ce

côté-la.

Vous trouverez ci-joint des lettres de la plus grande

importance, entre autres celle où il est question de

l'entretien de Louis xvin avec plusieurs de nos postes

à l'armée du Rhin.

La nouvelle de ces pourparlers se répète dans toutes

les lettres d'émigrés
;
je crois qu'il est urgent d'y mettre

ordre.

Vous trouverez ci-joint l'état de ce que nous avons
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pris a Pavie : cela est très - considérable. Nous avons

des magasins a Tortone, a Coni, à Ceva et a Monclovi.

Le duc de Parme n'ayant ni fusils, ni canons, ni

places fortes, on n'a rien pu lui demander en ce genre.

'Vous trouverez ci-joint une adresse a l'armée.

Vous trouverez aussi ci-joint la suspension que j'ai

accordée au duc de Modène; vous y verrez que c'est

10,000,000 de plus pour la république. Comme il n'a

ni forteresses ni fusils, il n'a pas été possible de lui

en demander.

Bonaparte.

P. S. Parmi les lettres d'émigrés ci-jointes, vous eu

trouverez une d'un pi être qui écrit de Paris au cardinal

de Zelada
j
quoiqu'il ne signe pas, il sera facile de le

connaître
,
puisqu'il dit avoir soupe avec le général

Dumuy la veille du départ de celui-ci. Une fois que le

ministre de la police connaîtra ce correspondant de

monseigneur le cardinal, il lui sera facile, en le faisant

suivie pendant plusieurs jours, de parvenir a en con-

naître d'autres. Vous y trouverez aussi le nom d'un

négociant de Lyon
,

qui fait passer des fonds aux

émigrés.

Paime , le 28 floroal an 4 ( F 7 mai 1 796 ).

Au Général en chef Bonaparte.

Vous avez dû recevoir
,
général , ma dépêche par le

courrier extraordinaire
;
je m'empresse de vous renvoyer

votre courrier en répondant à votre lettre du 27.

Le célèbre tableau de Saint-Jérôme du Corrége avec
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les quatre meilleurs qu'on pourra trouver ici , seront

encaissés demain et envoyés à Tortone.

Quant aux autres
,

je vous répète qu'il est indis-

pensable, si vous voulez faire un bon choix, que vous

m'envoyiez quelque connaisseur de Milan, car je pourrais

être trompé , ne connaissant rien à la peinture et n'étant

secondé par personne.

Je vais envoyer un exprès a Mantoue et je vous rendrai

le rapport qu'il me fera de la position et du nombre des

ennemis. Le général qui commande du côté de Crémone

aurait cependant pu mieux servir, étant plus près de

Mantoue et au-delà du Pô ; vous auriez au moins reçu

son rapport plus promptement.

J'envoie aussi un homme a Reggio, quoique je sois

assuré par des gens qui en viennent ce matin, que tout

est tranquille dans ce pays-la.

Guastalla appartient au duc de Parme : celte ville

n'est point fortifiée, ni défendue par aucune troupe 5 il

n'y a que quelques vieux invajides du duc.

Il y a un pont en pierre sur la Secchia , à deux

milles de Reggio sur la route de Modène; il y a des

ponts sur toutes les rivières qu'on trouve sur le chemin

de Bologne.

Il y a d'ici a Reggio
,
quinze milles ; de Reggio au

pont sur la Secchia, deux milles

J'attends avec impatience votre réponse.

Cervoni,
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Loui, le -J9 floréal an 4 ( >8 mai 1796).

ylu même.

lia été déterminé que la division du général Masséna

fournirait a l'artillerie à cheval trois pièces de 8 et

deux obusiers de six pouces. Si vous voulez ordonner

que ces cinq bouches a feu soient livrées demain à Lodi
y

je puis vous assurer que, pour le 3 du mois prochain
,

vous pourrez disposer de l'artillerie a cheval servant

douze bouches a feu , approvisionnées chacune a cent

cinquante coups , dont cent a mitraille.

DOMMARTIN.

Parme, le 3o germinal an \ ( 19 mai 1796).

uéu même.

Je viens de recevoir a l'instant, général:, les rapports

des affidés que j'avais envoyés a Manloue par des chemins

divers et sans que l'un ait connu la mission de l'autre.

Tous deux s'accordent a m assurer qu'il est entré, il

y a trois jours dans Mantoue , des renforts de troupes

venant du Tyrol : l'un les porte a 5,000, et l'autre à 7,000

honnnes.

On travaille a grande force a réparer les fortifications

de Mantoue, et a établir de nouvelles batteries :. on

emploie a ces travaux , indépendamment de la troupe

,

les habitans des campagnes et de la ville ;
il y a un

mouvement continuel et une mortelle inquiétude tant

parmi les troupes que parmi les habitans.
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Le général •Beaulieu dit hautement que l'empereur

doit faire la paix ou lui envoyer 60,000 hommes.

Il a établi une ligne pour défendre les digues des lacs

de Miricio et de Garda
,
qui communiquent les eaux

dans les fossés de Mautoue ; c'est a la défense de cette

ligne que presque tous les débris de son armée sont

employés; il fait construire des camps et se retranche

partout à l'extérieur : lui-même n'habite pas Mautoue-,

il se fortifie a Marcheria , et a fait couper le pont de

l'Oglio , loin de douze milles de Mautoue.

Mes espions prétendent que les Autrichiens n'ont pas

de magasins considérables; la pénurie se fait sentir et

le découragement est au comble parmi eux.

Il n'y a pas un Autrichien en deçà du Pô.

Pour avoir vite tous ces renseignemens
,

j'ai fait

marcher ces exprès en poste; j'en ferai de même pour

ceux que j'enverrai a l'embouchure du Pô , afin de vous

instruire promptement de ce qui pourrait y avoir de

nouveau de ce côté-là.

11 y a soixante milles de Parme a Sarzana ; il y a

un chemin très-pratiqué , mais les voitures n'y peu-

vent passer; les rivières que l'on rencontre sont toutes

guéables.

Je vous ai dit , dans ma précédente ,
qu'il était impos-

sible au duc de Parme, malgré sa bonne volonté, de

nous fournir l'avoine qu'il nous a promise. Eu remplace-

ment d'avoine
,
j'ai autorisé l'inspecteur des fourrages d>?

recevoir des fèves et du blé de Turquie , sauf une juste

augmentation.

Lorsque toutes les ressources du duché eu ce genre
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seront épuisées
,

je ferai percevoir en argent ce qui

n'aura pas été fourni en nature.

Je vous ai dit aussi qu'il n'existe point de haras dans

les états de Panne; il n'y a aucune bonne espèce de

montures dans ce pays, il n'a par conséquent que très-peu

et de très-mauvais chevaux. Hier, sur 700 a 800 qu'où

nous a présentés, nous avons été obligés d'en refuser

presque la moitié, comme n'étant propres a aucune

espèce de service dans l'armée.

Je ne vois pas de possibilité de tirer de ce duché 5oo

bons chevaux de selle, et il sera bien difficile qu'on

nous en fournisse 200 de trait; vous savez que dans ce

pays l'on se sert de boeufs pour les transports.

Lorsque j'aurai fait partir tous les chevaux qu'on

aura pu fournir et que je me serai convaincu de l'impos-

sibilité d'en requérir davantage
,

je vous en rendrai

compte, afin que vous fixiez la somme que je dois de-

mander en remplacement de ceux non fournis.

Cent chevaux de selle , les moins mauvais
,
partiront

demain pour Milan, conduits par le capitaine Fresnel

,

a qui j
ai ordonné d'en laisser dix au général Serrurier.

Parmi ces cent chevaux, il s'en trouve seize des éciuies

du duc,dont Huit de selle et huit de carrosse. Le capitaine

a ordre de ne les remettre qu'à vous : ils pourront servir

pour vous, Salicetti et le chef de l'état-major. Indépen-

damment de ceux-ci, le capitaine Fresnel en a choisi

ouelques autres de bons.

L'inspecteur des charrois dirigera ceux désignés pour

l'artillerie sur TAdda.

Le célèbre Saint-Jérôme, la Madona délia Scudella,
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laDepositione délia Cruee , !e Martyr qui faisait pendant

à ce cadre, la Prédiction de saint Jean dans le désert

(ces cinq cadres sont les meilleurs du pays) , sont déjà

encaissés et partiront dans la nuit.

Je ferai prendre les autres que vous m'avez indiqués et

je les dirigerai sur Tortone le plus tôt possible.

Cervoni.

Piziigilonc , le 1
er prairial an i\ (20 nwi 1796).

j4.u même.

Je vous adresse ci-joint deux rapports qui m'ont été

faits , l'un par un espion que j'avais envoyé a Crémone,

et l'autre par un capitaine du dixième régiment de chas-

seurs a cheval que j'avais envoyé en parlementaire.

Il est presque impossible d'être bien servi en espions

par les gens du pays ; ils n'osent pénétrer sur le terrain

qu'occupe l'armée ennemie, et ils ne rapportent que des

choses vagues.

D'après le rapport de l'espion, l'ennemi est entièrement

de l'autre côté de l'Oglio
-,

il a ses avant-postes sur la

rive gauche de cette rivière, et sa cavalerie en avant de

l'infanterie j le fonds de son armée est campé en arrière

de Mantoue. Il a peu de troupes dans cette ville, un

camp considérable a Basega, personne sur les bords de

l'Oglio eu remontant vers Rhina ; mais il a du monde

à Marlaria : il ignore la force totale de l'armée ennemie

,

et celle de ses différentes positions.

Voici le rapport du capitaine Allico : « J'ai poussé le

28 jusqu'à Marlaria en passant par Bossolo; l'ennemi
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m'a laissé approche! jusqu'au bord do l'Oglio , où j'ai eu

Le temps de reconnaître sa position. J'ai remarqué trois

pièces de canon, l'une placée au bout du pont et le ba-

layant ainsi que la route qui conduit à Bossolo ; les deux

autres sont placées a cinquante ou soixante toises, a droite

et a gauche de la première : celle de droite bat sur une

digue placée diagonalement sur l'Oglio ; celle de gauche

est masquée par quelques arbres , et bat sur un champ

de froment a la gauche de la route qui conduit de Marlaria

à Bossolo. J'ai remarqué en outre que le pont avait été

brûlé a moitié, mais les pilotis et la charpente étaient

restés
; jç pense qu'il serait facile de le réparer. »

Dallemag^e.

Pizzigitonc, le i prairial an <j ( 2 1 mai 1.796]

Au même.

Un habitant du pays, que j'ai fait partir de Bina pour

reconnaître la force et la position de l'ennemi , est revenu

ce matin. Il annonce avoir descendu la rive droite de

l'Oglio jusqu'à Marlaria; que l'ennemi a coulé a fond

tous les bateaux de passage jusqu'à cet. endroit
;
qu'il n'a

aperçu personne sur la rive gauche , et que , d'après les

renseignemens qu'il a pris , l'ennemi a 6,000 hommes

d'infanterie a Marlaria et très-peu de cavalerie.

Dallemaoe.
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Turin, le 21 ruai 1^96(2 prairial an \ ).

u4u marne.

Les bateaux nécessaires pour la construction du pont

sont tous à l'endroit fixé. J'ai déjà eu avis que la colonne

qui devait passer par l'Argentières est arrivée dans la

vallée de Suive ; celle de la vallée d'Aoste sera également

entrée le 19 ; mais, a. cette occasion
,
je vous dirai que

le général Kellermann paraît annoncer un second passage

par cette vallée, duquel nous n'étions pas convenus, et

qui serait très-préjudiciable pour le pays par où cette se-

conde colonne passerait. Mon frère, qui commande à la

vallée d'Aoste, a écrit, a ce sujet, au général Kellermann,

pour le prévenir que cela ue serait pas conforme aux con-

ventions, de manière que je me flatte qu'il sera temps

encore de donner des ordres pour faire prendre la route

de l'Argentières à cette seconde colonne, au lieu de

celle du Saint-Bernard.

J'ai pensé a vous écrire ceci , afin que vous soyez in-

formé de toutes nos démarches , ayant la plus grande

confiance dans votre manière d'agir a mon égard , et le

plus grand empressement de faire tout ce qui pourra

vous être agréable.

J'ai aussi pensé de m'adresser a vous en droiture pour

obtenir que vous donniez des ordres , afin qu'on laisse

aux paysans des pays occupés par les armées françaises

la possibilité de labourer leurs terres et d'ensemencer pour

la seconde récolte; ce qui, je crois, sera autant utile pour

l'armée française que pour le pays même où les denrées

sont plus abondantes Comme c'est précisément le temps

1. i3
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a peu près qu'ils doivent commencer
,
je me suis empressé

de vous le marquer , et saisis cette occasion avec bien du

plaisir de vous témoigner les sentimens distingués que

j'ai pour vous, M. le général.

Victor Emmanuel.

Crémone , le /[
pi ait ial an /j ( ^3 mai 179(1 )•

Au même.

Je suis arrivé hier ici avec ma division, ainsi que

mon ordre le porte.

Je vous envoie une lettre qu'a reçue un particulier de

ce lieu , et un ordre du général ennemi
,
par lequel vous

verrez qu'il a paru un détachement de hussards autri-

chiens a Casale-Major.

J'ai grande envie de former une troupe d'éclaireurs

pour aller en reconnaissance et m'assurer du pays un peu

loin ; mais comme je présume que vous ne me laisserez

pas long-temps en avant sans me donner quelques troupes

légères, j'attendrai vos ordres.

SERRURIER.

Paris , le 26 floréal an 4 (18 tu u : 179G).

Le Directoire exécutif au Gênerai Bonaparte , com-

mandant en chef l'armée d'Italie.

Le Directoire a reçu , citoyen général, votre lettre

datée de Lodi, le 22 du courant. Vous savez profiter

de la victoire , et cette suite rapide et non interrompue

de succès promet à lu France la conquête de presque
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toute l'Italie , et les immenses ressources que contient

cette grande et riche presqu'île.

Gloire immortelle aux vainqueurs de Lodi ! Honneur

au général en chef qui a su préparer l'attaque auda-

cieuse du pont de cette ville, en parcourant les rangs

des guerriers français, et s'esposant au feu le plus

meurtrier de l'ennemi, et disposant tout pour le vain-

cre ! Honneur a l'intrépide Berthier, qui s'est précipité

à la tète de cette redoutable et formidable colonne ré-

publicaine qui a culbuté et renversé les ennemis ! Hon-

neur aux généraux Masséna , Cervopi , Dallemagne , aux

chefs de brigade Saluce, Dupas et Sugui, a l'adjudant-

majorToiret, du troisième bataillon des grenadiers!

Gloire au valeureux deuxième bataillon des carabiniers,

à ces grenadiers victorieux qui ont décidé le sort de

cette journée! Gloire a la brave division que comman-

dait le général Augereau et à son chef ! Gloire au com-

missaire du gouvernement Salicetti !

Vous avez vaincu, républicains français, vous sauvez

votre patrie, vous consolidez la république, vous anéan-

tissez cette monstrueuse coalition qui voulait nous

dévorer
; vous faites la paix , en frappant , a coups re-

doublés, ces Autrichiens insensés, qui, par une opi-

niâtreté qui leur est funeste , se sont jusqu'ici refusés

a l'accepter.

Le Directoire devient avec plaisir l'organe de tous

les amis de la république, et il ne se lasse pas de vous

donner les louanges qui sont dues a votre courage et

a l'intrépidité audacieuse qui vous caractérise.

Oui, général, vous savez profiter de la victoire
;

i3
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qu'importe le jour où vous serez a Milan, puisque

cette ville est a la république, et que vous en laites

investir le château ? Votre plan est le seul a suivre ; il

ne faut pas quitter Beaulieu qu'il ne soit anéanti, et que

vous ne l'ayez tellement dispersé, qu'il se trouve dans

l'impossibilité absolue de rien entreprendre et même de

paraître pendant cette campagne; continuez donc a le

poursuivre partout où il sera , avec cet acharnement

que vous avez employé jusqu'ici, et ne cessez de le

faire que lorsque l'armée autrichienne sera entièrement

détruite.

Les dépêches que le Directoire vous a adressées les

18, 26 et 27 floréal, contiennent les bases des mouve-

mens qui vous resteront à faire après la déroute en-

tière de Beaulieu et la conquête du Milanais : aussitôt

que cette opération importante sera terminée, et que

les conditions de la paix conclue avec la Sardaignc

auront été ratifiées par le corps législatif et la cour de

Turin , vous partagerez en deux parties les troupes qui

vous obéissent. Vous commanderez celles qui doivent

s'assurer de toute l'Italie, et le général Rellermann .

requis par le commissaire du gouvernement Salicetti

,

commandera celle du Milanais, sous le nom d'armée

des Alpes , et dirigera , si les forces que vous lui laissez

le lui permettent, quelques divisions et des partis

dans les gorges du Tyrol, etc.

Une partie des troupes peu nombreuses qui composent,

présentement l'armée des Alpes, augmentée par les ren-

forts que la situation de Lyon permettra d'en extraire,

pourra s'avancer dans le Piémont , et contribuer a l'exc-
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cution du traité de paix, en occupant les places qui

doivent nous être remises en conformité de l'article 12
j

et il ne devra rester dans le Mont-Blanc , les Hautes et

Basses Alpes et le Faussigni
,
que les forces indispen-

sables pour y maintenir la tranquillité que des malveillans

pourraient tenter de troubler.

Vous vous concerterez pour ces opérations essentielles

avec le commissaire du gouvernement Salicetti et le

général en chef Kellermann , avec lesquels vous fixerez

les démarcations entre les deux armées et les arrondis-

semens attribués au service de chacune d'elles.

Le Directoire vous a réservé la conduite des colonnes

qui doivent aller châtier les Anglais dans Livourne

,

parce qu'il regarde cette opération comme majeure

,

parce que le sort l'île de Corse en dépend , en quelque

sorte
;
parce qu'elle fera trembler Londres , et portera

un coup mortel aux Anglais, seuls soutiens et conduc-

teurs de la coalition
,
qui semble enfin vouloir s'écrouler.

11 attache à l'exécution immédiate de ce plan un intérêt

bien plus grand qu'a l'expédition dangereuse du Tyrol :

en l'exécutant, vous ferez chanceler la tiare au pré-

tendu chef de l'église universelle, et vous imposerez au

roi de Naples des conditions de paix aussi avantageuses

à la France
,
qu'elles seront désastreuses pour les perfides

Anglais et leurs alliés.

La marche que vous proposez vers le Tyrol est grande,

sans doute ; mais elle est environnée d'obstacles difficiles

à surmonter. Le Directoire en a développé en partie les

dangers dans sa dépêche du 18 floréal, a laquelle il se

réfère. Il regarde d'ailleurs cette entreprise comme ab-
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solument dépendante de vos nouveaux succès en Italie.

\ oici cependant comme il convient de la préparer : vous

ne prendrez ;^ec vous, pour marcher sur Livourne et

les états de l'Eglise, que les troupes indispensablemcnt

nécessaires pour assurer vos succès a Livourne, a Rome
et a Naples : le reste passera, ainsi qu'il a été dit , sous

les ordres du général en chefKcllcnnann, qui poursuivra

avec chaleur les débris des Autrichiens dans les monta-

gnes du Tyrol , et poussera de forts partis en Allemagne >

aussi loin qu'il le pourra, tant pour lever des contri-

butions que pour inquiéter les communications des

armées autrichiennes sur le Rhin. Si l'armée que vous

commanderez a besoin de renforts, ils seront sur-le-champ

extraits de celle qui sera sous les ordres du général

Kellermann , d'après la réquisition qui en sera faite par

les commissaires du gouvernement. Vous ne laisserez,

conjointement avec ce général, dans le Milanais, et

pour assurer vos communications avec la France, que

les troupes qui seront strictement indispensables pour

remplir cet objet; et le général Kellermann disposera

militairement, dans les montagnes du Tyrol, la plus

grande partie de celles qui lui obéiront , afin de les

mettre a l'abri des chaleurs de la plaine et des maladies

qu'elles ne pourront manquer d'occasioner.

Vos marches vers le sud de l'Italie doivent être

vives et rapides ; les ressources immenses qu'elles vous

procureront seront dirigées sans délai vers la France.

Ne laissez rien en Italie de ce que notre situation poli-

tique nous permet d'emporter, et qui peut nous être

utile. Si ce plan s'exécute comme le Directoire l'espère,
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il deviendra dès-lors d'autant plus possible de reprendre

vers Pautonnc , avec l'espoir de réussir, l'entreprise de

pénétrer dans le cœur de l'Allemagne, que nos armées

du Rhin auront pu à cette époque frapper des coups vi-

goureux. Celle d'Italie leur a non-seulement montré le

chemin de la victoire, elle la leur a facilitée. L'Autri-

chien, consterné de vos succès, a probablement déjà donné

des ordres pour extraire de ses armées sur le Rhin des ren-

forts nombreux pour s'opposer a vos progrès, et de la naît

la nécessité de donner au général Kellermann le plus

de forces possible , afin qu'il se trouve toujours dans la

situation de l'offensive du côté du Tyrol.

On ne se bat pas encore sur le Rhin. L'armée de

Sambre-et-Meuse fait avec difficulté ses magasins; elle

na pas, comme la brave armée d'Italie, une plaine

fertile devant elle , et elle doit s'assurer a l'avance des

moyens de subsister dans le stérile pays de Berg et

dans la Wétéravie septentrionale. Celle de Rhin-et-

Moselle est dans le dénuement le plus extrême : sa cava-

lerie est absolument nulle, faute de chevaux; elle manque

aussi de numéraire pour ses services. Les abus et les

dilapidations de tout genre l'assiègent et la minent

encore. Les carabiniers a pied de l'année d'Italie ont

procuré par leur valeur des moyens de remonter les

carabiniers à cheval de celle de Rhin-et-Moselle ; si vous

pouvez leur envoyer des chevaux , ainsi qu'aux autres

troupes a cheval de cette armée , n'hésitez pas a le faire

,

et concertez-vous avec le général en chef Moreau pour

les faire recevoir. Il en est de même des moyens de trans-

ports et de la pénurie de numéraire dans laquelle ell«

se trouve.
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Le momcnl où l'ennemi distraira des forces de ses

armées sur le Rhin pour les opposer aux nôtres en

Italie, est celui que le Directoire voudrait choisir pour

rompre l'armistice dans le Nord; il emploie tous ses

moyens pour y réussir , mais il craint que la campagne

ne puisse s'ouvrir avant la moisson
,
qui donnera aux

troupes françaises les moyens de subsistances dont elles

sont privées.

Si vos officiers-généraux de troupes a cheval ne font

pas leur devoir, mettez les sans pitié en jugement;

destituez-les, renvoyez-les sur les derrières : épurez cette

arme, et faites qu'elle soit digue de l'armée d'Italie;

le Directoire vient de donner des ordre- pour faire partir

en poste, pour la rejoindre, deux officiers-généraux

de cavalerie, avantageusement connus : le général de

division Sahuguet, etle général de brigade Beaurevoir;

vous fournirez bientôt à ce dernier l'occasion de mériter

le grade de général de division, auquel ses services

distingués lui donnent déjà quelques droits.

Si vos commissaires des guerres ne sont pas bons,

faites -en créer quelques-uns par le commissaire du

gouvernement Salicetti. Le Directoire sait que vous ne

mettrez en place que des gens probes, instruits et actifs.

La république de Venise pourra peut-être nous fournir

de l'argent; vous pourrez même lever un emprunt a Vé-

rone, où a résidé le prétendu Louis xvm. Le Directoire

livre cet objet a vos méditations et en confie l'exécution

au commissaire du gouvernement Salicetti et a vous.

Il écrit de nouvelles lettres de félicitalion aux braves

de l'année d'Italie; il attend les plans de vos batailles et
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de vos marches ; vous ne devez pas manquer de des-

sinateurs en Italie. Eli ! que font donc vos jeunes officiers

de génie?

Le Directoire accordera incessamment de l'avan-

cement aux militaires pour lesquels vous en demandez

,

et donnera de nouvelles marques de satisfaction a ceux

qui se sont distingués.

Il applaudit à l'harmonie parfaite qui règne entre

vous , le général K ellermann , le commissaire du gouver-

nement Salicetti et le général de division chef d'état-

major Berthier; il apprendra avec une joie Lien vive

la défaite entière de l'armée de Beaulieu , et la prise dt

Milan.

Carjnot.

Paris , le 2 prairial an 4 ( 21 mai 1 796 ).

Le Directoire exécutifau Général en chefBonaparte.

Le Directoire a reçu , citoyen général , votre lettre

du 25 floréal, qui lui annonce la prise de Pizzigitone

et la possession de Crémone et de toute la Lombardie ;

il félicite de nouveau l'armée d'Italie et celui qui la

commande ; elle a préparé glorieusement la fête de

la Victoire
,
que la république entière célébrera le i o

prairial.

Le Directoire croit inutile de répéter aujourd'hui ce

qu'il vous a dit, dans ses dernières dépèches, sur la

nécessité d'épier toutes les démarches de Beaulieu, et

de ne le pas perdre un seul instant de vue. Si vous

craignez qu'il ne reçoive des renforts, attaquez-le avant
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qu'il puisse les joindre, et ne négligez rien pour em-

pêcher reite réunion ; il ne faut pas donner le temps a

1 ennemi de se refaire; il faut ne pas s'affaiblir devant

lui, et surtout ne pas lui donner, par un morcellement

désastreux , les moyens de nous Lattre en détail et de

reprendre le terrain qu'il a perdu.

La séparation en deux parties de l'armée d'Italie ne

doit avoir lieu que lorsque Beaùlieu sera absolument

tors d'état de rien entreprendre. Ainsi donc, général,

votre premier objet est de détruire son armée, et de la

disperser entièrement ; il profiterait des momens de

repos que vous lui accorderiez
,
pour revenir de la

terreur que les armes de la république lui ont inspirée,

• i bientôt il essaierait de devenir audacieux.

Ajournez jusqu'au moment que vous croirez favo-

rable l'expédition sur Livourne, Rome et Naples;

mais faites qu'elle soit rapide , et que son succès com-

plet, surtout contre les Anglais , vous permette de

tir bientôt faire tète aux troupes que la cour de

Vienne pourrait envoyer.

Vous paraissez désireux, citoyen général, de con-

tinuer a conduire toute la suite des opérations militaires

Je îa campagne actuelle en Italie. Le Directoire a miîre-

r réfléchi sur cette proposition , et la confiance

qu'il a dans vos talens et voire zèle républicain , ont

décidé celte question en faveur de l'affirmative. Le

général en chef Kellermann restera à Chambéry et fera

occuper seulement les places qui doivent nous être re-

mises par le traité de paix. L'armée d'Italie continuera

a tenir garnison dans celles où elle est entrée en vertu
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de l'armistice , ainsi que dans Valence ou Alexandrie

,

que nous accorde provisoirement ce traité.

L'expédition de Livourne est la première a faire

après la défaite de Beaulieu; le Directoire vous en a

développé les raisons dans ses dernières dépêches ; il

vous laisse le choix du temps et des moyens d'exécution

,

et il apprendra avec une vive satisfaction les nouvelles

de ce triomphe sur les perfides Anglais.

Le reste des opérations militaires vers l'Allemagne

et dans le Mantouan est absolument dépendant de vos

succès contre Beaulieu. Le Directoire sent combien il

serait difficile de les diriger de Paris, il vous laisse a cet

égard la plus grande latitude, en vous recommandant

la plus extrême prudence. Son intention est, toutefois,

que l'armée ne dépasse le Tyrol qu'après l'expédition

du sud de l'Italie.

Carnot.

Paris, le 3 prairial an 4 ( 2a mai 179GJ-

Le Directoire executifau Général en chefBonaparte.

Le Directoire s'est fait rendre compte, citoyen gé-

néral
, des demandes que vous avez formées en faveur

des adjudans-généraux , Monnier et Frontin : avant de

rien statuer sur ce qui les concerne ,1e Directoire attendra

que vous lui ayez transmis de nouveaux détails a leur

sujet.

Voici les notes qui se trouvent au Directoire sur le

citoyen Monnier :

Ce citoyen sert depuis le 3o juin 1792 ; il est passé
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du grade de sous-lieutenant a celui d'adjudant-général

e.i brumaire an 3 , et n'a pas été confirmé ; le comité de

salut public a arrêté, le 7 brumaire dernier, qu'il pas-

serait comme chef de bataillon à la suite du septième

régiment d'infanterie, conformément à la loi du i4

germinal.

INioté actif et intelligent, promu bien rapidement a

lelat-major, son activité lui donnera probablement les

moyens de s'instruire des devoirs de sa place.

Quant au citoyen Frontin, il n'est porté sur aucun

ctat (ladjiidans-géncraux.

CARISOT.

Paris , le 3 prairial an 4 (22 mai 1 796 ).

Le Directoire exécutif au Général Bonaparte.

Le Directoire vous envoie, citoyen général , douze

sabres destinés aux officiers qui se sont distingués

lors du passage du Pô et de la bataille de Lodi, ainsi

que dans les actions qui ont eu lieu avant. Vous trou-

verez ci-joint le nom de ces officiers. Le Directoire vous

engage a leur remettre publiquement ces témoignages

de la satisfaction qu'il a éprouvée de leur conduite.

Caiuvot.

Paris , le 7 prairial an 4 ( 26 mai 1796). ,

Le Directoire exécutif au Général Bonaparte , com-

mandant en chef Varmée d'Italie.

Le Directoire vous charge, citoyen général, de té-

moigner a la brave soixante-dixième demi-brigade la
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Satisfaction qu il éprouve en lisant le compte que vous

rendez, dans votre dépêche du 20 floréal, sur la con-

duite qu'elle a tenue après le passage du Pô et avant

la bataille de Lodi.

Carnot.

Au quai lier-général à Crema, le 5 prairial an
{ ( i\ mai fgG\

Au Général en chef Bonaparte

.

Aussitôt mon arrivée a Crema, j'en suis parti pour

Soncino, où j'ai trouvé favant-garde. Je me suis porté

de la sur l'Oglio , où il n'y a pas de pont , ni même de

barque, la petile qui y était ayant été coulée. Cette

rivière est peu considérable dans cette saison; elle a

au plus vingt toises de large, et est guéable dans plu-

sieurs endroits, notamment au passage de Soncino, où

le soldat n'a de l'eau que jusqu'aux genoux dans les

parties les plus profondes. J ai donné ordre au général

Kilmaine de faire construire, dans la nuit, un petit

pont sur chevalet . afin que l'infanterie passe demain

a pied sec
;
je lui ai remis vingt louis pour la constriu -

tion de ce pont, n'a\ant pas reçu les vingt-cinq que

vous avez chargé le général Dallemagne de lui donner :

il m'a dit qu'Augereai; et Serrurier étaient arrives dans

leurs nouvelles positions. J'ai donné l'ordre aux gé-

néianx Masséna, Augereau, Serrurier et Kilmaine.

d'exécuter le mouvement que vous avez ordonné, pour

que les divisions de l'armée prennent une position à

13rescia.

Les découvertes ont été jusqu'à deux lieues en avant
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de Soncino , sans rencontrer rennerai. Tout s'accorde a

dire qu'il a ses avant-postes entre le Miucio et la Chicsc

à Casliglione délie Stiviere, avec environ 1,200 chevaux;

le corps d'armée est, dit-on, campé derrière le Mincio.

A mon retour, j'ai rencontré un adjudant de l'état-

major, qui m'a apporté vos ordres au crayon, pour

faire marcher sur Milan, pendant la nuit, deux régi-

mens de troupes a cheval, deux bataillons de la vingt-

unième, un bataillon de grenadiers et quatre pièces

d'artillerie légère, qui
,
j'espère, vous arriveront demain

avant le jour.

J'avais pensé que ces mouvemens devaient suspen-

dre la marche des divisions sur Brescia; j'ai bien re-

gardé vos notes au crayon, mais n'ayant rien vu qui

en parlât, je n'ai rien changé à vos dispositions, et les

troupes exécuteront le mouvement générai que vous

avez ordonné pour se porter sur Brescia. Si c'était un

oubli de votre part, vous voudrez bien m'envoyer un

courrier, et j'arrêterai les troupes en marche. Jusqu'à

la réception de vos ordres, je vous préviens que les

troupes exécuteront le mouvement que vous avez or-

donné.

Je suis très-affligé des mouvemens qui ont eu lieu a

Pavie, mais j'espère que vous en ferez bonne justice,

et que l'exemple servira a empêcher toute autre insur-

rection, et intimidera les nobles et les prêtres.

A. Berthier.'

' Le gênerai Alexandre tterthier était alors clicf d« ('étal-major g.
-

lierai do l'aimée.
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Fontanella, le 5 praiiial an 4 ( 2 j mal 1596}-

d-ii même.

Je viens d'arriver ici avec les deux brigades des gé-

néraux Beyrand et Rusca ; celle du général Victor n'est

point encore arrivée, non plus qu'un détachement de

4oo hommes que j'ai laissé a Pavie.

J'ai reçu hier deux pièces de 8 et leurs munition?.

Augereau.

Pavie, le 5 floréal an 4 ( 2 { aV1 '' '7'; »

Au même.

Je soussigné
,
général divisionnaire des armées de la

république française , certifie qu'étant hier en route

pour Pavie, et de la pour le quartier général où j'avais

ordre de me rendre, et ayant avec moi un aide-de-

camp , le citoyen Dutaillis , aide-de-camp du général

Berlhier, un chef de bataillon et un autre officier

,

nous avons remarqué de l'altération sur les figures de>

personnes qui sortaient de Pavie; nous avons entendu

sonner la cloche d'alarme, tirer quelques coups de

fusil, et un paysan nous a dit que l'ennemi était dans

la ville: que, ne croyant pas a cette nouvelle, mais

ne doutant pas qu'il y eût du trouble , nous avons con-

tinué d'avancer vers la ville, où nous étions persuadés

que la division du général Augereau était encore
;
que

nous n'avons pas été peu surpris , en arrivant aux por-

tes, de n'y trouver ni postes ni sentinelles, et de vok

la consternation sur toutes les figures
5
qu'en arrivait!
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sur la place de la municipalité , nous y avons trouvé un

grand nombre d hommes , armés de fusils, pistolets,

sabres, etc., et beaucoup d'habitans de la campagne,

avec des armes et des outils de toute espèce
;
qu'un

peloton considérable de volontaires qui étaient sur le

perron de la maison commune nous a crié qu'on avait

désarmé tous les postes et qu'on voulait les tuer
$
que,

croyant pouvoir en imposer a ce rassemblement
,
je me

suis porté en avant a cheval
;
qu'alors ceux qui , a notre

arrivée, s'étaient retirés, ont reparu, et que, eduché

enjoué de toute part, avec des cris affreux, j'ai cru

devoir descendre de cheval
;
qu'a peine les autres offi-

ciers et moi avions mis pied a terre, le peuple s'est em-

paré de tous nos chevaux; que nous avons trouvé le

commandant de la place, qui nous a assuré que le ras-

semblement était immense; que je lui ai ordonné de se

rendre au château, d'en faire sortir de fortes patrouil-

les, et de tout tenter pour rétablir l'ordre; qu'ayant

essayé d'exécuter cet ordre, cela lui lut impossible; que,

pendant ce temps, le peuple demandait a grands cris et

avec fureur le désarmement de la garnison
,
promettant

de la respecter et de se disperser aussitôt qu'elle au-

rait remis ses armes; que, pendant deux heures, je

me suis refusé a accéder a cette proposition; qu'enfin le

peuple furieux a forcé la maison commune, est entré

dans la chambre où j'étais , m'en a arraché
;
que les of-

ficiers municipaux, que j'aVais autour de moi, m'ont

couvert de leur corps, et que ne pouvant pas m'cin-

pê< lier d'être traîné sur la place, ils se sont attachés a

moi , ont lait tous leurs efforts pour contenir le peuple

,
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dont les uns s'élançaient sur moi , les autres me tiraient

en joue, et qu'enfin, grâces a leurs soins, j'en ai été

quitte pour un coup de baïonnette entre les deux épau-

les, qui, quoiqu'il ait manqué me renverser, n'a pas

beaucoup entré ', que, conduit par le peuple de rue

en rue, ces officiers municipaux ne m'ont pas quitté un

moment; que, pendant ce temps -la, leurs collègues

mettaient en sûreté la garde qui avait été désarmée et

les officiers qui étaient venus avec moi , et pourvoyaient

à leurs besoins
3
que d'autres tâchaient de calmer le

peuple , et employaient pour réussir la voie de la per-

suasion, qui était le seul moyen qu'ils avaient
,
puis-

qu'ils n'ont pas un seul homme armé à leurs ordres
;
que

n'ayant pas réussi a faire entendre raison au peuple, ils

sont du moins parvenus, à force de soins, a nous sau-

ver tous de sa fureur
;
qUe c'est a leurs sollicitudes

que nous devons tous d'exister encore
;
que , sous tous

les rapports , leur conduite a été celle de bous magis-

trats, d'hommes vertueux, auxquels le crime fait hor-

reur, et qui, d'après l'impulsion de leur cœur, ont

fait tout au monde pour nous rendre service , et se sont

exposés a périr pour nous.

En foi de quoi
,
je leur ai délivré le présent.

Haqlin.

An quartier- général de Crema , le G prairial an 4 ( 25 mai 1 796).

u4.u même.

Je viens de recevoir
,
général , votre lettre du 6 prai-

rial ,
et je vois avec plaisir le calme rétabli dans Milan.
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L'exemple que vous avez fait sur la route de Pavîe in*

tiniidera les malveillans : Pa\ie paraît même mériter

des bu sures très-rigoureuses. L'armée attend de votre

énergie et de votre sagesse les dispositions nécessaire*

pour nous faire respecter, mais elle vous désire avec

impatience.

Je crois, en mon particulier, qu'il est fort nécessaire

que vous vous rendiez a l'année
,
qui se trouve prè*

de lennemi. Toute la partie entre Crémone et la posi-

tion qu'occupe le général Serrurier aujourd'hui , dé-

couvre notre droite- mais comme l'ennemi est sur la

défensive , on ne doit pas présumer qu'il cherche a nous

attaquer. J'ai donné au général Serrurier toutes le*

instructions nécessaires pour qu'il ne se compromette

pas.

Je joins ici l'extrait des dispositions que j'ai ordon'-

nées : vous y verrez que l'année se trouve réunie dan*

un espace de huit a neuf milles de la gauche a la droite ;

mais cette position ne peut être que momentanée, et

votre présence est absolument nécessaire pour détermi-

ner notre marche sur l'ennemi.

J'ai trouvé le quartier-général beaucoup trop en ar-

rière de Brescia, restant à Crema; en conséquence, je

le porte a Soncino, où nous vous attendons ce soir. Je

me porterai en avant, et j'aurai soin de vous instruire

des nt»u\ elles que j'aurai de l'ennemi.

J'ai laissé le payeur et le parc d'artillerie a Crema T

jusqu'à votre arrivée.

Ai.. Bebthier.
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Crema , le G praiiial an 4 (^5 mai 1796).

Extraits des ordres donnés pour Vexécution du mou*

. venient ordonné par le Général en chef.

L'ordre a été donné hier au général Kilmaine de

partir aujourd'hui de très-grand matin avec toutes les

troupes de Tavant-garde , de la position qu'il occupe à

Soncino, pour en prendre une nouvelle a. Brescia, où il

sera rendu aujourd'hui ; ce général est prévenu des

mouvemens ordonnés aux généraux Masséna , Augereau

et Serrurier*

Le général Masséna a reçu hier Tordre de partir au-

jourd'hui 6 prairial , de très-grand matin , de la posi*-

tion qu'il occupe a Ofelingo, avec toutes les troupes a

ses ordres, pour aller en prendre aujourd'hui une nou-

velle a Casale, environ quatre milles en arrière de Brescia

sur la route de Soncino ; il est prévenu des mouvemens

ordonnés a. l'avant-garde et. aux généraux Kilmaine,

Augereau et Serrurier; il passera l'Oglio a Soncino.

Le général Augereau a reçu hier Tordre de partir

aujourd'hui de très-grand matin, avec toutes les troupes

a ses ordres, de la position qu'il occupe a Fontanella,

pour se rendre a Baitella, a quatre milles en arrière de

Brescia , sur la route de Bergame ; on croit qu'il peut

passer par Castrenala. S'il ne pouvait passer TOglio a

Fontanella , son ordre porte de venir le passer à Son-

cino : il est prévenu des mouvemens que doivent faire

Tavant-garde et les divisions des généraux Masséna et

Serrurier.

L'ordre a été expédié hier au général Serrurier de

*4



2 , a CORRESPONDANCE

partir aujourd'hui de très-grand matin, de la position

qu'il occupe a Butana, avec toutes les troupes a ses

ordres
,
pour aller prendre une nouvelle position en

arrière de la Molla, ayant Bagnolo cm avant de lui, et

Cuisanella en arrière de sa gauche. S'il peut passer

l'Oglio a Bordonule , il suivra le chemin de Padcrnello

et Délia , et , s'il ne peut le passer dans ce lieu , il viendra

le passer a Soncino, et se rendra de la dans la position

indiquée ci-dessus ; il est prévenu des mouvemens or-

donnés aux généraux Rilmaine , Masséna et Augcreau.

Deux bataillons de la vingt et unième demi-brigade

sont partis hier soir pour Milan
,
ainsi que le vingtième

régiment de dragons , et le vingt-quatrième régiment de

chasseurs a cheval.

Le quartier-général part ce soir pour Soncino.

Al. Berthier.

Au quai lier- général à Soncino, le 7 prairal an 4 ( 26 mai 1796 )•

Au même.

Depuis l'arrivée de votre aide-de-camp Lemarois, je

n'ai reçu aucune espèce de nouvelles de vous, et voila

vingt-quatre heures qu'il vous a quitté; nous sommes

tous très-inquiets de ce silence, d'autant plus que votre

présence me paraît indispensable ici sous tous les rap-

ports militaires et administratifs.

Hier a dix heures du soir, je n'avais pas encore reçu

de nouvelles de la marche des troupes dans la position

qu'elles doivent occuper sur la Brescia : dans ce moment

,

je reçus une lettre du citoyen Faultricr, resté a Crema
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jusqu'à nouvel ordre, lequel me mandait qu'un citoyen

venu de Lodi et habitant de cette ville l'avait prévenu

qu'il existait à Lodi un rassemblement de 5,ooo a 6,000

paysans contre les Français , mais que cet homme n'ayant

pas dit son nom , et lui n'ayant pas cru devoir le taire

arrêter sur pays neutre , on pourrait regarder ce bruit

comme très-vague , d'autant plu s qu'on n'en avait aucuue

autre espèce d'avis dans Crema. Mais, sentant l'im-

portance de in'assurer de la vérité, je fis partir, a onze

heures du soir , l'adjudant-général Boyer avec ses ad-

joints
,
pour se rendre d'abord a Crema, et de suite a

Lodi , avec ordre de prendre les renseignemens les plus

exacts sur la situation des choses , et que , dans le cas

où l'insurrection serait vraie, il eût a m'en faire pré-

venir , et a passer lui-même l'Adda, soit au dessus soit

au dessous de Lodi, pour vous rejoindre et vous pré-

venir de ce qu'il saurait.

A cinq heures du matin
,
j'ai reçu une lettre de l'adju-

dant-générd Boyer, datée de Crema, par laquelle il

me mande qu'on n'a aucune nouvelle d'un mouvement a

Lodi, mais qu'il poursuit sa route sur cette ville pour

remplir entièrement l'instruction que je lui ai donnée.

Il est neuf heures du matin et je n'ai encore aucune

nouvelle de Lodi , ce qui me fait présumer que tout

est tranquille.

J'ai reçu , a six heures du matin , une lettre du général

Kilmaine
,
qui m'annonce être arrivé hier a huit heures

du soir a Brescia
, où sa troupe est parvenue extrê-

mement fatiguée , tant par la chaleur que par la longueur

de la marche , et a cause des souliers neufs que sa troupe



j

CORRRESPONDANCE

avait reçus. Les seuls renseignemens qu'il ait pu avoir

sur les ennemis , est qu'il y a un corps de cavalerie assez

considérable a Castiglione; il me prévient qu'il fera

faire une reconnaissance ce malin et qu'il espère avoir

des notions plus certaines. Les généraux Masséna et

Àugcreau me mandent aussi qu'ils sont arrivés dans les

positions qui leur ont été indiquées , a quatre milles en

arrière de Brescia : le premier sur la route de cette ville

a Soncino ; le second , sur la route de cette même ville a

Bergame.

Quant au général Serrurier, qui doit être sur la droite

du général Masséna, je n'en ai eu aucune espèce do

nouvelle. Ce dernier me mande qu'il croit avoir en-

tendu du canon hier au soir sur sa droite : il me semble

cependant que si le général Serrurier avait eu connais-

sance de l'ennemi de si prêts , il nous en aurait fait pré-

venir au quartier-général; je lui ai envoyé hier un ad-

judant dont je n'ai pas de nouvelles, et qui devait le

rejoindre après avoir vu le général Masséna : je vais eu

faire partir un second
,
pour tâcher d'avoir de ses nou-

velles. Etant dans le cas de recevoir, d'un instant a

l'autre, soit des ordres de vous, soit des nouvelles des

divisions, j'ai cru devoir ne pas quitter le quartier-

général.

Je vous réitère, général, que je crois votre présence

ici extrêmement importante : au reste, le citoyen Le-

marois , votre aide-de-camp , suppléera a tout ce qui ne

serait pas dans cette lettre.

Al. Berthier.

P. 5, J'ouvre ma lettve,. général ,
pour vous prévenu
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•que l'adjoint que j'avais envoyé pour s'instruire de la

position du général Serrurier, arrive à 1 instant; il me

rend compte que ce général a pris une position a Gui-

zanella, en arrière de Mello, a quatre a cinq milles sur

la droite du général Masséna : il n'a pas eu de nouvelles

directes de l'ennemi. En partant de Crémone, il a reçu

un parlementaire qui était porteur d'un paquet pour

moi, relatif a l'échange des prisonniers.

L'Oglio ayant augmenté d'un pied , ce qui rend le

gué moins bon
,
j'ai ordonné de construire sur-le-champ

un pont propre au passage de l'infanterie. Vos quatre

divisions, y compris l'avant-garde, forment, au présent,

sous les armes 27,700 hommes, tant infanterie que

troupes à cheval , réunis en arrière de Brescia dans un

espace de dix a douze milles.

Al. Berthier.

Pavie , le 9 prairial an 4 ( ^8 mai 1796).

Au même.

L'ordre, la tranquillité et même la confiance com-

mencent a renaître dans Pavie et ses environs.

Il m'est arrivé 55o hommes de la garnison de Tortone.

Ils avaient a leur tète l'adjudaut-général Gillyvieux,

Comme j'étais seul ici, je l'ai gardé avec moi. Cette

troupe n'a pas amené les deux pièces Ae canon que vous

aviez ordonné de conduire de Tortone ici. J'ai écrit au

commandant de l'artillerie de Lodi pour lui demander

de compléter promptement ce qui manque ici pour le

service des deux bouches a feu que vous m'avez laissées

,

de m'enYoyer aussi de suite deux caissons de cartouches
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d'infanterie , la troupe n'ayant que ce qui ce trouve

dans ses gibernes ; de faire conduire ici deux pièces de S

et leurs caissons, et enfin tous les approvisionnements

nécessaires pour le service de quatre bouches a feu, et

dune garnison de 2,000 hommes pendant un mois. Je

vous prie, mon général, de vouloir bien ordonner

l'exécution de cette demande, si toutefois vous l'approu-

vez. J'ai chargé de la manière la plus expresse le com-

missaire des guerres d'approvisionner, sans le moindre

délai , le fort des subsistances et de tous les autres objets

nécessaires pour une garnison de 2,000 hommes pen-

dant un mois.

Il n'est venu ici que le troisième bataillon de la

quatre-vingt-quatrième demi-brigade, qui est parti pour

Milan.

Il me reste ici la quatorzième demi-brigade, la cin-

quante-unième, la quarante-sixième, 210 hommes à

cheval , 3o cannoniers , et l'ancienne garnison de Pavie :

il n'y en a encore qu'une partie d'armée; le désarmement

de la ville a plus produit de fusils de chasse que de

calibre, et encore ceux-ci sont-ils en grande partie des

fusils autrichiens. On s'est désarmé de bonne grâce, et

je crois aussi de bonne foi. Un grand nombre de villages

ont déjà déposé les armes ; elles vont arriver successive-

ment. J'ai envoyé dans toute la province une procla-

mation, qui sans doute produira son effet. 11 doit nous

venir des villages des armes françaises , car ce sont leurs

habitans qui ont désarmé nos troupes. Aussitôt que

celles de l'ancienne garnison seront armées; je les enverrai

,

suivant vos ordres , a leurs corps respectifs.
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Le citoyen Ponge, commandant du génie, 5'occupe

d'établir des ponts sur leGravelonne et sur le Pô ; il m'a

représenté qu'il était ici seul, qu'il avait besoin de quel-

qu'un qui pût l'aider , et m'a prié avec instance de faire

rester, jusqu'à la confection des ponts, le citoyen Bouchu,

capitaine d'artillerie adjoint a l'équipage des ponts. J'ai

cru devoir accéder a cette demande , et j'ai donné ordre

au capitaine Bouchu' de rester avec le citoyen Ponge

provisoirement jusqu'à votre décision.

La nouvelle municipalité, choisie par le commissaire

du gouvernement , n'a pu être installée qu'hier après

midi, Le cours des affaires exigeant de laisser dans ses

fonctions l'ancienne jusqu'à ce moment, elle n'a été

mise en état d'arrestation qu'aujourd'hui. Des onze

membres qui la composaient, trois étaient sortis de la

ville avant l'arrivée des Français, les huit autres sont

arrêtés.

Le commissaire du gouvernement et moi avons cru

devoir demander a la nouvelle municipalité , composée

de patriotes , des renseignemens exacts et positifs sur

les membres de l'ancienne , vous les soumettre , et atten-

dre un ordre ultérieur de votre part sur celui que vous

m'avez donné a l'égard de ces anciens municipaux.

Quel qu'il puisse être , il sera exécuté a la réception ;

mais , mon général
,
permettez-moi d'implorer votre

clémence et votre bonté pour des hommes sur lesquels

on vous rend des comptes si désavantageux
;
pour des

hommes âgés, faibles , sans énergie, qui, peu accoutumés

• Il est aujourd'hui mai échal de-camp et gouverneur de l'école poly-

technique.
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a des mouremens populaires, on', perdu latefe du milieu

de l'affreux désordre qui a régné ici; pour des hommes
que j'ai vus parler au j euple , employer auprès de lui le

le seul moyen qu'ils eurent, la persuasion
; sur des

hommes enfin qui ont sauvé la vie et donné tous les

secours possibles aux officiers que j'avais avec moi , a

plus de 1 5o volontaires désarmés que
,
par leurs mesures

;ages, ils ont arrachés a la fureur du peuple, ainsi que

moi. Le pillage les a tous ruinés. J'ose vous assurer,

mon général
, que ce n'est pas la mort et la terreur qu'il

faut faire planer sur Pavie ; tout y est- dans une cons-

ternation affreuse: la leçon que les habitans ont reçue est

terrible, il ne nous reste plus qu'a les ramener a nous,

qu'a leur inspirer delà confiance ; et ce sera par l'huma-

nité et la douceur que nous y réussirons.

J'invoque avec confiance ces qualités précieuses de

votre cœur; suivez-en le mouvement, mon général, et

votre nom sera encore cher a un peuple qui sait qu'il a

mérité le traitement que vous lui avez fait subir. J'attends

vos ordres avec une anxiété inexprimable.

Le commissaire du gouvernement a remis aujourd'hui

la liste des personnes à arrêter comme otages : elles le

seront aujourd'hui, et j'attendrai vos ordres pour les

envoyer a Tortone, il ne m'en est pas encore venu de

Milan. Le commissaire du gouvernement me voyant

rudement attaqué de la fièvre et hors d'état de suffire a

tout . a requis le général Serviez de rester ici. Veuillez,

mon général, me laisser cet excellent officier, dont je

ne puis me passeT tant que je serai malade.

Haqiûï.
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M0nte-CI1i.no, le 9 pniiiiil an 4 ( -8 mai 1796 ).

Au même.

A notre arrivée a Monte-Chiaro , nous avons trouvé

quelques postes de cavalerie ennemie que nos éclaireurs

ont culbutés sans peine. Je me suis établi en avant du

village. J'enverrai demain malin de très-bonne heure

de fortes découvertes pour connaître la position dés

ennemis.

Je vous demanderai quelques régimens de cavalerie,

ainsi que quelques pièces d'artillerie légère. Je n'ai que

100 hommes du vingt-cinquième régiment de chasseurs,

un si petit nombre ne peut suiiire. Du reste, ma demande

est subordonnée a vos opérations.

Massésa.

Paris, le 12 pairtial an 4 (3r mai 1796).

Le Directoire exécutifau Général Bonaparte , com-

mandant en chef Vannée d'Italie.

Vos dépêches des 28 et 39 floréal et 3 prairial sont

parvenues , citoyen général , au Directoire exécutif : il

avait prévu que la conquête de toute la Lombardie était

une conséquence glorieuse et nécessaire du savant pas-

sage du Pô a Plaisance, et de l'héroïque passage de

i'Adda a Lodi , et il voit avec une satisfaction toujours

constante que vous avez recueilli les fruits delà victoire

en marchant a de nouveaux Miccès. Son intention est

conforme au parti que vous avez pris , de ne pas laisser

plus long-temps respirer lenii'iui dans Mantoue; ajour-



s«e CORRESPONDANCE

ner la défaite entière d'une armée vaincue , c'est en com-

promettre l'événement. L'observation de ce principe

doit être rigoureuse, car il est parfaitement analogue au

caractère national , et surtout applicable au théâtre de

la guerre en Italie. Les renforts que Beaulieu a reçus ne

pourront ôter a ses troupes le sentiment de leur infé-

riorité ; vous les forcerez dans leurs nouvelles positions

et vous en poursuivrez les débris jusque dans les gorges

des montagnes, où il faudra leur enlever tout espoir de

revenir sur leurs pas , tandis qu'une partie de vos forces

ira imposer les lois de la république dans l'Italie méri-

dionale.

Vous recevrez ci-joint copie de la lettre que le Direc-

toire écrit à son commissaire Salicetti : vous y verrez

que son vœu , conforme a celui des lois , est que les

actes , tels qu'armistices , contributions de guerre et

autres semblables, qui concernent a la fois l'autorité

civile et militaire, soient revêtus de la signature des

généraux en chef et des commissaires du gouvernement.

Vous y verrez en outre que les mesures que vous avez

prises a l'égard de l'administration intérieure du Mila-

nais sont approuvées.

Quant a la question que vous proposez sur l'état

politique de cette contrée , le Directoire doit attendre

pour y répondre définitivement, que les comptes que

vous lui rendrez des dispositions de ses habitans lui

fassent juger si ce peuple est susceptible de l'indépen-

dance. Dirigez , en attendant, son opinion vers la liberté

,

sans perdre de vue que le sort de ces états dépend des

conditions de la paix avec l'empereur, de nos succès
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sur le Rhin , des conditions essentielles de notre traité

avec le duc de Parme , et de la part que pourra y prendre

l'Espagne.

Veillez aussi sur la marche des autorités que vous

avez conservées ou créées , et sur les manœuvres sourdes

de celles que vous avez supprimées.

Le Directoire approuve l'envoi que vous désirez faire

d'unmillionaux armées qui sont sur le Rhin ; il pense que

ce trait d'une fraternité généreuse de la part de l'armée

d'Italie produira parmi elles d'heureux effes : elles com-

mencent aujourd'hui leur campagne , elles vont entamer

un plan audacieux d'offensive, qui fera repentir l'em-

pereur de la rupture qu'il a faite de l'armistice, et ralen-

tira ses efforts impuissans pour réparer ses pertes

d'Italie.

Dix bataillons de l'armée des côtes de l'Océan ont

ordre de vous joindre : ils passeront par Chamberi.

Nous comptons recevoir sous peu de jours le courrier

qui nous annoncera de nouveaux succès sur le Mincio, et

la chute de la citadelle de Milan ; appuyez-vous avec

confiance sur celle que nous vous devons a tant d'hono-

rables titres , et maintenez, citoyen général , la salutaire

harmonie qui règne entre le citoyen Salicetti et vous

,

et à laquelle nous attachons un parfait intérêt.

Carnot.
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P.nis , le \C> pr.iiii.il an 4 ( !\

juin ?^f)(5).

Le Directoire exécutif au Général Bonaparte.

Il parait , citoyen général
,
que

,
pendant que la paix

se négociait avec le roi sarde , on a appris a Turin

qu'une des conditions de celte paix assurerait aux pa-

triotes du Piémont une garantie pour leur tranquillité

future, et que
,
pour se venger des efforts que quelques-

uns d'eux avaient faits pour la liberté
, on s'est empressé

de les livrer aux bourreaux , avant la ratification de cette

paix. La peur qu'inspire la brave armée d'Italie aux

cours de Rome et de Naples, etc., paraît exciter les

mêmes horreurs dans le sud de l'Italie , et les prisons

où gémissent des hommes dont tout le crime est d'avoir

songé a revendiquer leurs droits, sont vidées par de

semblables exécutions.

L'intention du Directoire est que vous notifiez sur-

le-champ aux petits princes de l'Italie
,
qu'ils arrêtent

le cours de ces atrocités , et qu'ils répondront de tout le

sang qu'ils feront verser.

La défense de poursuivre les patriotes italiens devra

entrer comme une clause nécessaire dans les armistices

qui pourront être conclus par les commissaires du gou-

vernement près l'armée d'Italie et par vous.

Carnot.

Paris, le 18 prairial an 4 (6 juin 1-9G).

Le Directoire exécutifau Généralen chefBonaparte*

Le ministre de la guerre , citoyen général , a fait des

observations sur le petit nombre de troupes de garnisow

qui se trouvent présentement a Toulon.
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Le Directoire vous invite a 11e pas perdre de vue

cette place importante , cl a y maintenir constamment

les forces nécessaires pour ta défense.

CaRNOT.

Paris, le 23 praiiidl an 4 ( ' i juin 179G).

Le Directoire exécutif au général en chefde l'armée

d'Italie.

Les nouveaux succès dont vous rendez compte, citoyen

général , au Directoire exécutif dans vos dépêches du

1 7 , semblent mettre le comble a la gloire de l'armée

d'Italie , mais il lui reste encore à acquérir celle de cou-

server ses conquêtes ; elle ne sera ni moins brillante, ni

moins utile a la république , et elle est également réservée

au génie qui a dirigé d'aussi étonnantes opérations, et

an courage qui les a exécutées.

Après avoir expulsé tous les débris de l'armée autri-

chienne hors de la Lcmbardie, vous en garderez sans

doute toutes les issues avec les moyens de force et de

précautions nécessaires pour en interdire l'accès a Beau-

lieu, malgré les renforts qu'il reçoit ou qu'il doit recevoir

dans le Tyrol. Les armistices qui vont se conclure avec

le prince de Rome et le roi de ÎNaples, en laissant à votre

disposition les forces qui étaient destinées a marcher

contre eux , donneront une grande latitude a vos dis-

positions pour que les Français restent à la fois tranquilles

possesseurs du Milanais et pour y prévenir les ravages

de la canicule. L'expédition de Livourne ne doit pas

être négligée , mqis seulement lorsque vou^ jugerez l'oc-

casion favorable : la première de vos considérations est
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de veiller sur les entreprises d'un ennemi qui mettra

tout en œuvre pour réparer ses pertes. Le glorieux début

de la campagne sur le Rhin va de nouveau consterner

l'Autriche , et opérer une puissante diversion en voire

faveur : la gauche de l'armée de Sambre-ct-Mcuse a

tattu sur la rive droite du Rhin le corps d'armée du

duc de Wirtemberg, dans deux combats importuns, a

Ukerath et a Altenkirchen. Un corps de plus de 3o,ooo

hommes, aux ordres du brave général Kléber, formé

de la gauche et d'une partie du centre du général Jourdan^

s'avance a grands pas sur la Lahn , et peut-être bientôt

l'armée entière, que ce dernier commande, marchera sur

le Mayn : celle de Rhin-et-Moselle se prépare a agir de

son côté par des mouvemens combinés , dont le but est

de reporter incessamment le théâtre de la guerre au-delà

du Rhin.

Le ministre des finances va mettre a profit l'annonce

que vous faites de 6,000,000 a la disposition du gouver-

nement. Il serait à désirer qu'il sût avec précision dans

quels lieux et entre quelles mains cette somme se trouve,

et si les 4,000,000 dont vous ayez déjà parlé dans vos

précédentes lettres y sont compris. Le Directoire a donné

des ordres pour l'escorte en deçà de Lyon des 2,000,00»

qui sont en route.

Le noble Quirini , envoyé de Venise , a remis une

plainte sur la licence des troupes françaises dans le

Bressan : vous en trouverez ci-joint copie et vous sentirez

la nécessité de réprimer ces désordres, s'ils ont réellement

eu lieu. Quant au sénat de Venise, il n'y a pas d'incon-

véniens a en agir avec fermeté a son égard.
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Les mesures vives et sévères que vous avez prises

pour comprimer l'insurrection des habitans du Milanais

étaient nécessaires ; les lois de la guerre et le saint de

l'armée les rendront toujours légitimes en pareilles cir-

constances.

Vous verrez dans notre dépêche au citoyen Salicetti

quelles sont nos intentions relativement aux propositions

qui vous ont été faites de la part de R.ome et de Naples :

il est inutile d'en rappeler ici le contenu.

La situation des départemens méridionaux a fait

révoquer l'ordre donné au général Chateauneuf-Randon

de conduire a l'armée dTtalie les deux demi-brigades

qui vous étaient antérieurement destinées. Ce générai

conserve le commandement de la neuvième division

militaire jusqu'à ce que le retour de la tranquillité y
soit raffermi.

Le Directoire vous remercie de l'attention que vous

avez eue de lui envoyer des chevaux pour son usage.

Carnot.

Paris , le 23 prairial an 4 ( n j
u 'n ' 79^)-

Le Directoire exécutifau Général en chefBonaparte.

Félicitez, au nom du Directoire, citoyen général

tous les grenadiers et carabiniers de l'avant-garde de

l'armée d'Italie , sur leur conduite valeureuse lors du

passage du Mincio. L'histoire conservera préciem ement

le souvenir des faits héroïques qui les ont illustrés pen-

dant cette campagne.

Le général de brigade Murât vient de justifier, par
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une conduite digne d'éloges, le choix que le Directoire

avait l'ait de lui pour remplir des fondions honorables-,

i: 'n. oignez-lui en son nom la satisfaction qu'il éprouve

de le voir continuer a se ranger parmi les plus intrépi-

des défenseurs de la république.

Annoncez au chef de brigade du dixième régiment

de chasseurs Leclcrc, que le Directoire l'a vu avec

plaisir sur la liste des braves qui se sont distingués au

combat de Borghelto.

Cajvnot.

Paiis, le a3 piaiial an 4 ( 1 1 juin 179G}.

Le Directoire exécutif au Général Bonaparte.

Vous trouverez ci-joint, citoyen général, copie d'un

rapport que le Directoire vient de recevoir du ministre

de la guerre, lequel annonce l'envoi de renforts a la

brave armée dltalie. Le Directoire va engager le géné-

ral en chef de celle des Côtes de l'Océan à y ajouter de

nouvelles troupes.

Carnot.

Pa.is, le iZ [traiial an 4 (m
j

1 ln } 79^.-

Le Directoire exécutifau Général en chefBonaparte.

Le Directoire exécutif, en vous recommandant, par

sa lettre du 26 floréal , d'accueillir et de visiter les sa-

vans et les artistes fameux des pays dans lesquels vous

vous trouvez, vous a désigné particulièrement le célè-

bre astronome QrïaBi, de Milan, comme devant être

protégé et honoré par les troupes républicaines. Le

Directoire apprendra avec satisfation que vous avez

rempli ses intentions à l'égard de cet artiste distingue,
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et il vous invite en conséquence de lui rendre compte

de ce que vous avez fait pour donner au citoyen Oriani

des témoignages de l'intérêt et de l'estime qu'ont tou-

jours eus pour lui les Français, el lui prouver qu'ils

savent allier a l'amour de la gloire et de la liberté celui

des arts et des lalens.

Carwot.

P.iiis, le '.i3 praii ial an 4 ( 11 juin 179GJ.

Au Général en chefBonaparte.

Le Directoire a reçu, citoyen général , votre lettre

du i3, par laquelle vous l'informez que 2 000,000 en

or, provenant d'une partie des contributions levées dans

le pays nouvellement conquis, sont en route pour être

rendus en poste a Lyon , d'où ils doivent suivre jusqu'à

Paris leur destination.

Le Directoire vient de prescrire au général Keller-

mann toutes les dispositious nécessaires pour la sûreté

de ces fonds.

Le Directoire vous a déjà invité a diriger 1,000,000

vers l'armée de Rhin-et-Moselle.

Quant aux 200,000 liv. destinés au général Keller-

mann , et aux 10,000 liv. qu'il a déjà reçus, cette

somme restera à sa disposition.

Le ministre des finances est autorisé a tirer sur Gènes

a concurrence de 10,000,000 provenant des contribu-

tions du pays ennemi; dans ces 10,000,000 sont d'ail-

leurs comprises les sommes dont il a déjà pu faire em-

ploi, les 2,000,000 dirigés par vous sur Lyon ; les fonds

envoyés à Gènes chez M. Balbi, sous la surveillance de

i5.
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l'envoyé Faipoull ; le produit des bijoux, diamans, ar-

genterie, etc., envoyés a Tortone.

Carnot.

Au quartier-général à Roverbeilo, le i5 pi aiiîal an \ (3 join 179G).

A M. le duc (VAoste.

J'ai reçu, monsieur, votre courrier; la conduite du

roi a l'occasion de M. Bommafier est digne de lui.

Je vais prendre des mesures pour que, pendant le

peu de temps que la police de la ville d'Alba appar-

tiendra a l'armée , il ne se commette aucun trouble ; mais

j
espère que nous bâterons, le plus que possible, le

moment de l'exécution du traité, afin de voir consolidée

la paix qui doit désormais unir les deux puissances.

J'ai ordonné au commandant de la place d'Alba de

faire relâcher ditïérens particuliers, sujets du roi, qui

avaient été arrêtés, je ne sais pas trop par quelle espèce

de représailles.

Je me flatte que vous êtes persuadé que je n'oublierai

rien de ce qui pourra vous être agréable , me mériter

votre estime , et vous convaincre des sentimens de con-

sidération, etc.

BoXAPARTE.

Au quarlier-géne'ral a Roteibtlb, le 16 piaiiial an 4 (4 i
u 'n '79^ )•

Au ministre de la république à Venise.

Le sénat m'a envoyé deux sages du conseil; il est

nécessaire que vous lui té soigniez le mécontentement

de la republique de ce que Peschiera a été livré aux
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Autrichiens. Le sang français a coulé pour le repren-

dre. 11 ne faut pas cependant nous brouiller avec une

république dont l'alliance nous est utile.

J'ai parlé aux sages delà cocarde nationale; je crois

que vous devez fortement tenir pour que les Français

la portent, et que l'injure qui a été faite soit réparée.

Tenez-moi instruit de tout en détail. Je pars à l'ins-

tant pour Milan; adressez-moi la vos nouvelles; ne

me laissez pas ignorer ce que fait Beaulieu et le mouve-

ment des troupes en Bavière.

Bonaparte.

Au quartier-général à Milan , le 19 prairial an 4 (7 juin 1796).

Au Directoire exécutif.

Vous trouverez ci-joint copie de l'armistice conclu

entre les deux armées française et napolitaine.

i°. Nous ôtons 2,4oo hommes de cavalerie a l'armée

autrichienne , et nous les plaçons dans un lieu où ils

sont a notre disposition;

2° Nous ôtons aux Anglais cinq vaisseaux de guerre

et plusieurs frégates
;

3°. Nous continuons a mettre les coalitions en dé-

route.

Si vous faites la paix avec Naples, la suspension

aura été utile, en ce quelle aura affaibli de suite l'ar-

mée allemande. Si , au contraire , vous ne faites pas la

paix avec Naples , la suspension aura encore été utile,

en ce qu'elle me mettra a même de prendre prisonniers

les 2,4oo hommes de cavalerie napolitaine, et que le
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roi de Naples aura fait un pas qui n'aura pas plu a la

coalition.

Cela me porte a traiter la question militaire : pou-

vons-nous et devons-nous aller a ^i|>!es?

Le siège du château de Milan, la garde du Milanais

et la garnison des places conquises, demandent i5,ooe

hommes.

La garde de l'Adige et des positions du Tyrol

,

ao,ooo hommes.

Il ne reste, compris les secours qui arrivent de l'ar-

mée des Alpes, que 6,000 hommes.

Mais, eussions -nous 20,000 hommes, il ne nous

conviendrait pas de faire vingt-cinq jours de marche
,

dans les mois de juillet et d'août
,
pour chercher la ma-

ladie et la mort. Pendant ce temps-la , Beaulieu repose

son armée dans le Tyrol, la recrute, la renforce de

secours qui lui arrivent tous les jours, et nous reprendra

dans l'automne ce que nous lui avons pris dans le

printemps. Moyennant cet armistice avec jNaples, nous

sommes a même de dicter a Rome toutes les conditions

qu'il nous plaira ; déjà, dans ce memenl-ci , la cour de

Rome est occupée a faire une bulle contre ceux qui

prêchent en France la guerre civile, sous prétexte de

religion.

Par la conversation que j'ai eue ce matin avec M.

Azara
, ministre d'Espagne, envoyé par le pape ,

il m a

paru qu'il avait ordre de nous offrir des contributions.

Je serai bientôt a Bologne. Voulez-vous que j'accepte

alors, pour accorder un armistice au pape, a5,000, 000

de contributions en argent, 5,oooooo eu denrées, 3oo
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cadres, des statues et des manuscrits en proportion, et

que je fasse mettre en liberté tous les patriotes arrêtés

pour faits de la révolution? J'aurai au reste le temps

de recevoir vos ordres la dessus
,
puisque je ne croie

pas être a Bologne avant dix ou quinze jours. Alors, si

les 6,000 hommes que commande le général Chateauneuf-

Randon arrivent , il n'y aura pas d'inconvénient de se

porter de Bologne jusqu'à Rome. Au reste, je vous prie

de rester persuadé que lorsqu'une fois vous m'avez fait

connaître positivement vos intentions, il faudrait qu'elles

fussent bien difficiles
,
pour que je ne puisse pas les exé-

cuter.

Bonaparte.

Au quartier-général à Milan, le 19 prairial an ^ (7 juin 1 79^>).

Au Directoire exécutif.

Lorsque M. Beaulîeu sut que nous marchions pour

passer le Mincio, il s'empara de la forteresse de Peschiera,

qui appartient aux Vénitiens. Cette forteresse, située sur

le lac de Garda , a la naissance du Mincio, a une enceinte

bastionnée eu très-bon état, et 80 pièces de canon
,
qui,

a la vérité, n'étaient ps montées.

M. le provéditeur général, qui était a Vérone avec

2,000 hommes , aurait donc bien pu faire en sorte que

cette place ne fût pas occupée par les Autrichiens

,

qui y sont entrés sans aucune espèce de résistance,

lorsque j'étais arrivé à Brescia, c'est-a-dire a une journée

de-la.

Dès que j'appris que les AiUrichiens étaient a Pes-
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chiera
,
je sentis qu'il ne fallait pas perdre un instant a

investir cette place, afin doter a l'ennemi les moyens de

rapprovisionner. Que ques jours de retard m'auraient

obligé à un siège de trois mois.

Le combat de Borgbetto et le passage du Mincio nous

rendirent cette place deux jours après. Le provéditeur

vint à grande hâte se justifier
,

je le reçus fort mal. Je

lui déclarai que je marchais sur Venise porter moi-même

plainte au sénat d'une trahison aussi manifeste. Pen-

dant le temps que nous nous entretenions , Masséna

avait ordre d'entrer a Vérone, a quelque prix que ce

fût. L'alarme a Venise a été extrême. L'archiduc de

Milan, qui y était, s'est sauvé sur-le-champ en Allemagne.

Le sénat de Venise vient de m'envoyer deux sages

du conseil, pour s'assurer définitivement où en étaient

les choses. Je leur ai renouvelé mes griefs, je leur ai

parlé aussi de l'accueil fait a Monsieur; je leur ai dit

que, du reste, je vous avais rendu compte de tout , et

que j'ignorais la manière dont vous prendriez cela : que,

lorsque je suis parti de Paris, vous croviez trouver

dans la république de Venise une alliée fidèle aux prin-

cipes
;
que ce n'était qu'avec regret que leur conduite

a l'égard de Peschiera m'avait obligé a penser autre-

ment -, que , du reste, je croyais que ce serait un orage

qu'il serait possible a l'envoyé du sénat de conjurer.

En attendant , ils se prêtent de la meilleure façon à nous

fournir ce qui peut être nécessaire a l'armée.

Si votre projet est de tirer 5 ou 6,000, 000 de Venise

,

je vous ai ménagé exprès cette espèce de rupture. Vous

pourriez les demander en indemnité du combat de Bor-
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ghetto, que j'ai été obligé de livrer pour prendre cette

place. Si vous avez des intentions plus prononcées,

je crois qu'il faudrait continuer ce sujet de brouillerie,

m'instruire de ce que vous voulez faire, et attendve le

moment favorable, que je saisirai suivant les circons-

tances : car il ne faut pas avoir affaire à tout le monde

à la fois.

La vérité de l'affaire de Pescliiera est que Beaulieu

les a lâchement trompés ; il leur a demandé le passage

pour 5o hommes, et il s'est emparé de la ville. Je fais

dans ce moment-ci mettre Peschiera en état de défense,

et, avant quinze jours , il faudra de l'artillerie de siège

et un siège en règle pour la prendre.

Bo5APARTE.

Au quartier-général à Milan, le 19 prairial an 4 ( 7 j
u 'n '79^)«

A M. le prince de Belmonte-Pignatelli.

L'armistice que nous avons conclu hier , sera
,
je l'es-

père , le préambule de la paix. Les négociations doivent

commencer le plus tôt possible , et dès-lors
,
quoique les

troupes tardent a arriver a leurs cantonnemens, je ne

crois pas que ce puisse être une raison de guerre T
dès

l'instant que l'ordre de S. M. le roi de Kaples serait par-

venu, et que le corps de troupes serait en marche pour

se rendre a sa destination.

Bonaparte,
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Au quartier-général à Milan , le 19 prairial an 4(7 J
UU1 '79^ )•

Au citoyen Faipoult , à Gènes.

Je ne vous écris pas aussi souvent que je h' voudrais.

Je vous ai envoyé la relation de l'affaire de Bor-

glietto ; aujourd'hui je vous annonce la prise du fau-

bourg Saint-Georges de Mantoue et le cerncinent de

cette ville.

Je suis venu a Milan pour mettre a exécution le

traité de paix avec le roi de Sardaigne.

Je vous prie de m'instruîre des affaires de Corse
;
je

compte faire passer a Gênes 1 ,5oo fusils de chasse pour

Jes y envoyer pour soutenir l'insurrection des patriotes.

Je suis instruit que le ministre de l'empereur îi

Gènes excite les paysans a la révolte , et leur fait passer

de la poudre et de l'argent. Si cela est , mon intention

est de le faire arrêter dans Gènes même.

Bonapaute.

An quartier-général à Milan , le 19 prairial an 4(7 j
1»" '79^)-

Au citoyen Lallement , à Venise.

Je vois avec plaisir que vos discussions avec le sénat

se sont terminées comme elles le. devaient.

Tenez-moi instruit du mouvement de Beaulieu ;
ne

négligez rien et envoyez de tous côtés des espions pour

connaître ses opérations et les renforts qu'il reçoit.

BoKAPARTE.
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Au quartier* général à Milan, le 20-praitial an 4 (8 juin 179*5).

yfu Citoyen Carnot.

Je vous dois des remerciemens pour les choses hon-

nêtes que vous me dites. La récompense la plus douce

des fatigues, des dangers , des chances de ce métier-ci

se trouve dans l'estime du petit nombre d'hommes qu'on

apprécie.

Par ma lettre au Directoire, vous verrez notre posi-

tion. Si les bataillons annoncés nous joignent a temps,

il nous sera facile d'aller jusqu'à Rome. Cependant,

comme les opérations de l'Allemagne peuvent changer

notre position d'un instant a l'autre, je crois qu'il

serait bon qu'on me laissât la faculté de conclure l'ar-

mistice avec Rome, ou d'y aller .-dans le premier cas , me

prescrire les conditions de l'armistice 5 dans le second,

me dire ce que je dois y faire , car nos troupes ne pour-

raient pas s'y maintenir long-temps. L'espace est im-

mense , le fanatisme très-grand , et la grande dispropor-

tion de forces rend les hommes hardis.

Je serai, dès l'instant que les inondations seront

finies, à Livourne et a Bologne. Je recevrai là vos

ordres, et si vous acceptez l'armistice avec Rome, je le

conclurai là.

Nous sommes bientôt en juillet, où toutes les marches

nous vaudront 200 malades.

Il est arrivé un commissaire du Directoire pour les

contributions. Un million est parti pour Bâle pour

l'armée du Rhin.
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Vous avez a Gênes 8,000,000 ; vous pouvez compter

la-dessus.

Deux millions encore partaient pour Paris ; mais le

commissaire m'a assuré que votre intention est que tout

aille a Gènes.

Je mériterai votre estime; je vous prie de me con-

tinuer votre amitié , et de me croire pour la vie, etc.

Bonaparte.

Au quartier-général de Milan , le 20 prairial an \ ( 8 juin ! 796 ).

Au Général Clarke.

Votre jeune cousin m'est arrivé hier : il m'a l'air actif,

quoique encore un peu jeune. Je le tiendrai avec moi : il

sera bientôt à même d'affronter le péril et de se distin-

guer. J'espère qu'il sera digne de vous, et que j'aurai un

bon compte à vous en rendre.

Je suis bien aise de faire quelque chose qui vous soit

agréable.

Ici, tout va assez bien; mais la canicule arrive au

galop , et il n'existe aucun remède contre son influence

dangereuse. Misérables humains que nous sommes

,

nous ne pouvons qu'observer la nature, mais non la

surmonter !

La campagne d'Italie a commencé deux mois trop

tard ; nous nous trouvons obligés de rester dans le pays

le plus malsain de l'Italie. Je ne vois qu'un moyen pour

ne pas être battus a l'automne : c'est de s'arranger de

manière a ne pas être obligés de s'avancer dans le sud de

l'Italie.



INEDITE. 23
7

Selon tous les reuseignemens que l'on nous donne,

l'empereur envoie beaucoup de troupes a son armée

d Italie. Nous attendons ki avec impatience des nouvelles

du Rhin. Si notre armée a des succès , comme je l'espère,

il faut que l'on fasse payer a L'empereur son entêtement :

en atteudant je vous prie de croire aux seatimens de

fraternité.

Bonaparte.

Au quai lier-général à Milan, le 21 prairial an 4 (9 juin 1799).

Au Général Kellermann.

J'ai vu, avec le plus grand plaisir, les demi-brigades

que vous nous envoyez : elles sont en bon état et bien

disciplinées.

Je ne crains pas d'abuser de votre bonté
;
je vous

envoie un officier d'artillerie pour pourvoir, a\ec les

fonds nécessaires, au transport de 5,000 fusils, que je

vous prie instamment de nous faire passer, ainsi que

douze obusiers de six pouces , et douze de huit.

J'attends avec empressement votre réponse pour les

1 800 hommes que je vous ai prié de faire mettre a Coni

,

afin d'en pouvoir retirer la garnison.

Vous devez avoir reçu 100,000 fr.
;

je donnerai des

ordres pour que l'on vous en envoie 1 00,000 autres.

Bonaparte,
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An quartier-général à Milan , le i3 prairial an 4 ( 1 1 juin 179G ),

Au citoyen Coin ciras.

Je ferai fournir 3,000 quintaux de Lié aux Grisons,

a condition qu'ils nous donneront des chevaux en paie-

ment. J'ai, a votre demande, fait détruire le fort de

Je vous enverrai tout ce que vous demandez. Il est

nécessaire que vous ayez la plus grande 'surveillance du

côté de la Valteline, pour connaître les mouvemens que

Beaulieu pourrait faire , et m'en prévenir a temps.

Il me serait facile de vous faire passer quelques

milliers de fuïils de chasse ; mais cela serait-il bien

employé dans les mains de nos amis, et s'il est vrai que

les cl^efs des ligues sont vendus a la maison d'Autriche,

ne serait-il pas dangereux d'accroître leurs moyens de

nuire ?

Bonaparte.

Au qnarliei-généial à TNlilan , le 23 ptairial an \ ( 1 1 juin 1 ~[)G,

Au Directoire exécutif.

Le général Laharpe était du canton de Berne : les

autorités de ce canton lui ont confisqué ses biens au

commencement de la rév< lution. Je vous prie de vous

intéresser pour les faire rendre à ses eufaus.

Les Suisses nous ont fait demander la circulation de

quelques milliers de riz : nous ne leur avons accordé

cette demande qu'a condition que le canton de Berne

restituerait au jeune Laharpe les biens de son père.

l 'espère que vous approuverez celle mesure.

Bonaparte.
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An quartier-général à Milan, le 23 piaiiial an \ ( i ! juin 1796).

Au citoyen Barthélémy , ambassadeur à Baie.

Le canton de Berne a confisqué, an commencement

de la révolution , les biens de fen le général Labarpe
;
je

vous prie de vous intéresser pour les faire rendre a son

fils.

Bonaparte.

Au quartier-général à Milan, , le 23 prairial an 4 ( 1 1 juin 179G},

Au Général Moreau.

Je vous fais passer i,000,000 que vous tirerez sur Bâle,

des mains du citoyen Barthélémy, ambassadeur de la

république a Gènes, à qui je donne ordre de l'adresser.

L'armée d'Italie a demandé au Directoire la permission

de vous faire passer cet argent
,
provenant des contri-

butions de guerre , afin de soulager nos frères d'armes de

l'armée du Rhin.

Je suis flatté que cette occasion, etc.

Bonaparte.

Au quartier-général a Pavie , le 24 piairial an q (12 juin 1796).

Au chef de VEtat-major.

Vous donnerez les ordres pour que l'on établisse dans

le château de Pavie deux mille lits , avec des fournitures

complettes. Le commissaire des guerres requerra , à cet

effet , de la ville , lus matelas , couvertures et draps

nécessaires.

Bonaparte.
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Au quaiiiei-gtiicr;<l à Tortonc, le a5 prairial an ?\ (i 3 juin 179G}.

Le général en chef porte plainte à la commission

militaire, contre le seigneur d'Arcquata , M. Augustin

Spinola , comme étant le chef de la rchellion qui a eu

lieu a Arcquata , où il a été assassiné plusieurs soldats,

déchiré la cocarde tricolore
,
pillé les effets de la répu-

blique, et arboré 1 étendard impérial.

Le seigneur d'Arcquata et sa femme se sont toujours

livrés à leurs instigations perfides.

Je demande que la commission militaire le juge con-

formément aux lois militaires.

Bonaparte.

Au quaniet-géncïal à Torlone, le a5 prairial au 4 ( i3 juin 179G).

Au gouverneur d'Alexandrie.

Les officiers et soldats de la garnison de Serravalle ont

pris part a la dernière rébellion des fiefs impériaux ; ils

ont encouragé les paysans , en leur fournissant des mu-

nitions de guerre.

Cette conduite est très-éloignéc d'être conforme aux

intentions du roi et de M. le duc d'Aoste.

Je vous demande de faire punir sévèrement la con-

duite indigne de ces militaires.

Bonaparte.
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Au qaarûer-généra Tortoiio, lu 26 praiiïal an 4 ( 14 i
u 'n '796).

Au chef de. VEtat-major.

Vous donnerez l'ordre au vingt-deuxième régiment

de chasseurs a cheval de se rendre a Vérone , au quar-

tier-général du général Masséna , où il sera à sa dispo-

sition.

Vous donnerez l'ordre a toutes les compagnies de

grenadiers ou détachemens de demi-brigades qui com-

posent la division du général Masséna, de les rejoindre

de suite.

Vous donnerez l'ordre au troisième bataillon de la

deuxième demi-brigade de rejoindre sa demi-brigade.

Bonaparte.

Au quartier-général de Tortone, le 26 prairial an 4 ( *4 j
ulu '796).

Au sénat de la république de Gênes.

La ville de Gênes est le foyer d'où partent les scélé-

rats qui infestent les grandes routes, assassinant les

Français et interceptant nos convois , autant qu'il est

en eux.

C'est de Gênes que l'on a soufflé l'esprit de rébellion

dans les fiefs impériaux. M. Girola, qui demeure dans

cette ville , leur a publiquement envoyé des munitions

de guerre ; il accueille tous les jours les chefs des assas-

sins , encore dégouttans du sang français.

C'est sur le territoire de la république de Gênes que

se commettent une partie de ces horreurs , sans que le

gouvernement prenne aucune mesure ; il paraît au con-

traire, par son silence et l'asile qu'il accorde, sourire aux

assassins.

1. 16
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Malheur aux communes qui voient avec joie et même
avec indifférence ces crimes qui se commettent sur

leur territoire , et le sang français répandu par des

assassins!

Il est indispensable que ce mal ait un terme , et que

les hommes qui
,
par leur conduite

,
protègent les bri-

gands soient très-sévèrement punis.

Le gouverneur de Novi les protège, je demande que

le gouvernement en fasse un exemple sévère.

M. Girola
,
qui a fait de Gènes une place d'armes

contre les Français, doit être arrêté , ou au moins chassé

de la ville de Gènes.

Ces satisfactions préalables sont dues aux mânes de

mes frères d'armes , égorgés dans votre territoire.

Pour l'avenir, je vous demande une explication caté-

gorique. Pouvez-vous ou non purger le territoire de la

république des assassins qui le remplissent ? Si vous ne

prenez pas des mesures
,
j'en prendai : je ferai brûleries

villes et les villages sur lesquels il sera commis l'assassinat

d'un seul Français.

Je ferai brûler les maisons qui donneront refuge aux

assassins. Je punirai les magistrats négligens qui auraient

transgressé le premier principe de la neutralité, en ac-

cordant asile aux brigands.

L'assassinat d'un Français doit porter malheur aux

communes entières qui ne l'auraient pas protégé.

La république française sera inviolablement attachée

aux principes de la neutralité ; mais que la république

de Gènes ne soit pas le refuge de tous les brigands.

Bonaparte.
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Au qnai tier-géne'ral à Tortone , le 27 prairial an \ ( 1 5 juin
1 796 ).

Au citoyen Faipoult, ministre à Gênes.

Je vous envoie le général Murât , mon aide-de-camp.

Je désire que vous le présentiez de suite au sénat pour

lui remettre lui-même la note qu'il vous communiquera.

Si vous la présentiez, il faudrait quinze jours pour avoir

la réponse , et il est nécessaire d'établir une communi-

cation plus prompte, qui électrise ces messieurs.

L'armée du Rhin a battu les ennemis. Le général

Berthier doit vous avoir envoyé le bulletin de Bâle.

Tout va bien
; j

e vous embrasse. Les nouvelles de Paris

sont du 1 9 : rien de nouveau.

J'ai fait arrêter une quinzaine de chefs de brigands

qui assassinaient nos soldats : ils seront impitoyablement

fusillés. Dans ce moment-ci , une division fait justice

d'Arcquata et des fiefs impériaux.

Faites placer a Novi un gouverneur meilleur que celui

qui y est. Je n'entends pas que le sénat laisse assassiner

nos soldats en détail. Je lui tiendrai parole.

Bonaparte.

An qiiariier-gJnéral a Tortone, le 27 prairial an 4 ( i5 juin 1 79G).

Au même.

Nous avons établi beaucoup de batteries sur la rivière

de Gènes ; il faudrait en vendre aujourd'hui les canons

et les munitions aux Génois, afin de ne pas avoir a les

garder , et de pouvoir cependant les trouver en cas de

besoin.

Bonaparte.

iG.
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Au quartier-général à Tortone, le 28 prairal an 4 ( 16 juin 1796)4

Au gouverneur de Novi.

Vous donnez refuge aux brigands , les assassins sont

protégés dans votre territoire ; il y en a aujourd'hui

dans tous les villages. Je vous requiers de faire arrêter

tous les habitans des fiefs impériaux qui se trouvent

aujourd'hui sur votre territoire; vous me répondrez de

l'exécution de la présente réquisition; je ferai brûler les

villes et les maisons qui donneront refuge aux assassins

ou ne les arrêteront pas.

Bonaparte.

Au quartier-général à Torlone, le 28 prairial an \ (16 juin 1796).

Au chef de VEtat-major.

Tous les détachemens de troupes qui sont dans les

villes différentes des états du roi de Sardaigne rejoin-

dront leurs corps , excepté les garnisons de Coni , Ceva,

Cherasco , Tortone , Alexandrie , Oneille et Loano.

Il est défendu aux troupes et convois de l'armée de

prendre d'autre route que par Nice , Coni , Fossano

,

Asti, Alexandrie, Tortone, Pavie, Milan, Cassano,

Brescia, Peschiera, ou bien Pavie, Pizzigitone, Cré-

mone, Casai-Major, Borgoforte, ou bien par Gènes,

ÎSovi , Tortone; ou bien par la vallée d'Aoste.

Les troupes du roi de Sardaigne s'étant chargées

d'escorter les convois, on n'enverra qu'un ou deux

tommes d'escorte.

Il ne sera plus fait de réquisitions dans les pays du
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roi de Sardaigne : on évacuera tous les magasins que

l'on pourrait avoir dans ces pays , sur les places qui nous

restent.

Il est expressément défendu aux commissaires des

guerres d'accorder aucune route aux soldats isolés de

leurs bataillons, jusqu'à ce qu'ils soient au nombre de

vingt-cinq. A cet effet , les soldats qui se présenteront

pour rejoindre leurs corps, resteront en subsistance

dans la place jusqu'à ce qu'ils soient a ce nombre.

Alors, le commissaire des guerres fera une feuille de

route jusqu'à l'endroit où ils devront se séparer pour

rejoindre chacun leurs corps.

Les commandans de place auront soin de faire armer

les soldats , et de donner le commandement de ces déta-

chemens a un sous-officier de garnison , s'il ne s'en

trouve pas parmi ceux qui rejoignent ; ce sous-officier

accompagnera le détachement jusqu'à la garnison la plus

prochaine.

Le général de division qui commande a Nice aura

sous ses ordres tout le département des Alpes maritimes
;

il nommera des commandans dans toutes les étapes , afin

de surveiller les soldats passagers et les étapiers.

Le général de division qui commande a Coni, aura

sous sa surveillance tout le pays compris entre le dépar-

tement des Alpes maritimes, la Stura, le Tanaro, jus-

qu'aux états de Gênes : dès lors il commandera a Ceva

et a Cherasco ; il mettra a chaque étape un officier

,

auquel s'adresseront tous les militaires qui auront des

feuilles de route , et sur le visa duquel les commandans

piémontais feront délivrer l'étape a nos soldats.
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Le général de division qni connuandera h Tortone

aura sous sa surveillance tous les pays compris entre le

Tanaro, la mer de Gènes, le Pô et les états du duc de

Parme; il commandera dès-lors a Alexandrie : il nom-

mera des officiers pour surveiller les soldats de passage

dans chaque étape. Ce ne sera que sur son visa que

les agens du roi de Sardaignc délivreront l'étape à nos

soldats.

Le général commandant la Lombardie commandera
\

on nommera des officiers dans chaque étape pour sur-

veiller les étapiers , et maintenir une bonne discipline

chez les soldats de passage.

Le chef de l'état-major envrera a ces différens géné-

raux la liste des officiers blessés , surnuméraires ou sans

emploi
,
qui pourraient être employés à cet effet.

Le chef de l'état-major nommera deux officiers supé-

rieurs pour surveiller les routes de Cassano a Peschiera

et de Pizzigitone a Goito : ces deux officiers se tiendront

le premier a Chiaro , et le deuxième a Casale-Major : ils

nommeront des officiers a chaque étape pour surveiller

les soldats et tenir la main a ce que les employés de

Venise délivrent exactement et en bonne fourniture les

étapes aux soldats et aux chevaux.

Chacun des officiers supérieurs aura avec lui quinze

hommes de gendarmerie a cheval et un détachement de

cent cinquante hommes
,
qui lui serviront à escorter

les prisonniers et à se porter partout où il serait néces-

saire pour la sûreté de la route.

Le général commandant le Mantouan établira des

officiers dans toutes les étapes de son arrondissement;



INÉDITE. ?.;-;

les généraux de division en feront autant, chacun dans

son arrondissement , et jusqu'à l'étape qui joint la grande

route.

La route de Plaisance joindra la grande communica-

tion de l'armée à Saint-Colonibar.

L'officier supérieur qui commande la place de Plai-

sance aura la surveillance sur toute la route, depuis

Saint-Colombar à Parme.

• On mettra neuf jours pour aller de Coni a Pavie,

sept de Pavie a Peschiera , et six de Pavie a Goito.

Bonaparte.

Loano, le 10 prairial an \ (29 juin 179^).

Au général en chef Bonaparte.

La nuit dernière, entre minuit et une heure, deux

frégates et un brick anglais se sont présentés devant la

rade de Vado , avec l'intention de s'emparer de la flottille

qui est dans cette rade : ils mirent neuf chaloupes a

l'eau avec des troupes, et déjà ils étaient a demi-portée

de fusil , lorsqu'ils furent découverts. Le commandant

des troupes de la place fit battre la générale , et , en

moins de sept minutes, les canonniers et l'infanterie

furent a leurs postes. Pendant ce temps, le brick YIn-

fante faisait sur l'ennemi le feu le plus vif, tant a mi-

traille qu'a boulets rames. Les Anglais se retirèrent

précipitamment en jetant de hauts cris , ce qui nous fait

présumer qu'ils ont perdu beaucoup de monde ; trois de

leurs chaloupes doivent avoir été coulées a fond , car

nous n'en avons vu que six ce malin.
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Toutes les troupes méritent des éloges et particuliè-

rement le capitaine et l'équipage du brick YInfante.

Sauret.

Turin , le 29 mai 1 796 { 10 prairial an 4J.

Au même.

Ayant été requis
,
par le général Kellermann , d'ac-

corder le passage
,
par la vallée de Suze , a une demi-

brigade de troupes françaises , et ne pouvant prendre

sur moi de lui donner une réponse , nos intentions étant

seulement de faire filer des troupes par la vallée d'Aoste

et celle de Sture, j'ai pris les ordres du roi la-dessus,

qui , eu égard au chemin que ces troupes ont déjà fait

pour venir vers Lanslebourg, et a son désir de vous

satisfaire, m'a donné l'ordre de faire tout préparer pour

leur marche par la vallée de Suze pour cette fois-ci, se flat-

tant que, par réciprocité , vous voudrez bien prévenir le

général Kellermann qu'a l'avenir on donne aux troupes

qui pourraient descendre en Lombardie par le Piémont

les directions ordinaires de la vallée d'Aoste et de Sture.

Pour ce qui est de l'artillerie, cependant, le chemin

du mont Genèvre étant le plus commode, il n'y a

nulle difficulté que vous puissiez continuer à le préfé-

rer. Je ne doute pas, connaissant les égards que vous

avez toujours eus pour moi, que vous ne trouviez juste

ma représentation, et je puis vous assurer que je ne

cesserai , de mon côté , de me prêter , en d'autres oc-

casions, a ce que je pourrai sans préjudice pour S. M.,

et a votre satisfaction, etc.

Victor Emmanuel.
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Tottone , le 10 pra'uial an 4 (29 mai 1 796 ).

Au même.

Vos ordres ne ra'étant parvenus qu'à Alba, j'ai un

jour de retard dans ma marche. J'arriverai le ij a

Plaisance. La • route que nous tenons est bien dange-

reuse pour les soldats isolés; j'en ai trouvé plusieurs

qui avaient été assassinés : mais ce qui court le plus

de risques , ce sont les convois de munitions de guerre;

la faiblesse des garnisons fait que les escortes sont peu

nombreuses, et ces munitions peuvent devenir la proie

des brigands rassemblés , et augmenter leurs moyens.

Les rebelles d'Arquata ayant arrêté 1 ?.3 volontaires et

s'étant emparés d'une somme de 1 00,000 fr., le général

Meinierm'arequis, d'après l'avis d'un conseil de guerre,

de lui laisser, pour une expédition nocturne, 1 ,600 hom-

mes de la colonne aux ordres du général Vallette. J'ai

cru devoir obtempérer a cette réquisition d'urgence, et

je me rends à ma destination avec 3,000 hommes et le

surplus de la colonne du général Vallette. Si vous avez

a nous employer de suite, nous tâcherons que vous

ne vous aperceviez pas de l'absence des 1,600 hommes,

qui doivent nous manquer pour quelques jours.

Vaubois.

Caslel-Novo; le 1 1 prairial nn 4 (3omai i^r)G),

j4u même.

L'ennemi a évacué Castel-Novo, et est en pleine re-

traite. Je prends la cavalerie de l'avant-garde et quatre
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pièces d'artillerie légère pour le poursuivre. L'infan-

terie de l'avant-garde a ordre de suivre avee le reste

de l'artillerie légère. Ce soir, j'aurai l'honneur de vous

rendre compte de ma journée.

Je ne peux vous envoyer un détail circonstancié de

l'affaire de Boi ghetto, je suis trop pressé; mais, en

attendant, je ne puis me dispenser de vous assurer

que le chef de brigade Leclerc , du dixième régiment

de chasseurs, s'est particulièrement distingué. C'est lui

qui , le premier avec des chasseurs, a décidé la déroute

de l'ennemi, par une des charges les plus vigoureuses

que j'aie vues. Le général Gardanne est le premier qui

ait passé la rivière, a la tête des grenadiers, dans l'eau

jusqu'aux épaules. Le général Murât a fait une charge

superbe, à la tête du dixième régiment d'hussards.

C'est lui qui a décidé la seconde déroute de l'ennemi.

KlT.MAINE.

Turin , le 1
er juin i 79G ( 1 3 prairial an 4 )•

Au même.

Je vous préviens que des paysans de la province

d'Alba, irrités par les vexations d'un nommé Bonna-

fous et ses adhérens, et par la violence qu'il a cherché

de faire a leurs principes, se sont permis de l'arrêter

dans le territoire de la démarcation française, sans en

avoir reçu le moindre ordre, ou la moindre instigation

de la part du gouvernement , et ils l'ont traduit a Turin.

Le roi mon père, considérant son arrestation comme

illégale
,
puisque la terre de Castion où il a été arrêté
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n'est pas rentrée sons son gouvernement, a ordonné

qu'il soit reconduit aux limites de la démarcation et

remis en liberté.

Il ne doute pas qu'en réciprocité de ce procédé, et

pour épargner aussi des circonstances désagréables

que pourraient amener les vexations qu'éprouvent les

paysans de quelques provinces de la démarcation par les

menées de Bonnafous et sesadhérens, vous voudrez bien

donner des ordres rigoureux pour y mettre un terme

,

et le roi espère en même temps que cette affaire n'aura

point de suite pour les habitans du village de Castion.

Victor Emmanuel.

Villafi anca , le 12 prairial an 4 ( 3 1 mai 1 796 ).

jiu même.

Les ennemis ont évacué Villefranche depuis hier

neuf heures du soir. D'après le rapport de deux pri-

sonniers de guerre et des habitans , il paraît qu'une

partie de leurs forces s'est retirée sur Mantoue, et partie

sur Campara
, route du Tyrol.

Nos tirailleurs ont pris quelques mulets et tué un

houlan; ils en ont rencontré sept ou huit, qui appa-

remment sont encore des fuyards d'hier.

Je laisse reposer les troupes
,
pour me mettre ensuite

en marche sur Castel-Novo ; Fadjudant-général Chabran,

avec i5o hommes, prendra le devant.

Masséna.
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Pavie , le 12 prairial an 4 (3i mai 179G).

Au même.

Le calme et la tranquillité sont parfaitement rétablis

dans Pavie j il y règne beaucoup d'harmonie entre la

troupe et les liabitans : ces derniers , dont le plus grand

nombre est réduit a la misère
, attribuent la cause de

leur malheur aux gens de la campagne : ceux-ci ont pu

être dirigés par des meneurs , comme cela arrive tou-

jours
; mais il est certain , et je puis le certifier , comme

l'ayant vu
,
que ce sont eux en effet qui ont occasioné

le désordre et entretenu la îebellion dans Pavie. Quoi

qu'il en soit , les liabitans de la ville et ceux de la cam-

pagne sont tellement effrayés des suites qu'a eues leur

conduite
,
que de long- temps ils ne songeront a recom-

mencer. Le désarmement de la ville est achevé, et je ne

doute pas qu'il ait été fait de bonne foi. Celui des cam-

pagnes doit être également effectué. Les villages ont

fait leur soumission ; déjà les armes d'un grand nombre

de communes sont arrivées ici : il n'y a que les plus éloi-

gnés qui ne les aient pas encore pu transporter a Pavie
;

mais ce sera une affaire terminée aujourd'hui et demain.

J'attendrai vos ordres pour annoncer qu'a la juste sévé-

rité qu'on vous a forcé de déployer , vous allez faire

succéder le pardon et la clémence.

Il m'est arrivé hier deux pièces de 6 avec les canon-

niers et les munitions nécessaires pour leur service.

Elles sont en battrie dans le fort. On ne m'a pas envoyé

de cartouches d'infanterie
;
j'en manque cependant, et

je viens d'écrire au général Meinier ,
pour le prier de
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m'en faire passer sans délai. Quant à l'approvision-

nement du fort et de la garnison en munitions de guerre,

je vous prie d'ordonner au directeur du parc d'artillerie

de l'armée d'y pourvoir. Il y a deux pièces de 6 , une

de 5 et un obusier de 5 pouces et demi ; la garnison

sera de 2,000 hommes. L'approvisionnement en subsis-

tances sera complètement achevé aujourd'hui. Le com-

mandant du génie m'a assuré que le pont sur le Grave-

lonne serait achevé demain, et celui sur le Pô dans très-

peu de jours.

Hacqtjin.

Castiglione di Mantouano, le 14 praiiial an 4 (2 juin 1796)*

Ait même.

Je viens de faire une reconnaissance jusque sous les

murs de Mantoue
;
j'y suis resté un gros quart d'heure

sans apercevoir aucun mouvement de la part de l'en-

nemi : je n'ai rencontré dans la route qu'une patrouille

de quatre chevaux qui a pris la fuite à la vue de mes

tirailleurs. Je crois urgent de porter mon avant-garde

à Boucouli , où se trouve l'embranchement du chemin

de Roverbella ; mais je ne puis faire ce mouvement sans

cavalerie : je vous prie d'ordonner qu'il en soit mis à

ma disposition.

At'GEREAU.
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Venise , le 1 5 prairial an ^ ( 3 juin 179G ).

Au menti.

Recevez mes félicitations sur votre glorieuse entrée

dans le pays véaitiejk Je compte, si je me porte aussi

Lien qu'a présent, vous les porter moi-même lundi.

J'apprends dans le moment que l'archiduc ci-devant

gouverneur de la Lombardie, que les nouvelles avaient

fait fuir a Venise , ne s'y croyant pas en sûreté, vient

de partir avec tous ses trésors. Une partie de ses équi-

pages est a Mcstre , et va se mettre en route par Trévise

pour se rendre en Carinthie. Il prend lui-même ce che-

min-là. Le reste s'est embarqué sur des allèges, et sera

porté par les canaux au port de Caurlo : ces barques

remonteront la Limène, jusqu'au port Gruaro , où est

le rendez-vous. Il faut au moins quatre jours pour que

ce convoi puisse se mettre en route pour Gorrizia. Il y a

de Bassano à ce rendez-vous de Gruaro , environ vingt

lieues de très-beau chemin par Castel-Franco , Oberzo,

Molta; vous savez, général, comment on va de Vérone

à Castel-Franco , et de Vérone à Bassano , et vous ferez

de cet a\ is l'usage que vous croirez convenable.

Un capitaine ragusais, parti depuis trois jours de

Trieste, vient de me dire que pendant sa quarantaine,

il a vu revenir sept à huit barques de celles qu'on avait

expédiées pour le Pô, et débarquer 700 hommes, à qui

les Vénitiens ont refusé le passage sur le Polesino, comme

aux premiers dont je vous ai parlé, et à qui le pape

\ ient de le refuser par le Mesola.

On y attendait les autres. Ce rapport
,
qui m'est fait
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très- innocemment et sans questions de ma part, atout

le caractère de la vérité. Ce même capitaine m'a dit

qu'on suspendait le départ de toutes le embarcations a

Trieste , sur la nouvelle des corsaires français dans le

golfe. lia vu la dernière galère française a Raguse, et

la croit sur les parages d'Ancône. J'ai reçu, la semaine

passée, du gouvernement , l'ordre de ne reconnaître

pour Français dignes de la protection de la république

,

que ceux qui porteront toujours et ne se présenteront

chez moi qu'avec la cocarde nationale. 11 y en a ici

cinq ou six seulement, dont trois sont établis depuis

vingt ans a Venise, mais qui sont bons Français et

veulent toujours l'être. Je leur ai signifié l'ordre, ils ont

obéi sur-le-champ; mais ce matin MM. les inquisiteurs

d'état ont envoyé chez les citoyens Barbette, horloger,

et Pinot , dentiste, leurJante
,
qui leur a demandé leur

cocarde , et l'a emportée. Je fais un recours au sénat , il

sera énergique , et j'en aurai sans doute demain réponse.

Je pense que vous jugerez a propos d'en parler a M. Fos-

cariui , comme d'un procédé injurieux a la nation et

dont nous exigeons satisfaction.

Lallement.

Ccicse, le 17 praiiuil an \ ( 5 juin 1796).

Au même.

Je suis arrivé ici a sept heures du matin : les avant-

postes de l'ennemi occupaient le village ; ils se sont

retirés a notre approche. Mon infanterie n'étant pas

arrivée, j'ai du l'attendre pour attaquer. Les Autri-
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chiens étaient retranchés derrière deux ponts qu'ils

avaient rompus. Trois pièces de canon en défendaient

les approches; la porte était fermée, et l'ennemi ren-

fermé dans une tour crénelée qui est au-dessus , faisant

un feu très-vif. Dès que mon artillerie et mon infanterie

furent rendues, j'ordonnai l'attaque : elle se fit avec la

plus grande bravoure; l'artillerie, dirigée par le chef

de bataillon Andréossi , nous a rendu les plus grands

services; la vivacité de notre feu a obligé L'ennemi

à prendre la fuite; malheureusement les inondations

d'un côté , et la rupture des ponts de l'autre , nous ont

empêchés de le poursuivre ; il a fallu avancer des pièces

peur briser les portes : pendant ce temps , il était déjà

dans la place. J'ai fait sur-le-champ rétablir les ponts,

et je viens d'envoyer une pièce de 8 avec un fort déta-

chement, pour interrompre la coupure du chemin a

laquelle l'ennemi travaille. J'ai fait pousser en même

temps une reconnaissance du côté de la porte de Stra-

della, dont nous sommes à portée déballe. L'ennemi y
construit une redoute; mais je ferai en sorte de l'empê-

cher de la terminer. Nous sommes de l'un et de l'autre

côté en terre ferme et au-delà des inondations.

Augereatj.

Vérone , le 1 7 prairial au 4 ( 5 juin 1 796 ).

Au même.

Le provéditeur vient de me faire prévenir qu'il est

arrivé 2,000 hommes à Rocoaro, et qu'on en attend

davantage
; on croit aussi qu'il en descendra par le canal
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de l'Astico et de la Brenta : ce qui fait croire à la der-

nière nouvelle, c'est qu'on s'occupe sérieusement à ré-

parer les chemins.

Le provéditeur m'a fait assurer que je serais instruit

de tous les mouvemens des Autrichiens.

Masséka.

Alexandrie, le 8 juin l'gG (ig prairial an 4)>

An même.

Ayant été informé que l'on devait publier dans les vil-

lages de l'arrondissement de cette ville qui sont compris

dans la ligne de la démarcation française, le manifeste par

vous donné , le 9 prairial dernier, et que M. 1 intendant

d'Alexandrie était chargé de le publier, j'ai cru devoir

envoyer mon aide-de-camp a Tortone, pour en conférer

avec M. le général Meynier : les ordres précis et absolus

compris dans ledit manifeste ne lui ont pas permis d'en

venir à une conclusion.

H me paraît qu'une loi adressée au peuple milanais

,

étayée sur l'infraction a Tordre du 6 prairial , inconnue

au Tortonais et a l'Alexandrin , ne peut être censée obli-

gatoire pour les habitans desdites provinces. J'observe

aussi que plusieurs des articles du manifeste, concernant

uniquement ce qui est en usage dans le Milanais, ne

peuvent se réaliser chez nous.

Cependant, les chàtimens menaçans et toutes les me-

sures portées par la rigueur de la guerre, jetteraient

l'alarme, la consternation et le désespoir au sein d'un

peuple qui est en paix avec la France, et dont la con-

1. 17
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tcaance ne peut avoir déplu , s'étant prêté aux contri-

butions et aux réquisitions autant qu'il lui a été pos-

sible

En prescrivant le désarmement, n'est-il pas a craindre

que les coquins ne gardent leurs armes , tandis que les

honnêtes gens les consigneraient ? Ainsi ces derniers se

trouveraient hors d'état de défendre leur vie ou leurs

propriétés, de faire résistance aux brigands et de contri-

buer avec la troupe a la sûreté publique.

Le tocsin , sonné a propos et ordonné par la personne

qui en a le droit , est aussi un moyen de sûreté pu-

blique. »

L'armée française en a éprouvé les bons effets a Ovi-

glio et au Castclluzzo
,
ainsi que vous en aurez été in-

formé par M. le général Meynier.

Solars.

Rovciticllo , le 19 pia'uialan 4 (7 juin «796).

An môme.

Hier 1 8
, a midi , tous les ordres dont vous m'avez

chargé étaient expédiés a deux heures. Je suis parti

pour Governolo , où il existe une vieille digue qui

servait a forcer les bateaux a passer au bureau de péage.

Le Pô est fort augmenté , et le cours du Mincio reflue

sur Mantouc \ ce qui seconde parfaitement les désirs des

Autrichiens, qui s'inondent tant qu'ils peuvent.

J'ai trouvé a ce pmt une garde du général Augereau,

et le puys se louant de la discipline observée par ses

troupes, j'ai continué ma route jusqu'à Cerese , où la
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division était arriva: le matin. A portée de canon de ce

village
,

j'ai trouvé un pont sur la branche du lac supé-

rieur qui se réunit au Mincio. L'ennemi occupe ce

pont , couvert d'une tour crénelée
,
gardée par 3oo

hommes bien retranchés et soutenus d'une bonne bat-

terie de trois pièces. Le général Augereau sentit qu'il

ne pouvait exécuter vos ordres, s'il n'enlevait pas le pont

et les retranchemens de Cerese ; en conséquence il dis-

posa son artillerie et ses troupes pour l'attaquer ; son

canon protégea les mouvemens des colonnes d'infanterie,

qui s'avancèrent avec leur impétuosité ordinaire sur la

tour , où elles trouvèrent le pont coupé. Pendant ce

temps , deux bataillons qui étaient déployés faisaient

une fusillade si vive, que l'ennemi se mit en fuite. Nos

grenadiers raccommodent le pont, tandis qu'un petit

tambour monte dans la tour sous le feu ennemi , et re-

descend en dedans pour ouvrir la porte aux grenadiers,

qui passent et poursuivent l'ennemi épouvanté
,
qui

s'était retiré dans les ouvrages avancés. Je me suis porté

en reconnaissance jusqu'à portée de pistolet du cordon

de la place dont le côté est le plus faible.

Cette tour et ce pont est la même position que celle

du pont de Santo-Giorgio , a l'exception que c'est une

plaine qui conduit au cordon de la place. Ce pont

est pour nous de la plus haute importance, d'autant

qu'il é'.ait bien retranché et qu'il pourrait arrêter l'armée

si l'ennemi s'y défendait bien. Je crois donc qu'on doit

porter la les soins possibles a le conserver. J'ai couché a

Cerese; aujourd'hui j'ai suivi les bords de l'eau, et,

tournant la place, je suis arrivé a la chaussée de Pra-
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dclla, défendue par un très-bon ouvrage a corne cotts-

truit en terre, qui a du canon et qui est bien pallissadé;

nous nous sommes approchés à portée de la voix, et après

avoir reçu les honneurs de quelques coups de fusils,

nous avons continué notre route en suivant le lac su-

périeur et le Mincio, jusqu'à Goifo.

Il résulte, général, que, dans le développement de la

plaec de Mantoue compris entre le Mincio supérieur et

le Mincio inférieur du côté du Pô, il n'y a que deux

chaussées , celle de Ceresc et eelle de Pradeïla, et enfin

que nous sommes maîtres de la tète de la plus impor-

tante; quela place est bien cernée, mais qui! est indis-

pensable de conserver les positions occupées par le gé-

néral Augereau.

Je juge donc absolument nécessaire que 3,ooo hom-

mes soient employés dans celle partie, indépendamment

des troupes du général Serrurier.

Tous s'accordent à dire que la garnison n'est com-

posée que de sept bataillons et de deux escadrons 5

(pion a peu de provisions de bouche et de guerre dans

la place ; que les habitans refusent de rien vendre à la

troupe. Beaucoup de g<:ns de la campagne se présentent

pour en sortir, on les renvoie ; il paraît que si l'on a\ ait

des moyens, il serait facile de prendre la ville.

Le général Augereau a tue quelques hommes à l'en-

nemi. Le général Serrurier a fait ce matin douze prison-

niers a l'ennemi, qui s'accordent a confirmer ce qUe

vous savez; mais ils assurent que, dans l'attaque de

l>orgo Santo-Gergio, l'ennemi a eu soixante -douze

ide&sés et environ cinquante tués.
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J'ai ordonné qu'on ne perde point un moment à

construire le pont sur le Mincio au-dessous de Man-

toue, afin d'assurer la communication entre Augereau

et Serrurier. Le citoyen Barrai a également ordre d'en

construire un sur le Pô ; mais cela est une opération

conséquente, en raison de la largeur du fleuve; il va

s'en occuper avec exactitude. Comme je prévois que le

pont ne pourra pas être jeté pour le moment du passage

des troupes
,
j'ai ordonné qu'on s'assure des barques et

pontons nécessaires pour y suppléer et servir au passage

de l'artillerie.

Les trois bataillons de grenadiers sont réunis ici,

ainsi que les régiinens, premier de hussards, dixième'

de chasseurs et huitième de dragons.

Je pars demain pour Vérone et de la aller reconnaître

entré le lac de Garda et l'Adige, ensuite voir où en sont

les travaux de Peschiera, et je vous rejoindrai.

Je passe une partie de la unit à donner les ordres qu*

je jugerai nécessaires pour tout ce qui sera utile a l'exé-

cution îles vôtres.

Point de nouvelles de l'ennemi du côté du Tyrol, il

paraît qu'il est loin.

Alexandre Bkrthier.

Verôoe, le 9.2 prairial aa .) ( 10 juin 179& !•

j4.u même.

j arrive de Peschiera : les ouvrages ordonnés y vont

très-lentement, il n'y a qu'un seul capitaine du génie

pour les conduire ; il manque d'outils
,
j'en ferai chercher

demain à Vérone ainsi que des ouvriers.
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Je n'ai pas trouve une seule pièce de campagne au

parc; j'en aurais cependant besoin de huit, quatre a la

Corona et quatre a Brentino; nous occupons ces deux

postes depuis aujourd'hui : u$e brigade est a Corona,

dont un bataillon détaché sur les hauteurs de Moute-

Baldo.

Preabocco est aussi occupé par une demi-brigade
; elle

détache un bataillon a Brentino : les deux nouvelles posi-

tions ont absolument besoin d'artillerie de montagne ; il

n'y a pas un seul mulet au parc et point de canonniers,

de manière que j'ai deux obusiers a Rivoli
,
que je suis

obligé d'envoyer au parc , faute de canonniers pour les

servir. Toute mon artillerie des deux divisions consiste

en deux pièces de 4 , sous les ordres du générai Rusca

,

un obusier et une pièce de 8 d'artillerie légère avec le

général Victor, deux pièces de 8 et deux de 3 avec le

général Rampon a Vérone : voila tout ce que j'ai de la

nombreuse artillerie portée dans mes instructions.

Tl est arrivé aujourd'hui a Peschiera les dix-huitième

et vingt-septième d'infanterie légère. Voici quel scia

1 emplacement des trouprs des deux divisions :

Une demi-brigade d'infanterie légère a Corona;

Une autre a PrcaLocco, sous les ordres du général

Joubert;

Deux autres demi-brigades d'infanterie légère , en

seconde ligne, pour soutenir les deux premières;

Deux autres demi-brigades d'infanterie légère a Salo

,

sous les ordres du général Rusca
;

Une demi-brigade de ligne entre Peschiera et Salo,

dont un bataillon détaché a Peschiera;
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La dix-huitième demi-brigade d'infanterie légère et

la dix - huitième de ligne formeront le grand camp

entre Pùvoli et Garda
;

A Vérone, je laisse la trente-deuxième de ligne, et

provisoirement la dix -septième d'infanterie légère,

ayant eu avis que l'ennemi fait quelques mouvemens

dans cette partie.

Veuillez Lien
,
général, donner les ordres nécessaires

pour que tout ce vous avez destiné aux deux divisions

sous mes ordres me soit exactement fourni, et comptez

alors sur mon exactitude et ma surveillance.

Masséna.

Pavie, le 27 pra'nial an § ( i5 juin 179GJ.

Au meme.

J'arrive a l'instant du pont du Pô : il n'est pas encore

lié ; cependant, on passe dessus, même les voitures:

demain au soir , il sera consolidé autant que possible.

Les routes pour arriver au pont , de l'un et de l'autre

côté du Pô, sont superbes; il y a un corps-de-garde

établi pour la garde de ce pont.

Les fortifications du château de Pavie se répa-

rent avec toute l'activité possible. J'ai donné l'ordre

au commissaire des guerres de faire partir pour Milan

les chevaux qui étaient au dépôt d'ici.

Lanusse.
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Au nivmn.

Il n'y a point de fort à Chiusa , mais seulement deux

ponls-levis, que je fais garder, depuis que nous sommes

dans ce pays-ci, par 100 hommes, soutenus par 3oo

autres ; il y a en outre deux pièces de canon, de ma-

nière qu'il n'y a rien a craindre.

L'ennemi n'a fait aucun mouvement dans la partie

de Vérone
; il s'est approche de nos postes de la Corona;

nos découvertes lui ont déjà donné lâchasse, et je le fais

attaquer ce matin par six compagnies de carabiniers 7

soutenues par deux bataillons
;
je vous rendrai compte

du résultat.

Le général Guillaume, qui commande a Peschiera y

me rend compte qu'il n'y a pas un seul grain de poudre

dans la place; que les deux bastions de la porte de

Vérone vont enfin être armés , mais qu'il manque de,

boulets et de bombes.

Masséna.

Pavic , le 29 prairial an \ ( 17 juin 1796 ).

Au même.

Trente-deux otages sont partis pour Tortone, qui,

joints aux trente-quatre précédemment partis, forment

le nombre de soixante- quatre.

Les cloches de Pavie sont descendues
;
je vais les faire

rassembler dans un magasin.

La tranquillité est parfaitement rétablie ici , et la

confiance commence à renaître.

Laitusse.
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Castiglione, le 3o prairial an \ ( 18 juin 1796).

j4u même.

Je vous ai annoncé, par ma lettre d'hier
,
que j'avais

ordonné une chasse a l'ennemi; elle a eu tout le succès

que j'en attendais : nos carabiniers ont tué a l'ennemi

quarante hommes , et fait cinquante prisonniers , tous

du régiment de Toscane. J'avais envoyé, la veille, un

parlementaire; j'avais choisi un officier intelligent,

qui avait reconnu les postes avancés de l'ennemi ; trois

ont été enlevés a la baïonnette. Ce coup de main a si

fort intimidé les Autrichiens , que le restant du camp a

pris la fuite , et plusieurs ont abandonné leurs armes.

C'est dans cette fuite qu'on leur a tué tant de monde.

J'irai faire une tournée demain a Salo; on dit que

l'ennemi en est a deux lieues; s'il y a possibilité, je l'y

ferai attaquer.

Masséna.

Venise, le 3o prairial au 4 ( l $
j
unl '79^^

j4.u même.

Je reçois la lettre que vous avez bien voulu m'é-

crire le 10. Je ne sais comment elle a pu retarder si

long-temps.

Les renforts arrivent successivement dans le Tyrol.

Mon homme a Bolzano me marque que , depuis le

premier jusqu'au 3o juin il a passé par cette ville

21,000 hommes pour le confm, savoir; 18,000 hom-

mes d'infanterie, dont i j.ooo par l'Adige, et 4;00o
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par terre, 1,000 hommes d'artillerie, et 2,000 hommes

de cavalerie.

Ces troupes, avec les milices, garnissent tous les

passages du Tyrol , et leurs postes avancés sont sur les

monts Vicentins, entre Recoara et Astico. Un piquet

de 20 houlans et des ingénieurs se sont avances jusqu'à

Bassano, mais aucun préparatif ultérieur n'annonce

leur descente dans la plaine. Les Vénitiens rassemblent

leurs milices des confins et leurs Dalmatcs. Ils envoient

leurs Italiens dans leurs îles , et les conférences directes

avec le gouvernement semblent prendre une assez bonne

tournure : mais il y a beaucoup a travailler pour ré-

duire le graud nombre a penser à l'avenir , et c'est le

plus fort dans une assemblée de 200 personnes igno-

rantes et paresseuses, où les délibérations se prennent à

la pluralité des voix.

Laixement.

Paris, le 27 prairial an 4 ( 1 5 juin 1796).

Le Directoire exécutifcm Général en chefBonaparte.

Le Directoire vient de prendre en considération ,

citoyen général , le contenu de votre lettre datée de Ro-

verbella le 16 du courant. Par sa dépêche du 23, il

vous a fait connaître ses intentions relativement a la ré-

publique de Venise. Votre lettre doit nécessairement

y apporter quelques modifications. Le Directoire pense

en conséquence qu'il serait possible d'emprunter au

moins 12,000,000 tournois de cette république
,
et de

lui faire accepter pour garantie des délégations sur la
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dette que les Bataves ont contractée envers nous. I a

somme prêtée devrait être imputée sur les fonds que le

roi et le gouvernement d'Angleterre, etc., ont présen-

tement dans le trésor de Venise.

Le Directoire est fort satisfait de la conduite que

vous avez tenue, tant a l'égard du provédileur général

de la république de Venise, que vis-a-vis des deux dé-

putés que le sénat de cette ville vous a envoyés.

Le Directoire approuve également la mesure que vous

avez prise de mettre Fcschiera en ciat de défense.

Carnot.

I\uis, le '•>."> praiiialan 4 ( ' '
j
u ' n '79^)-

Le Directoire exécutifau Gênerai en chefBonaparte.

Le Directoire s'est fait représenter , citoyen général

,

la lettre par laquelle vous lui annoncez que la répu-

blique de ^ enise a permis anx Autrichiens d'entrer

dans la place de Peschiera , et il a pensé que cette con-

duite autorisait la république française a demander que

les fonds appartenais aux puissances en guerre avec

nous, notamment ceux qui appartiennent personnel-

lement au roi d'Angleterre, et qui sont actuellement

déposés a Venise, nous soient remis immédiatement ,

ainsi que les vaisseaux , Lâtimens et autres propriétés

ennemies quelconque, qui peuvent se trouver présen-

tement dans les ports de la république de Venise.

Le directoire croit également qu'il est possible d'em-

prunter de celte république jusqu'à la concurrence de

5
;
ooo,ooo de florins de Hollande, pour 'csquels elle
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accepterait des délégations sur la dette que ta répu-

blique batave a contractée avec nous. 11 pense encore

que vous pourriez, s'il étail nécessaire, donner des

bons sur le dépôt d'argent a Venise, appartenant au

rbi d'Angleterre , etc. | en échange des contributions en

nature (pie les circonstances pourraient vous forcer ii

lever sur le territoire vénitien.

Le Directoire livre cel objei a a«>s méditations, et

vous recommande rie vous concerter pour le remplir

a\<v les commissaires du gouvernement Salircttiet Ga-

reau. Il vous observe que son intention n'est pas de

rompre avec larépublique de Venise, et vos démarches

dans cette occasion délicate doivent être telles qu'elles

n'avancent point cette rupture. Le Directoire est bien

convaincu qu'elles seront de nature a ne pas compro-

mettre la dignité de la nation française . ei en tout ana-

logues aux instructions qu'il aous donne, ainsi qu'aux

commissaires du gouvernement Salicetti cl Garcau

,

par la présente.

Cabjcot.

Faiis, le 37 prairial M \ : i
r
> join 1796).

/ e Directoire exécutifaugénérâten chefBonaparte.

Vous aurez sans doute appris, citoyen général, les

faits consignés dans le rapport du ministre français a

Gènes, dont le Directoire vous a envoyé ci-joint copie.

1 a conduite perfide que le gouvernement génois lient

a notre égard doit être réprimée; niais, avant tout, il

importe de retirer de Gènes les fonds qui y sont, çt
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f1<j;i le ministre français a dû donner des ordres a ce

sujet. Quant aux approvisionnemens et munitions de

tout genre qui pourraint s'y trouver, le Directoire s'en

repose sur vous du soin de les faire transporter dans

un local où ils soient moins exposés.

Le Directoire a pensé qu'il serait peut-être impru-

dent et préjudiciable au cours des succès de l'armée qui

vous obéit, de prendre sur-le-champ des mesures pour

forcer les Génois a réparer convenablement le tort qui

vient de nous être fait. Ce n'est qu'après que vous

aurez conclu un armistice avec. Rome
,
que celui arrêté

avec Naples aura été exécuté , et lorsque enfin vous

aurez terminé votre tournée de Bologne et de Livourne,

qu'il conviendra de s'occuper de Gênes. Jusqu'à cette

époque, vous vous contenterez de faire surveiller d'une

manière extrêmement active les intérêts de la répu-

blique française dans la ville de Gènes ; et lorsque le

moment favorable sera arrivé , vous prendrez les mesures

nécessaires pour obtenir une réparation authentique de

toutes ces menées perfides dont le gouvernement gé-

nois s'est rendu coupable envers la république française,

et vous exigerez une très-forte indemnité pour la prise

des cinq bàtimens que les Anglais viennent de nous en-

lever au moyen de la protection génoise.

Le Directoire s'en réfère au surplus aux instructions

précédentes qui vous ont été adressées par lui, et qui

sont relatives a la ville de Gênes.

Si vous croyez utile d'occuper en force le golfe de la

Spezzia a l'époque où vous demanderez des réparations

un gouvernement génois le Directoire vous autorise
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à prendre cette mesure, et s'en remet a votre prudence

cl a votre énergie républicaine.

Carkot.

P.iris , le 27 prairial an
{ ( i5 juin 179G).

Le Directoire executif'au Général en chef Bonaparte.

Le Directoire a reçu, citoyen général, vos lettres

datées Je Vérone le i5 prairial, de Tloverbella le iG
,

et de Milan les 19 et 20 du même mois.

Quoiqu'il eût désiré que le roi de Naples eût con-

tribué de quelques millions au moment que l'armistice

a été conclu , le Directoice l'approuve , en se référant à

ce qui vous a été écrit précédemment sur la nécessité

de faire intervenir les commissaires du gouvernement

près l'armée où vous êtes dans ces sortes de transactions.

11 eût été a désirer que les 2,4.00 hommes a cheval

qui doivent se rendre à Rrescia, etc. , en quittanl l'ar-

piée autrichienne, eussent été tenus, par les termes de

l'armistice, a regagner Naples a pied, en nous abandon-

nant leurs chevaux tout harnachés.

Le Directoire a lu avec plaisir les détails des affaires

des avant-postes de Mantoue; il continue a applaudir

à votre conduite et a celle du général Dallemagne et

du chef de brigade Lannes, et doit des éloges particuliers

au général de division Augereau.

Le Directoire approuve l'idée de n'arrêter qu'a Bo-

1 »gne ou a Livourne l'armistice qui doit se conclure

avec le prince de Rome : les dernières dépèches du

Directoire en fixent les conditions ; mais si vous pensez
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que les contributions que ce prince peut fournir doivent

s'élever a 25,ooo,ooo en numéraire et à 5,000,000 en

denrées, le Directoire est d'avis d'adopter cette modi-

fication avantageuse ; il accepte également les proposi-

tions d'autres demandes que vous lui transmettez par

votre lettre du 19 prairial, et il espère que le pape y
consentira.

Notre but doit être de terminer le plus tôt possible

la guerre dans le sud de l'Italie , et de ne nous occuper

que des moyens de procurer la paix par notre situation

dans le nord de cette péninsule.

Il est préférable de déposer, soit a Nice, soit a Gre-

noble , au lieu de Gènes , les fonds que vos succès et

l'armistice que vous allez conclure avec le pape, pourront

vous permettre de mettre h la disposition du ministre des

finances.

Le Directoire vous écrira incessamment sur les opén

rations ultérieures de la campagne.

Car.not.

Paris, le 27 prairial an 4 ( i5 juin 1796).

Le Directoire executifau Général en chefBonaparte.

Il se pourrait , citoyen général
,
que la cour de Naples,

satisfaite de l'armistice qui a été conclu entre les armées

françaises et napolitaines, négligeât d'envoyer immé-

diatement a Paris des plénipotentiaires pour traiter de

la paix , et cherchât à se maintenir dans cette espèce

d'état de neutralité, dont la prolongation nous serait

désavantageuse. L'intention formelle du Directoire est

que vous fassiez signifier, soit au prince Belmonte-Pi-
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gnalrlli , soit a la cour de Naples elle-même
,
que , si

les négociations pour la paix entre la république fran-

çaise et le roi des Deux-Siciles ne sont pas encore com-

mencées a Paris avant l'expiration d'un mois, à compter

de la date de la présente , l'armistice sera regardé

comme non avenu.

11 est essentiel, citoyen général, que vous stimuliez

fortement la cour de Naples, dont l'intention, en ne

nous envoyant pas promptement de ministre plénipoten-

tiaire
,

pourrait être de nous amuser par des délais

justifiés sur de faux prétextes, afin de se mettre en

situation de régler sa conduite ultérieure sur les évé-

nemens du reste de la campagne actuelle.

Carnot.

FIN DU SECOND LIVRE.
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LIVRE TROISIEME.

Depuis la prise de Bologne jusques et compris l'inves-

tissement de Mantoue.

Au quaiïicr-ge'néral à Bologne, le 3 messidor an 4 (ai juin 179G).

Bonaparte , Général en chef, aux commissaires du

gouvernement près l'armée d'Italie.

.Les mouvemens actuels d'une partie de l'armée de

Wurmser sur la frontière des Grisons , et les renforts

que Beaulieu reçoit tous les jours, ceux plus considé-

râmes encore qui sont en marche \ l'opération sur Li-

\ourne
,
que le gouvernement m'a ordonné d'entre-

prendre, et a laquelle je n'ai vu aucun inconvénient

militaire, comptant sur l'arrivée de 6,000 hommes, que

devait conduire le général Chàteauneuf-Randon , les-

quels ont reçu contre-ordre et sont toujours a Nîmes
;

la garnison que je serai obligé de laisser daûs la place

de Livourne; tout nous fait une nécessité de faire ve-

nir , le plus promptement possible, deux demi-brigades

de l'armée des Alpes : il serait possible d'en tirer une

des deux qui sont a Lyon , et une existante dans le

1, 18
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département de la Drôme. 11 sera facile au général de

L'armée des Alpes Je remplacer les deux demi-brigades

par des colonnes mobiles composées de garde nationale

sédentaire, mises en réquisition, et je lui lais passer,

à cet effet , i5o,ooo liv. en numéraire, pour subvenir

a leur solde.

Je vous requiers donc de prendre les mesures les plus

efficaces et les plus promptes pour que ces deux demi-

brigades se rendent de suite a Milan-, le besoin que

nous en avons est tellement pressant, que je crois que

l'on doit faire venir les plus près, et user de tous les

moyens pour activer leur marche et leur arrivée a

Milan.

Bonaparte.

Plus bas est écrit :

Vu la lettre ci-dessus du général en chef Bonaparte

,

et par lés considérations y ramenées,

Lés commissaires du gouvernement près l'armée

d'Italie et celle des Alpes,

Requièrent le général Kellermann, commandant eu

chef l'armée des Alpes, de destiner sans délai, pour

se rendre j avec, toute la célérité possible, a Milan,

sous les ordres du général en chef de l'armée d'Italie,

deux demi-brigades de son armée.

Fail à Bologne, le 3 messidor an 4-

Salicetti, Gaubeav.
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An quartier-général à Bologne, le 4 messidor an 4 ( 12 juin 1^96).

Au citoyen Faipoult.

Je viens de recevoir votre courrier
;
je connais trop

bien l'esprit du perfide gouvernement génois
,
pour ne

pas avoir prévu la réponse qu'il aurait faite.

Je viens de recevoir
,
par un courrier extraordinaire

du Directoire, la copie de la note que vous avez pré-

sentée lors de la prise de cinq bàtimens.

Voila donc deux sujets de plainte ; tenez querelle ou-

verte sur l'un et l'autre sujet. Je vous charge spécia-

lement de prendre les moyens les plus efficaces pour

que l'argent, les bijous et autres objets précieux appar-

tenais a la république, et qui se trouvent a Gènes,

soient bientôt évacués de cette place.

Faites appeler chez vous le citoyen Suci , et envoyez-

moi
,
par un courrier extraordinaire , l'inventaire des

effets
,
quels qu'ils soient, qui se trouvent à Gènes.

Je vous prie de me tenir instruit dans le plus grand

détail de ce qui concerne notre position avec le sénat

de Gènes.

Bonaparte.

Au quartier-général à Bologne, le 4 messidor an 4 (22
j
u 'u J 796)-

A VAdjudant-général Leclerc.

Vous vous rendiez a Coire, capitale du pays des Gri-

sons ; vous y verrez le citoyen Comeyras, ministre de

la république; vous parcourrez le pays jusqu'au débou-

ché de Souabe ; vous enverrez des espions prendre des

18.
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renseiguémens sur la position et les môuvemens Je l
r
en-

nemi de l'autre côté des montagnes. Vous m'instruires

de ce qui pourrait en mériter la peine, par un courrier

extraordiniare que vous adresseie^ au général Dcspinoi*

à Milan.

Vous choisirez les positions que l'ennemi pourrait

prendre pour descendre des montagnes dans le Milanais,

en supposant qu'il voulût le tenter.

Vous resterez le temps nécessaire dans ce pays pour

le parcourir , le connaître et acquérir les connaissances

sur l'esprit qui anime les habitans.

Bokapaiite.

Bologne , le 4 messidor an 4 (22 juin 1 79C ).

Au Général chef des Ligues grises.

Je vous adresse le citoyen Leclerc . adjudant-général

,

pour vous donner une marque de l'amitié de la répu-

blique française et du désir que j'ai de vous être utile

,

comptant sur une parfaite réciprocité de votre part.

BONAPARTE.

Au quartier-général à Bologne, le 5 messidor an 4 (23 jain 179G).

Au ministre de la république de Venise.

Je vous prie , citoyen ministre , de mettre plus d'ac-

tivité dans votre correspondance secrète, et de pouvoir

me faire passer tous les jours un bulletin des forces et

des môuvemens de l'ennemi. Vous devriez avoir des

espions à Trente, a Roveredo , a Inspruck, et avoir

tous les jours des bulletins de ces endroits : c'est ainsi
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Fait le citoyen Barthélémy a Bàle , et qui par l'a rend

<les services majeurs a la république. Je suis instruit

,

|»ar une voie indirecte, que Venise arme, et vous ne

m'instruisez pas de quelle nature et de quelle force sont

ces arméniens. Vous sentez combien il impoite que je

sois instruit a temps sur des objets pareils.

Bonaparte.

An quartier-général à Bologne, lu 5 messidor an 4 ( 2 3 juin 1796 ).

Au citoren Miot , ministre à Florence.

Je vous envoie le citoyen Marmont, mon aide-de-

çpTOp, chef de bataillon, pour remettre une lettre au

grand-duc de Toscane 3 elle est sous cachet volant , afin

que vous puissiez en voir le contenu. Je désirerais que

vous le présentassiez a son Altesse Royale. Si vous voulez

me parler, écrivez ici avant demain matin.

Bonaparte.

An quartier-général à Bologne, le S messidor au \ ( 26 juin 1796).

Au citoyen Miot.

J'apprends a l'instant qu'en conséquence d'un ordre

général qui a été donné de ne rien laisser passer de ce

qui se rendrait à Bologne, a Florence, il pourrait se

faire que M. Manfredini n'eût ra-, pu passer, et qu'il fût

encore a Bologne. Si cela était
,
je serai désespéré de ce

contre-temps. Je vous prie de faire mes excuses au

grand-duc , et de faire partir de suite un courrier pour

Bulogite avec l'ordre ci -joint.

Bonaparte,
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Au <|naiii<t-^éiitr;il h Livoinnc, le g messidor an
/j (5.7 juin 1796).

Le général chef de l'état-major donnera sur-le-champ

les ordres les plus précis au chef de bataillon lîulin,

commandant la place de Livourne, de faire arrêter le

gouverneur de la ville aussitôt qu'il sera informé que

la soixante-quinzième demi-brigade arrivera
;
que ce

gouverneur soit mis sous bonne garde dans une maison

près de ce camp
,
pour le faire partir de la pour Florence

dans une voiture qui sera escortée, lorsque le général

en chef aura déterminé l'heure du départ de cet officier

,

pour lequel on aura d'ailleurs tous les égards convenables.

Bonaparte.

Au qnariier-géiiérni à Livonrne , le 1 1 messidor an 4 ( 29 juin 1 ^96 ).

Le général Vaubois tiendra garnison a Livourne avec

la soixante-quinzième demi-brigade , une compagnie

d'artillerie et un escadron du premier régiment de hus-

sards ; il fera mettre les batteries qui défendent l'entrée

du port dans un bon état de défense ; les fera arranger

de manière qu'il n'y ait que des pièces d'un , ou de plus

deux calibres a chaque batterie ; il fera monter des

grils a boulets rouges, et aura soin que les pièces soient

approvisionnées a cent coups; il choisira un fort de la

ville, celui le plus dans le cas de se défendre, et qui a

des communications avec l'intérieur ; il fera mettre ce

fort en état de défense ; fera a cet effet les déplacemens

d'artillerie qu'il jugera nécessaires; établira un magasin

où il y ait de quoi nourrir 2,000 hommes pendant qua-
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rante jours avec tons les accessoires pour soutenir le

siège.

Il n'épargnera aucun moyen pour maintenir Livourne

dans une parfaite tranquillité; il fera en sorte de s'at-

tacher les troupes du grand-duc de Toscane, sur les-

quelles il aura toujours l'œil; il se maintiendra en bonne

harmonie avec le gouverneur ; il lui renverra toutes les

affaires de détails; lui montrera de grands égards, sur-

tout en particulier, mais conservera sur lui , surtout en

public , une grande supériorité. S'il y avait a Livourne

des complots ou toute autre chose qui intéresse l'exis-

tence des troupes françaises , il prendra alors toutes les

mesures nécessaires pour rétablir le calme et punir les

malintentionnés. Il n'épargnera ni les personnes , ni

les propriétés , ni les maisons.

Dans toutes les affaires difficiles qui pourraient lui

survenir, il consultera le citoyen Miot, ministre de la

république française a Florence, qui sera a même de lui

donner de bons renseignemens.

Il protégera le consul dans l'opération intéressante

dont il est chargé : se trouvant le premier agent de la

république a Livourne , il surveillera tous les intérêts

de la république , et me rendra compte de tous les abus

qu'il ne dépendrait pas de lui de réprimer.

Il vivra d'une manière convenable ; il aura souvent a

sa table les officiers du grand-duc et les cousuls des

puissances étrangères : il lui sera accordé a cet effet des

dépenses extraordinaires.

Il nommera un officier pour surveiller le port; il

nommera un commandant de chaque fort ; il maintiendra
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les corsaires dans une sévère discipline, et veillera a

ce qu'ils respectent le pavillon neutre, et spécialement

le pavillon espagnol. Il se fera tousles jours rendrecompte

des rapports des vigies ; il me tiendra informé de tout

ce qui se passe dans le pays où il se trouve , et m'en-

verra le rapport de toutes les nouvelles de Corse qui lui

arriveront. 11 écrira aux fiefs impériaux qui environnent

la ville, afin qu'ils reconnaissent la république, et il

me fera part du nombre de ces fiefs, et de leur popu-

lation , de leur richesse et de l'esprit qui les anime. Il

maintiendra une sévère discipline vis-à-vis ses troupes ;

il tiendra la main h ce que tous les soldats soient ca-

sernes, et que personne, depuis le général, jusqu'au

dernier employé, ne soit logé chez l'habitant.

Il aura avec lui un adjudant-général, un commissaire

des guerres, un employé de chaque partie de l'adminis-

tration.

Bonaparte.

Livouine, le 1 1 messidor an 4 ( 3o juin 1 796 ).

Au consul de la république à Lù'ouvnc.

Le consul de la république a Livourne fera lever les

scellés et dresser les inventaires de tous les magasins ap-

partenais a l'Angleterre et aux négocians anglais , à

l'empereur, à la czarine de Russie, et enfin aux princes

ou particuliers des élats avec lesquels nous sommes en

guerre. Il fera faire toutes les démarches et prendre

toutes les mesures nécessaires pour découvrir , faire

restituer et saisir toutes les marchandises qui auraient

été mises en dépôt par les différens particuliers chez.
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des négocians livournais : il fera même solder a cet effet

tout ce qu'il croira nécessaire.

Bonaparte.

Le Directoire exécutifau Général en chefde Varmée

d'Italie.

Le Directoire vous transmet ci-joint copie d'une

lettre que le ministre de la marine vient d'écrire à son

président , et dont la connaissance vous est utile poul-

ies transactions diplomatiques qui peuvent avoir lieu

en Italie. Il envoie un double de ces copies a son com-

missaire Salicetti.

Carnot.

Paris, le 2 messidor an 4 (20 jnin 17961.

Le ministre de la marine au président du Directoire

exécutif.

Je crois devoir vous prier instamment d'écrire au

citoyen commissaire du Directoire Salicetti ce qu'il

convient d'imposer pour conditions aux gouvernemens

d'Italie : nous pouvons retirer, par ces impositions bien

légitimes de la part du vainqueur, des moyens rapides

d'approvisionner notre marine et de lui rendre sa pros-

périté.

Dans la R.omagne, dans les états de Naples, on trou-

vera des bois prêts à être embarqués , en très-grande

quantité : dans le Modenais , dans le Boulonais ,
dans le

Ferrarais , la Marche d'Ancône , la Calabre et la partie

de l'est de la Sicile , la guerre a laissé amonceler les

chanvres de la plus belle qualité et des toiles à voiles.
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Ne convicnl-il pas que chacun de ces états respectif!

fournisse et transporte a Toulon, dans le plus bref

délai , les quantités qu'ils pourront produire et qu'ils

auront déjà en magasin ? Rendons l'Italie fière d'avoir con-

tribue a l'éclat de notre marine : c'est, il me semble,

seconder les vues des nombreux patriotes de ces con-

trées, qui jouissent de la noble fierté d'avoir concouru

aux approvisiounemens et aux succès des armes de la

république.

Je vous conjure de soumettre ces vues au Directoire,

et d'obtenir de lui cette grande mesure.

Truguet.

P. S. J'ai dénoncé, il y a peu de jours, au ministre

des relations extérieures, la conduite oblique du gouver-

nement de Gènes; j'y joins ici un extrait de la lettre

du consul de la république a Livourne . qui vous fera

connaître celle du gouvernement toscan.

Extrait d'une lettre du citoyen Belleville , consul

général de la républiquefrançaise en Toscane , au

ministre de la marine.

Je vous ai annoncé, par ma dernière lettre du 8,

que M. Eliot et les chefs du parti anglican avaient été

arrêtés en Corse : la nouvelle s'est confirmée , mais les

Corses se sont bornés a demander l'abolition des impôts

et le renvoi du prétendu parlement de quelques hommes

qui ne leur plaisent pas. J'ai regret que les insulaires,

que je me plaisais a croire particulièrement nés pour la

liberté , se soient , dans une circonstance aussi favorable,
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plus occupés de leur intérêt présent, que de l'honneur

d'appartenir a la république.

Les Anglais retirent d'ici des richesses et des provi-

sions immenses pour les transporter en Corse. Les bes-

tiaux, les graines, les chevaux, des sommes considé-

rables , tout est enlevé avec empressement et profusion :

est-ce bien respecter la neutralité que de permettre à

une des puissances belligérantes tous les genres de faci-

lités pour affamer l'autre?

Paris , le \ njessidor an 4 (22 juin 1796).

Le Directoire exécutifau Général en chefBonaparte.

La colonne que vous avez envoyée vers le lac de Co-

mo , a produit l'effet que vous en attendiez , et a donné

aux ennemis quelques inquiétudes pour la Souabe; il

peut avoir contribué plusieurs fois au départ des corps

qui ont été détachés de l'armée de Wurmser pour aller

renforcer Beaulieu : quelques bulletins parvenus au Di-

rectoire en élèvent la force à 20,000 hommes. Vos espions

et les agens que vous aurez placés sur les routes vous

auront fait connaître la vérité. Ces circonstances doivent

hâter la terminaison de vos affaires avec les puissances

de l'Italie. Au moment où le Directoire vous écrit, vous

aurez probablement conclu un armistice avec le pape :

faites que les plénipotentiaires du prince de Rome se

rendent sous le plus bref délai a Paris
,
pour finir la paix,

et hâtez surtout le versement des fonds en denrées qu'il

sera convenu de faire a la république française.

Il est également urgent que îe plénipotentiaire de
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Naples arrivé à Paris : un jour perdu pour des négocia-

tions en temps de guerre
,
peut occasioner des désastres.

Nous recommandons en conséquence fortement d'ac-

célérer le départ de ces ministres , afin que le Directoire

n'ait plus a s'occuper que du nord de l'Italie, où les

renforts que reçoit Beaulieu et l'occupation du château

de Milan et de Mantoue parles ennemis vous rappellent.

A l'instant oii vous recevrez la présente, vous aurez

sans doute exécuté les mouvemens importans de Bologne

et de Livourne. Puisse le génie tutélaire qui veille sur

les hautes destinées de la république , vous avoir con-

duit assez à temps dans ce port,, pour vous emparer

de quelques bâtimens anglais et des magasins , etc. , de

ces insulaires.

\ous aurez sans doute appris le mouvement rétro-

grade del'aiïe gauche de l'armée de Sambre-et-Meuse de

la Lahri jusque sur la Sieg. Le Directoire vient de lui

ordonner de reprendre l'offensive. L'armée de Rhin-et-

Moselle a eu quelques succès en avant de Manhcim ; elle

doit passer incessamment le Rhin dans les environs de

Strasbourg
, et se jeter avec impétuosité dans la Souabe

et la Franconie. Si celle que commande le général en

chef Jourdan la seconde avec audace , comme le veut le

Directoire, il est a croire qu'elles rappelleront bientôt

une partie des troupes que Wurmser paraît avoir dé-

tachées contre l'armée d'Italie.

Cettesituation des choses forcerait le Directoire avons

prescrire , comme il le fait, de vous borner à agir sur la

défensive dans le Tyrol , si la disposition deshabitans des

pays conquis eu Italie ne vous en faisait pas la loi expresse.
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Ce que vous avez fait dans les fiefs impériaux près de

Tortone et dans le Milanais leur inspirera sans doute

celte crainte salutaire, mais il serait imprudent de s'y

fier; il le serait Lien plus encore que l'armée s'éloignât

davantage de la Lombardie , en pénétrant trop en avant

dans le Tyrol. Celte opération pourrait tout au plus avoir

lieu dans le cas où les armées républicaines qui com-

battent en Allemagne pourraient parvenir à rejeter

l'ennemi vers la Bohème ou le Danube ; mais, en vous

prescrivant cette défensive, le Directoire n'entend pas

vous interdire la faculté d'attaquer l'ennemi toutes les

fois que vous en trouverez l'occasion favorable : il veut

seulement que vous ne vous élanciez pas trop en avant

dans le Tyrol
,
parce qu'il croit que cette marche serait

désastreuse.

Le Directoire approuve les articles arrêtés entre vous

et le lieutenant-colonel de Saint-Marsan ; il accueillera,

d'après votre demande , le citoyen Cerbelloni et les autres

patriotes milanais , députés a Paris. Il croit inutile de

vous mander que le, sort du Milanais dépend des

événemens politiques qui pourront survenir , et princi-

palement des succès des armées de Sambre-et-Meuse,

et de Rhin-et-Moselle en Allemagne.

Le Directoire a cru devoir ajourner
,
pendant quelque

temps , toute mesure relative à l'organisation d'un ou

de plusieurs bataillons composés par la jeunesse mit.

lanaise.

Carnot.
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Paris , le 4 messidor an \ ( aa juin 179G).

Le Directoire exécutifau général en chefBonaparte.

On assure, citoyen général, que le buste de Marc

Aurèle, en marbre , est a Pavie ; il est de l'intérêt des

arts de le faire passer en France : le Directoire vous

commande de faire prendre toutes précautions nécessaires

pour qu'il parvienne intact.

Caiinot.

Du 3 messidor an 4 (
21

j
n 'n ! 79^)-

Le Directoire exécutif, considérant qu'il importe de

déterminer, par un règlement particulier, tout ce qui

tient a la forme de la perception, le versement, le pro-

duit , l'emploi et Tordre de la comptabilité des imposi-

tions levées dans les pays conquis , arrête :

Impositions ordinaires.

Art. I
er

. Les impositions ordinaires établies dans le

pays conquis continueront a être perçues au profit de

la république.

2. Le paiement de ce qui reste dû sur ces imposition*,

est exigible, et sera effectué sans retard.

3. Les percepteurs et receveurs actuellement exis-

tans , seront chargés de cette perception , et tenus de

donner tous les renseignemens qui pourront leur être

demandés ; dans le cas d'absence de quelques-uns d'entre

eux , les commissaires du gouvernement y suppléeront.

4- Les commissaires du gouvernement se feront re-

mettre un état de ce qui reste dû ; ils emploieront a cet
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effet les moyens qui leur paraîtront les plus expéditifs.

5 . Ils en enverront le plus promptement possible l'état

au ministre des finances.

Impositions extraordinaires.

6. Le général en chef pourra établir telle imposition

extraordinaire qu'il jugera convenable; il s'entendra a

cet effet avec les commissaires du gouvernement s'il s'en

trouve près de l'armée.

7. Lorsque le montant de cette contribution extraor-

dinaire sera déterminé , les commissaires du gouverne-

ment seront chargés de faire toutes les dispositions ulté-

rieures pour l'exécution.

8. Ils régleront en conséquence la quantité a sup-

porter par chaque commune; ils feront, s'ils jugent à

propos, avancer la somme a payer par les plus hauts

cotisés ou par les plus riches, sauf la répartition ulté-

rieure, qui sera faite par les autorités constituées du

pays, prendront en un mot toutes les mesures les plus

promptes et les plus propres a faire effectuer le recou-

vrement.

9. Ils feront faire la perception par les receveurs du

pays, ou par ceux qu'ils établiront a ceteffet, suivant ce

qu'ils jugeront être le plus avantageux a la célérité du

recouvrement
,
qu'ils devront surtout avoir continuelle-

ment en vue.

10. Ils informeront sans différer le ministre des

finances de la somme a laquelle montera l'imposition

extraordinaire arrêtée , et de toutes les dispositions

qu'ils auront faites pour en assurer la rentrée.
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Versement du produit, des impositions , tant ordi-

naires qu'extraordinaires ; emploi de ce produit

,

et ordre de la comptabilité.

1 1. Le produit des impositions, tant ordinaires qu'ex-

traordinaires , sera versé, à la diligence des commissaires

du gouvernement, dans une caisse qu'ils établiront a cet

effet auprès d'eux. Le caissier donnera aux différens

percepteurs et receveurs , récépissé des sommes versées.

12. Le caissier remettra toutes les sommes qui seront

indispensables pour la subsistance et le besoin de la

fore armée au payeur général, qui en comptera en la

manière accoutumée.

i3. Les commissaires du gouvernement feront con-

naître, toutes les décades, au ministre des finances les

sommes versées dans la caisse établie auprès d'eux
,

leur remise au payeur général de l'armée, et celles res-

tantes en caisse. Ils se conformeront
,
par celles-ci , aux

instructions qu'il leur donnera.

Dispositions générales.

i4- Le général en chef et les commandans de la force

armée feront, a la réquisition des commissaires du

gouvernement ou de toute autre personne préposée par

eux, prêter main-forte partout où il sera nécessaire

pour assurer le recouvrement de ces impositions ordi-

naires et extraordinaires.

1 5. Le général en chef et les commandans de la force

armée donneront les ordres les plus précis et les plu»
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sévères pour qu'aucuns des deniers provenant de ces

impositions ne soient détournes et perdus pour la ré-

publique.

16. Les commissaires du gouvernement entretien-

dront la correspondance la plus active avec le ministre

des finances sur tout ce qui serait relatif à' ces mêmes

contributions ; ils lui feront part, courrier par courrier,

des dispositions qu'ils auront faites et des progrès suc-

cessifs de leurs opérations.

1 7

.

Lorsqu'il y aura près des armées un commissaire

spécial du Directoire pour la partie des finances et con-

tributions , les articles d'exécution relatifs a cet objet

le concerneront principalement; cependant, les autres

commissaires pourront prendre connaissance de toutes

les opérations : en ce cas, il délibérera avec eux r il

fera tenir procès-verbal des dispositions qui seront ar-

rêtées.

18. Le ministre des finances est chargé de l'exécution

du présent arrêté.

Caknot.

Paris, le io jnessîdor an 4 (28 juin 1796).

Le Directoire exécutifau Généralen chefBonaparte.

Le Directoire apprend avec surprise, citoyen général,

qu'une gabare et deux bâtimens de commerce riche-

ment chargés, qui s'étaient retirés, la première sous le

feu de la batterie de Portecros près Toulon ; les deux

autres, sous celle de Saint-Pierre, y ont été enlevés sans

résistance par les Anglais. Il vous invite a ne pas souf-

1. 19
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l'rir l'approche de ces pirates des côtes de la Méditer-

ranée , a en surveiller le service
,
qu'on annonce se faire

avec la plus grande insouciance, et a lui donner toute

l'activité que les circonstances exigent.

Carnot.

Paris, le 12 messidor an 4 ( 3o juin 179G).

Le Directoire executifau Généraleu chefBonaparte.

Nous avons reçu vos dépêches en date du 3 messidor:

celle qui traite de voire position militaire, nous a con-

vaincus que l'expédition de Livourne ne vous fait pas

perdre de vue un objet plus essentiel, celui de con-

server les conquêtes d'Italie eu empêchant Beaulieu de

:i entrer dans le Milanais. Nous partageons votre juste

impatience sur votre retour en deçà du Pô, et nous

pensons que vous serez incessamment en mesure de ras-

sembler vos principales forces sur les points menacés.

Le prince de Rome , effrayé de la rapidité de votre

marche , aura sans doute demandé un armistice , et vos

instructions, a cet égard, vous auront mis a même d'en

établir les conditions conformément a notre vœu, en

attendant que les circonstances et l'affermissement des

triomphes de la république fixent la manière dont il

conviendra a la dignité nationale et a notre système

politique de traiter définitivement avec le pape.

Vos mesures à 1 égard de Gênes sont approuvées t et

le Directoire mande au ministre de la république près

cette puissance de réclamer le renvoi de M. Girola
;

celles qui ont pourobjet la sûreté de vos communications,

la tranquillité du territoire et la vengeance des actes
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perfides exécutes , ou tentés contre tout ce qui appartient

à la république , méritent également l'assentiment du

Directoire.

Les observations que vous faites sur les abus du ser-

vice administratif de la levée et de l'emploi des contri-

butions ont fixé notre attention. Il nous a paru que l'unité

des vues et que l'harmonie entre nos agens devaientétre

la base du bon ordre a établir dans cette partie; nous

avons en conséquence révoqué les pouvoirs du citoyen

Pinsot : nos commissaires Salicetti etGorrau dirigeront

toutes les opérations qui lui étaient attribuées. Une

copie de nos instructions aux commissaires du gouver-

nement près les armées est ci-jointe, et les dispositions

renfermées dans nos différentes lettres établissent les

rapports qui doivent exister entre eux et vous. La con-

fiance entière et ligitime dont vous êtes investi, citoyen

général , sous tous les rapports ; celle que le Directoire a

accordée a ses commissaires Salicetti et Garrau, lui

donnent la certitude que le même concert régnera toujours

entre vous. Que rien n'échappe donc a votre surveillance

de tout ce qui peut ajouter au fruit des conquêtes de

la république en Italie , et au sage emploi des ressources

qui vous sont offertes. Désignez
t
avec cette loyauté cou-

rageuse qui vous est propre , tous les dilapidateurs et

les fripons, et la juste sévérité du Directoire s'empres-

sera d'en faire justice.

Le général Rellermann nous a rendu compte de la

réquisition qui lui a été faite, sur votre demande, de deux

demi-brigades ; mais il ne lui reste que cinq bataillons,

et ee renfort éprouvera nécessairement quelques retards

J 9
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avant d'être rendu a Milan. Les 2,000 hommes que

fournit l'armée des côtes de l'Océan sont en marche.

Aussitôt que les premières troupes arriveront a Lyon ,

le général Kellermann fera hier vers vous celles que

vous réclamez ; il lui est prescrit de vous envoyer deux

bataillons; une demi -brigade de celles commandées par

legénéral Chateauneufva recevoir l'ordre de se rendre en

Italie.

La jonction de ces secours et des troupes que vous

ramènerez de la Toscane dans le Milanais, celles que la

chute du château de Milan va rendre disponibles, vous

donneront des forces imposantes et capables non-seule-

ment de résister a Beaulieu, mais encore de le battre dans

ses positions, jusqu'à ce qu'il soit de nouveau défait. L'ar-

mée de Rhin-et-Moselle a exécuté le 6 un passage du

Rhin a Strasbourg, avec un succès brillant; celle de

Sambre-et-Meuse va nécessairement reprendre une vi-

goureuse défensive, a la faveur de cette diversion, et

d'un corps disponible que lui prête celle du Nord. Des

forces considérables agissent en ce moment sur la rive

droite de ce fleuve , et bientôt nous espérons que tout

le théâtre de la guerre y sera transporté.

Nous sommes bien satisfaits d'apprendre que les

troupes n'éprouvent point les maladies qui naissent or-

dinairement pour les Français eu Italie. Satisfaire aux

besoins du soldat, éloigner de lui l'intempérance, et

maintenir une discipline vigilante , ce sont de puissaus

moyens d'écarter ces fléaux destructeurs des armées et

l'écueil de leurs triomphes.

Les modèles savans des beaux -arts dont vous nous
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annoncez l'envoi, ajouteront à l'éclat des trophées de

l'armée d'Italie.

Il faut h la fois embellir et enrichir la France de

tons les momunens précieux et de toutes les produc-

tions intéressantes de ces florissantes contrées. Il se-

rait utile de transporter sur notre sol des jumens de

telle race pour restaurer celle de nos chevaux. Le ter-

ritoire de plusieurs états, et particulièrement celui de

Naples, offre, en ce genre, des ressources particulières

que le Directoire vous invite a ne pas négliger.

Carnot.

Casiiglione, le 1
er messidor an 4 (19 juin 1796 )•

Au Général en chef Bonaparte.

J'ai ordonné hier une découverte en force le long

de PAdige. Nos troupes ont chassé l'ennemi jusqu'à

Avis : nous lui avons fait 4° prisonniers et tué beau-

coup de monde. Notre perte est de deux hommes tués et

six blessés.

Voici quelle est la position et la force de l'ennemi.

Le général Colli est , avec 8,000 hommes , a Roveredo

et Campara; le général Hohenlohe, quia remplacé

Beaulieu, est a Trente avec 12,000 hommes.

Masséna.

Castiglione , le 4 messidor an 4 (22 juin 1796).

Au même.

J'ai été reconnaître hier la partie de Salo , les posi-

tions occupées par nos troupes, et assurément il n'y a

rien a craindre de ce côté -Ta. J'ai fait la traversée du
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lac avec la felouque qui a été armée a Peschiera. Cette

felouque n'a pas encore de voiles; il serait bien néces-

saire qu'elle en eut.

Je pars pour la Chiusa
;

j'ai quelques changemens

h faire dans cette partie. Je fais garder les postes qui

se trouvent sur l'Adige, Bussolengo, la Sega et la

Chiusa, par où l'ennemi pourrait 1 enter quelques pas-

sages : ces trois postes occupent une demi-brigade.

Màssêna.

Casiiglione, te G messidor an 4( 2 4 j
u 'n '/9^)*

u4u même.

Le général Rusca a fait, d'après mes ordres, une

découverte sur les hauteurs de la vallée de Vestina, en

passant par Toscolana et par la gorge de Camcrata ; il

est revenu par le col de Nervo et Rozon; il n'a point

rencontré l'ennemi dans aucun de ces postes. L'ennemi

a ses avant -postes sur le col de Nota et au - delà de

Tremozino ; il vient à ces postes de la vallée de Ledro.

L'adjudant-général Frontiu est parti ce matin pour re-

connaître la partie de Barghe, chemin qui conduit a

Idro.

Le général Joubert fera une reconnaissance très en

avant de la Corona. Le général Rampon pousse tous

les jours des partis très en avant de son côté, de ma-

nière que je connais parfaitement la position de l'en-

nemi.

Masséua.
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Venise , le 7 messidor an 4 ( ^3 juin 1796).

Au même.

Les vedettes que je tiens à Bolzano et Trente me

mandent que, depuis le 1 5 jusqu'au 18 juin, il a en-

core passé par cette route 3,6oo hommes d'infanterie,

dont 1,600 sur l'Adige ; ils ajoutent que le général au-

trichien fait travailler au chemin de Trente a Areo,

soit qu'il veuille faire une trouée par le Brescian, soit

qu'il ne veuille qu'attirer votre attention de ce côté •

la, pour arriver a Mantoue par le Vénitien.

Le citoyen Barthélemi, en me donnant les premières

bonnes nouvelles du Rhin, m'ajoute que Wurmser a

fort affaibli son année, en en détachant 20,000 hom-

mes pour l'Italie. Si ces renforts se réunissent , il aura

au-delà de 5o,ooo hommes pour mettre en Italie.

J'apprends dans le moment
,
par une lettre de Trente,

en date du 22 juin, qu'il y est encore arrivé, le 19 et

le 20, 2,4oo hommes infanterie; mais il paraît que

ces troupes et quelques autres, comprises dans les notes

précédentes, viennent d'Inspruck , et font partie du dé-

tachement du Rhin : j'en demande l'explication.

Lallement.

Pietaii , le 8 messidor an \ ( 2G juin 179G).

Au même.

Tous les travaux du génie eussent été finis ce matin,

si un certain général de brigade eût su lrre , ou s'était

donné la peine de lire l'ordre que lui avait donné l'état-
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major du général Serrurier do nous fournir des tra-

vailleurs dans la nuit du 6 au 9 ; n'en ayant point eu

cette nuit-la, il a retardé le siège de vingt-quatre heu-

res. Nous avons réparé en partie, la nuit dernière, ce

malheur ; mais, il faut être vrai, notre grande com-

munication ne sera praticable au canon que demain-

Ne pensez-vous pas que nous ayons retardé l'artillerie

par manque de communications? D'abord, elle pouvait,

si elle eut été prête
,
passer derrière les digues , la nuit

,

comme vous l'aviez dit; mais, quoi qu'on en dise,

trois ou quatre batteries n'ont pas les masses nécessai-

res, et je crains quelles ne résistent pas long-temps au

feu de l'ennemi. Une des deux batteries de Saint-

George est plus avancée et plus solide; mais celle qui

devait prendre a revers les ouvrages avancés n'était

pas commencée le 6, quand j'y ai passé.

Si l'artillerie peut, par ses ricochets, affaiblir les

défenses de l'ennemi; si la batterie d'obusiers que j'ai

demandée a ma droite peut dégrader les ouvrages de

l'ennemi, je n'ai plus qu'une tranchée de cent vingt

toises a faire, et je me trouverai a cinquante toises des

palissades, c'est- a- dire, en mesure de les emporter

sans peine, si l'attaque est bien conduite. Je pourrais

réussir, si je voulais entreprendre, dans la nuit du 9

au ïo, cette tranchée; mais je crains de démasquer

mes desseins, et je veux attendre que notre artillerie

ait produit un effet quelconque; ce qui m'y détermine

encore, c'est que l'ennemi travaille plus a notre gauche

qu'a notre droite; il semble prendre le change.

Vous auriez un plan des tranchées, si tout mon monde
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n'était pas ou de service, ou malade; je n'ai pas même

un secrétaire.

Chasselouï , chefde brigade du génie.

Milan, le 8 mess'djr an 4 (26 jnin i7Q/>)-

Au même.

Nous avions hier trente-deux Louches a feu en bat-

terie contre le château. J'ai ordonné ce matin de com-

mencer l'attaque du pont et des prolongemens tout en-

semble jusqu'à midi; nos batteries ont parfaitement

joué, passé ee «terme. L'ennemi a déployé un feu si

terrible
,
qu'elles ont eu beaucoup a souffrir. Tous les

épaulemens de la batterie n°. 1 , faubourg de Veneline

,

en ont été labourés. La batterie n°. 7 , faubourg Cama-

sine, a été également endommagée. Nous avons eu,

dans la plupart, des pièces démontées, mauvais afiûts,

et coups d'embrasure. Nos batteries de mortiers du cen-

tre et de la gauche d'attaque ont du reste très -bien

fait
; elles ont mis le feu a plusieurs reprises.

En résultat, le siège de ce misérable, château, armé

comme il l'est , est une opération majeure , et qui vaut

un bon accroissement de bouches a feu. On va tra-

vailler cette nuit a réparer les batteries. Le jeu des

mortiers continuera : nous déterminerons les batteries

d'attente pour les pièces d'Alexandrie. Piéunion d'ef-

forts et de ressources, il les faut ici.

L'ennemi nous a surtout incommodés de ses tours

bastionnées , d'où il plonge sur tous nos prolongemens.

Nous avons eu dix-huit hommes tués ou blessés.
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Je ne ferai point encore l'éloge de nos artilleurs
j

sans un détachement de l'armée des Alpes, qui nous a

donné en passant un bon coup de main, la partie n'au-

rait pas été tenablc.

Peines et récompenses, j'emploie cependant ces deux

mobiles. J'ai été fort content de quelques bombardiers,

et je le leur ai témoigné par des gratifications.

J'apprends it l'instant que le général Dnjard a passé

marché pour faire venir l'artillerie d'Alexandrie a Pavie

en quinze jours de temps, et je le reconnais a ce trait.

Heureusement le capitaine Gastincl est parti , avec

cent soixante voitures attelées, pour Alexandrie, où il

rompra sûrement le cours de cette lenteur assommante.

En ce qui regarde le siège du château, vous voulez

une prompte réussite, et personne n'y est plus intéressé

que moi; mais il y a ici de la besogne, et combien les

ressorts qui devraient la hâter sont mauvais ! Vous au-

rez demain des détails sur notre situation. La journée a

été chaude de toute manière, et je suis excédé de

fatigue.

Despinois.

Castiglionc, le 9 messidor an 4 ( 27 juin 1 79G).

Au même.

Avant-hier quatre barques impériales se sont pré-

sentées a Torni pour attaquer la demi-galère que nous y

avons d'armée. Je l'avais fait partir ce matin pour Pes-

chiera;les barques autrichiennes ne trouvant point la

nôtre, comme elles s'y étaient attendues, ont tiré une
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centaine de coups de canon ou obus aux troupes char-

gées de la défense de ce port, et ont remonté le lac.

J'ai senti ta nécessité d'accélérer l'armement de notre

flottille : je me suis porté en conséquence hier à Pes-

chiera. J'ai ordonné qu'on travaillât de suite aux affûts

marins
,
pour mettre les autres deux demi-galères en

état de sortir avec une pièce de 8 chacune ; ces deux

pièces sont prises au parc , en attendant que celles qu'on

annonce et destinées pour cet objet, arrivent. J'espère,

d'après ce que le capitaine de frégate m'a dit, que les

trois demi-galères seront en croisière après demain; on

continue toujours à travailler aux grosses barques,et, a

ce qu'on dit, elles seront eh état de sortir en dix jours.

Les demi-galères nous rendront assurément de plus

grands services que les grosses barques ; infiniment plus

légères, allant supérieurement a la rame, elles se pré"

sentent avec avantage a l'abordage : je leur donne, pour

cela faire, de bonnes troupes.

Je ferai former une ligne sur le lac, pour qu'il ne

passe plus de subsistances pour les troupes autri-

chiennes. Depuis long-temps elles ne vivent que du blé

que les Vénitiens leur portent; une fois notre armée

navale à même de naviguer , nous leur ôterons cette

ressource.

Demain , il sera établi une batterie a Torni pour y

protéger le mouillage de nos bàtimens.

Le général Jouhert fera demain matin une reconnais-

sance en force en avant du col de Campion. Hier, le6

reconnaissances ordinaires ont tué à l'ennemi un homme,

et blessé plusieurs.
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Le général Rusca fera une forte reconnaissance et la

poussera le pins en avant qu'il pourra , en longeant tou-

jours la rivière de la Chiese.

Tous les rapports s'accordent a dire que l'ennemi est

très-loin de nous , a l'exception de Corona , où il y a , tous

les matins, de légères fusillades.

Masséna.

Castiglmne, le io messidor an 4 (28 juin 1796).

Au meme.

Instruit que l'ennemi se renforçait et qu'il faisait des

ouvrages pour se fortifier dans toutes ses positions,

j'ordonnai une attaque générale pour m'assurer
,
par des

îeconnaissances sûres et en force , de la vérité des rap-

ports.

Neuf compagnies de carabin iers, et 600 hommes de la

quatrième demi-brigade d'infanterie légère eurent en

conséquence ordre de se porter , sous les ordres du gé-

néral Joubert , a la Bochetta de Campiou
;
je m'y portai

moi-même avec mon état-major et accompagné du gé-

néral de brigade Valette, pour m'assurer de la force des

positions de l'ennemi.

A une heure après minuit , le chef de bataillon Mar-

chand
, avec les neuf compagnies de carabiniers , a in-

vesti et attaqué les ennemis dans leurs formidables re-

tranchemens ; le général Joubert, avec les 600 hommes

de la quatrième d'infanterie légère, le suivit : l'ennemi

surpris s'est retiré dans les retranchemens ;
nos braves

républicains les y ont attaqués l'arme au bras, et n'ont
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fait usage que de leurs baïonnettes et de leurs sabres

pour s'emparer de leurs redoutes. Les régimeus de Lat-

lermann, Shosoldo , et 4oo Tyroliens défendaient des

positions qui auraient été inexpugnables si elles eussent

été défendues par des Français; mais nos braves, sans

avoir égard au grand nombre ni aux positions , ni au ter-

rible feu que faisaient les ennemis, les ont chassés de

leurs petites forteresses, leur ont tué et blessé beaucoup

de monde, et fait 200 prisonniers ; leur ont pris quatre

camps d'environ 4°° tentes, tous les équipages des

officiers , marmites , etc., et vingt-cinq mulets, avec

environ i5,ooo cartouches. Le commandant de cette

troupe a été tué dans les reiranchemens ; 200 hommes de

Lattermann se sont précipités d'une roche pour éviter

les baïonnettes de nos intrépides guerriers. Je vous ferai

connaître, citoyen général , les traits de bravoure qui

méritent d'être connus. Le général Joubert et son état-

major s'y est parfaitement conduit, et particulièrement

le frère de ce général, qui guidait une de nos colonnes;

ce militaire remplit , depuis la promotion de son frère

au grade de général de brigade , les fonctions d'aide-de-

camp sans être officier; je vous demande, citoyen gé-

néral
,
pour ce jeune soldat le grade de sous-lieu-

tenant.

Vous ne pourriez imaginer
,
général , le nombre et la

force des retranehemens que les Autrichiens avaient

élevés dans cette partie -, l'officier du génie qui était

chargé de la direction de ces travaux avait sûrement

reçu l'ordre de les faire pour recevoir toute l'armée

actuelle de Beaulieu et celle qu'il attend du Rhin ;
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encore y aurait-il eu place pour les recrues de deux uns.

La quantité d'ouvrages que ces geus-la ont faits dans

l'espace de cinq a six jours , est incroyable : des rochers

étaient suspendus sur toutes les hauteurs pour écraser

les attaquans • mais tous ces moyens terribles de défense

n'ont point arrêté uos braves un seul instant.

Le chef de bataillon Recco, commandant a Preabocco

et Brentiuo, avait ordre de se porter avec la onzième d'in-

fanterie légère qu'il commaude , renforcée de deux com-

pagnies de carabiniers et de deux de grenadiers, sur

Beîone , avec ordre de reconnaître les positions et les

forces de l'ennemi. Ce chef, connu par ses talens mi-

litaires et sa bravoure, avait si bien pris ses dispositions

d'après uos instructions, que ses grenadiers et cara-

biniers ont enveloppé tous les postes avancés de l'ennemi

et pas un seul d'eux ne nous a échappé. Huit cents Au-

trichiens défendaient les excellentes positions de Belone,

mais nos braves guerriers , sans égard au nombre et aux

excellentes positions que l'ennemi défendait, ont marché

la baïonnette en avant et ont culbuté tout ce qui résistait ;

plus de cent Autrichiens ont été tués, soixante -dix

prisonniers sont restés en notre pouvoir, et, sans une

batterie de quatre canons que l'ennemi avait sur la rive

gauche de l'Adige , et l'impossibilité de passer cette

rivière qui n'est pas guéable, c'en était fait des huit cent»

Autrichiens.

Notre perte, dans ces deux affaires, n'est que de six

morts et huit a neuf blessés légèrement.

Le rapport du général de brigade Victor, qui avait

ordre de se porter sur la gauche du lac avec un bataillon
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de sa brigade jusqu'à Malsesena, ne m :

cst point encore

parvenu. Je ne doute pas qu'il ne soit aussi avantageux

aux armes de la république que les deux autres.

Massewa.

Favorite, le 10 messidor au \ (28 juin i^g6
;
'.

Au même.

Conformément a votre ordre du 28 dernier, le com-

mandant en chef l'artillerie, le commandant en chef

le génie, et moi, nous sommes réunis avant hier 8 ; nous

avons été visiter ensemble tous les points de la citadelle

et avons été coucher a Cerese. Le 9 matin , nous avons

reconnu les environs de la ville et avons terminé par

Saint-George, où il a été reconnu qu'une batterie de

mortiers serait utile.

Le commandant du génie a reconnu que la partie de

la citadelle la plus facile à attaquer est par le bastion

de la Trinité, et la partie de la ville par la droite de la

digue de Cerese , indépendamment d'une batterie incen-

diaire qui sera placée a la caza Micheli,' qui se trouve a

la gauche de la digue de Cerese, a peu près a même

distance de la porte Pradella ; et une autre de mortiers

près Saint-George, ainsi que je l'ai dit ci-devant.

Nous avons encore reconnu remplacement pour le

parc d'artillerie, qui sera a égaie distance de la porte de

Cerese et de la caza Micheli, dans un emplacemnt assez

commode et assez en arrière : il y aura seulement quel-

ques précautions a prendre pour l'eau.

A notre retour hier soir, nous avons arrêté qu'avee
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la plus grande économie possible pour l'attaque de la

ville, on ne pourrait pas employer moins de trente pièces

de canon et seize morùers : a celle de la citadelle,

vingt-quatre pièces et six mortiers.

Calcul fait, nous avons estimé qu'il faudrait 1,084

hommes d'artillerie, de 20 à a5,ooo hommes d'infan-

terie pour les deux attaques de la ville et de la cita-

delle, ainsi que 1,000 hommes de cavalerie.

Nous avons estimé que l'attaque de la ville ne pourrait

se faire qu'après avoir enlevé tous les postes en avant

qu'a l'ennemi ; opération qui devra être combinée à

cause de la difficulté des approches.

Le commandant du génie a donné les ordres néces-

saires , afin que l'on s'occupe des ouvrages préparatoires

,

tels que fascines, gabions, etc.

Je ne vous ai point parlé de l'artillerie de rechange
;

je présume que le commandant de cette arme vous eu

entretiendra.

Serrurier.

Casiiglione, le 1 1 messidor an \ (29 juin 1796).

Au même.

La longue marche que le général de brigade Victor

avait a faire hier dans la reconnaissance que je lui avais

ordonnée sur Malsesena , a fait qu'il n'a pu arriver que

très-tard a l'ennemi: de manière que son affaire n'a eu

d'autres suites que d'avoir chassé tous les avant-postes,

et une forte fusillade qu'il y a eu entre les tirailleurs

de part et d'autre. Cinq chaloupes impériales ont beau-

coup tiré sur nos troupes : le général Victor dit que
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l'artillerie de ces barques est très-bien servie ; il croit

que l'ennemi a a Malsesena et environs, de i,oooà

i ,200 hommes : j'espère les en débusquer un de ces jours.

Demain , ces trois galères viendront mouiller à Tor-re

,

où je fais placer une batterie de deux bouches a feu

pour les protéger.

Masséna.

Milan , le 1 1 messidor an 4 ( 29 juin 1 796 ).

Au même.

Nos vœux sont remplis : le commandant du château

de Milan a capitulé ce matin, à trois heures, et les

troupes de la république occupent actuellement cette

forteresse. Deux mille huit cents prisonniers , cent cin-

quante-quatre bouches a feu , deux milliers de poudre

,

cinq mille fusils, de nombreux ustensiles de siège : tels

sont les fruits de cette prise de possession.

Je fais partir a l'heure même la garnison autrichienne

pour Lodi , où elle attendra vos ordres.

Vous recevrez demain un inventaire exact de tous

les objets que nous avons trouvés dans le château.

Je vous ferai connaître également les officiers qui se

sont particulièrement distingués.

Je remplis aujourd'hui une obligation bien douce, en

vous parlant de la conduitevraiment héroïque de toutes

les troupes du siège : artillerie, infanterie, cavalerie,

tout a également concouru au triomphe de nos armes.

Les volontaires se multipliaient 5 ils étaient a la fois de

garde, de travail , de service aux batteries ; et, durant

les fatigues excessives de douze jours de tranchée, leur

1. 20
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contenance et leur dévouement ne se sont point démenti?

un seul instant.

Vous trouverez cir joint la capitulai ion que j'ai pro-

posée a M. de Lamy , et qu'il a dû accepter.

Despinois.

P. S. J'apprends h l'instant qu'il a été trouvé dans

les caisses autrichiennes "j^ooo liv. Je vous demande,

sur ces fonds, une gratification pour les troupes de siège,

qui l'ont si bien méritée.

An ch;\teau de Milan, à une lieure du matin, te 29 juin 1*96

( 1 1 messidor an
<j ).

Le commandant du château de Milan au gênerai de

division Despinois , commandant la Lombardie.

Si vous voulez susprendre les hostilités, je capitu-

lerai avec vous dans cette matinée.

de Lamy>

Milan, le 1 1 messidor an 4 ( 28 juin 1796), à trois heures

dn mai m.

si M. de Lamy , commandant autrichien au château

de Milan.

Je ne puis, monsieur , accéder a une suspension

d'hostilités au terme où nous sommes, qu'en vertu de la

capitulai ion suivante que je vous propose , et sur laquelle

vous aurez à délibérer à l'heure même.

Despinois.
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Rovérbello, le 1 1 messidor an 4 ( ?9 juin 179S).

^/a Général en chef Bonaparte.

iSous avons fait, avec le général Serrurier et le comman-

dant du génie, des reconnaissances détaillées sur la place

etla citadelle de Mantone. Rassemblés ensuite pour déter-

miner, conformément a votre ordre, les points d'attaque

et l'emplacement du parc, voici le résultat de nos opinions.

Attaquer la citadelle et la place en même temps
; éta-

blir une batterie de mortiers à boulets rouges près la

casa Michel i; établir une batterie de mortiers près la

casa Zampoli
;
placer le parc deux cents toises enarrière

de la casa Spolverini. L'attaque de la citadelle se ferait

sur le bastion du centre , dit de la Trinité, et il jouerait

six batteries : deux de cinq pièces, deux de quatre, et deux

autres de deux pièces, avec chacune trois mortiers ; ce

qui ferait en tout, pour cette partie, vingt-quatre pièces

de gros calibre et six mortiers.
'

L'attaque de la place se ferait sur la partie a droite

de la digue de Cerese ; il jouerait trois batteries , une

«le six pièces, une de quatre, et une autre de huit,

avec quatre mortiers ; ce qui donne en tout
,
pour cette

partie-, dix-huit pièces et quatre mortiers.

La batterie près la casa Micheli serait de douze pièces

,

dont six a boulets rouges et six mortiers.

La batterie près la casa Zampoli serait de six mortiers.

La totalité des bouches a feu nécessaires serait de

cinquante-quatrepièces de canon et vingt-deux mortiers,

ivrn compris les bouches à feu de rechange.

Pour servir ce nombre de bouches à feu, il faudrait

20.
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i,ioo hommes d'artillerie, pour relever les batteries

chaque vingt-quatre heures; il faudrait en troupes d'in-

taulerie de 20 à 25,000 hommes , et mille de cavalerie.

SlJGNY.

Bologne , le 1 2 messidor an 4 (3o juin i 79G ).

Au même.

Je viens de recevoir , général , une lettre du cardinal

Dngnani , légat de la Romagne , dans laquelle il m'an-

nonce un armistice conclu entre la république française

et Sa Sainteté. Comme j'ignore absolument l'existence

de ce traité, je vous prie de m'en donner connaissance,

et de m'adresser en même temps vos instructions a ce

sujet. Vous trouverez ci-joint copie de la lettre du car-

dinal, ainsi que de ma réponse.

J'évacuai la Romagne le 8 , conformément a vos

ordres
;

j'y laissai seulement , comme je vous en ai

rendu compte, un détachement de cinquante chevaux

et une compagnie d'infanterie, afin de protéger la ren-

trée des contributions et l'enlèvement <les caisses.

Il vient de m'arriver un courrier, par lequel le ca-

pitaine Albani , qui commande a Forly , m'instruit

qu'un soulèvement a éclaté a Cesene; que les révoltés

y ont arrêté ï'ajudant-général Verdier, qui venait de

la mission dont , au défaut d'officier du génie, je l'avais

chargé pour Ancône , conjointement avec l'adjoint

d'Amour. Cet officier-général a couru les plus grands

dangers, et j'ignore encore s'il a pu s'y soustraire. J ai

Sur-le-champ dépêché un courrier aux magistrats de la
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ville insurgée. Je les somme, sur leur responsabilité,

de mettre en liberté le citoyen Verdier , et de me l'en-

voyer sous bonne et sûre garde. J'ai donné ordre en

même temps au général de brigade Beyrand de partir

de suite avec ce qui me restait ici d'infanterie , un obu-

sier de six pouces et un escadron de cavalerie, pour se

rendre a Cesene et faire tout rentrer dans l'ordre. Je

n'ai pu me dispenser de donner contre-ordre au batail-

lon qui se portait a Porto-Legnago
,
pour ne pas laisser

le Bolonais sans aucune troupe.

Vous voyez, général, comment M. le cardinal et sa

clique infernale ont travaillé l'esprit des babitans : cer-

tainement, si on retire les troupes, on doit renoncer

aux contributions , dont la perception deviendrait alors

impraticable. Ceux qui resteraient pour surveiller la

rentrée risqueraient d'être victimes de la fureur du

peuple
,
qui va s'accroître encore par la nouvelle de

l'armistice.

Augereaîj.

Gènes, le 6 messidor an 4 ( ^4 jnin 179^).

Au même.

Le gouvernement génois ne m'a fait aucune nouvelle

réponse sur M. Girola. Je vous envoie, sous le N°. 1,

copie d'une déclaration qui m'a été faite avant-bier , et

qui concerne l'envoi de fusils et de munitions expédiés

par M. Girola aux rebelles d'Arcquata.

Le sénat, ou, pour mieux dire, le secrétaire d'état

a expédié, le 3o de ce mois, un courrier extraordinaire
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pour Paris. Je ne Joute pas que ce ne fût pour infor-

mer le ministre de Gènes en France de votre lettre et

de l'arrivée de Murât. Comme il m'a été possible de

donner au même courrier une dépêche pour le ministre

des finances, j'ai enfermé dans cette dépêche une lettre

au Directoire, par laquelle je l'informais également de

tout ce que je lui envoyais, même copie et traduction

de la réponse insignifiante qui vous a été faite.

Il est bon, outre cela, que vous sachiez que le Di-

rectoire avant nommé Marco Frédéric a la place de

vice-consul de la république française a la Spezzia

,

Gènes fait refus de le reconnaître. A son refus
,

j'ai ré-

plique par une note, dont je joins ici une copie sous

le N°. a ; vous verrez que je voulais faire expliquer une

bonne fois ce gouvernement pervers sur le système de

répulsion et de persécution qu'il consacre a l'égard des

plus anciens amis que la révolution ait eus sur son ter-

ritoire. Il est encore a répondre a cette note.

Voila donc trois points en litige : Girola, les cinq

vaisseaux pris a ï'Arneca , et la cessation de toutes les

rancunes contre ce que nous pouvons appeler les Gé-

nois patriotes.

Je vois très-bien , a votre lettre du 3 ,
pourquoi vous

voulez que je fasse évacuer d'ici tout ce qui appartient à

la république.

Voici a quoi j'en suis par rapport aux opérations qui

ont lieu ici sous ma surveillance pour les envois qui ont

été faits a Balbi. Le compte des caisses d'argent arrivées

est fait : il s'est trouvé 7,000 et quelques cents livr„

de moins que ce qui était annoncé devoir être dans la
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caisse. On a pesé toute l'argenterie, et hier la fonte en

a été terminée a la connaissance de cette ville. Demain
,

on procédera a l'essai des lingots et a leur pesée.

Le procès-verbal de toutes ces opérations , extrême-

ment longues , est fait en quintuple expédition.

Quelque chose qu'il arrive, je ne vois rien a craindre

pour l'argent ou pour les lingots : car i
a

. l'argent sert

tous les jours a acquitter des lettres de change de la

trésorerie nationale tirées sur M. Baibi * et au premier

juillet il v en aura déjà d'acquittées pour près de

4,ooo,ooo tournois , 2 . la valeur des sommes qui

resteront alors entre les mains de Baibi , et des lingots
,

qui alors seront essayés et pesés, étant connue, Gènes

nous en répondra. Gènes est hors d'état de résister. Vous

dicterez des lois a Gènes quand vous voudrez. Vous en

approcherez avec i5,ooo a 18,000 hommes et surtout

avec un train de mortiers. Envoyez-moi , si vous voulez,

un ingénieur : il fera en dehors le tour des fortifications
;

il saura comment on peut, en escaladant la grande

muraille , et choisissant ensuite, entre la grande mu-

raille et le corps de la place , deux points favorables

pour y placer des mortiers et des obus , tenir Gènes sous

sa dépendance.

Gênes devait plier sous vous, vous serez toujours a

même de vous faire rendre les sommes en espèces ou en

lingots qu'on pourrait prendre chez Baibi. Quant aux

bijoux et diamans dont il me reste a vous parler, c'est

autre chose. Le temps ne nous a pas encore permis de

iecoller la caisse qui les contient : pour constater la

valeur des diamans et des perles , il faut tout démonter.
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On ne peut mettre que très-peu d'ouvriers a cet ou-

vrage, parce qu'il faut les voir opérer et éviter les

soustractions. Je vais faire commencer cette opération

après demain ; elle se continuera sans interruption, tou-

jours avec procès-verbal en règle. Quand vous croirez

être prêts, vous m'enverrez un arrêté de vous et des

deux commissaires Garau et Salicetti
, par lesquels

,

sous un prétexte que vous imaginerez, qui ne puisse ni

faire présumer vos intentions, ni laisser croire a Balbi

une diminution de confiance , vous me chargerez de

faire prendre chez le citoyen Balbi lesdiamans, bijoux

qui y seront , a l'effet de les transporter a ïortone, ou

a tel autre point que vous croirez nécessaire.

Par exemple , vous pouvez prendre pour prétexte la

chute de la valeur des diamans et des perles en Italie,

et annoncer qu'en conséquence vous préférez de les en-

voyer en France.

Vous aurez soin seulement de tenir à ma disposition

a Saint-Pierre d'Arena un détachement de cinquante

cavaliers pour escorter le convoi
,
qui ne sera pas volu-

mineux
,
mais qui sera très-précieux : sans cette escorte,

je vous préviens que je ne me chargerai de faire exécuter

aucun déplacement.

Je vous envoie sous les Nos
. 3 et 4 , les traductions

prises parmi celles que m'a envoyées le général Berthier.

J'ai fait partir pour le ministre Charles Lacroix la

traduction de celle de Drake a Nelson. Il aura peut-être

dans ses bureaux les moyens de déchiffrer l'article secret

de cette lettre. Il l'avertit en même temps d'inviter notre

gouvernement a veiller sur Toulon, que cet article
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pourrait bien concerner : les autres lettres envoyées,

allemandes, italiennes et françaises, ne contenaient rien

qui méritât de les faire traduire.

Avant de finir ma lettre
,
général

,
je dois vous com-

muniquer sur Gènes quelques vues générales. Vous les

raccorderez avec celles que vous avez pu concevoir à son

égard.

Que faudrait-il faire de mieux a Gènes pour le bien

de notre république et en même temps je puis dire pour

les vrais intérêts de Gènes même? Voila la question in-

téressante a examiner.

Faut-il rappeler aux Génois les torts que leur gou-

vernement s'est permis envers les Français, l'affaire de

la Modeste, l'affaire de YImpérieuse, autre frégate •>

prise dans le même temps et de la même manière a la

Spezzia ; l'affaire , où , l'année dernière , la batterie de

la Lanterne tira à mitraille sur Sibille qui montait le

petit cbebeck le Léonidas ; l'affaire du refus de prêter

aux Français, quand ils manquaient de tout ; celle delà

prise récente des cinq bàtimens à l'Arneca; enfin l'obs-

tination du sénat a persécuter et a molester tous les

anciens partisans de la révolution française? Oui.

Faut-il demander , exiger l'annihilation de tous les

décrets et la cessation de toutes'les poursuites commen-

cées, sous de spécieux prétextes, pour propos et opi-

nions politiques? Oui.

Faut-il demander a Gênes un prêt de 6,000,000 à

8,000,000 et les indemnités convenables pour les prises

qu'ils ont laissé faire sur nous sur leur territoire sans

s'y opposer. Oui ?
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Faut-il enfin exiger que Gênes ne reçoive plus de

vaisseaux anglais dans son port ni dans sa rivière ? Oui.

Oui sans doute
,
général, tout cela est nécessaire 5

mais tout cela ne suffira pas , a mon gré : sans quelques

mesures de plus , vous n'obtiendrez que quelques avan-

tages momentanés ; tandis que l'autorité restant dans les

mains de nos ennemis déclarés , nous aurions tou-

jours a surveiller et h réprimer les sourdes manœuvres

des sénateurs malintentionnés, et le ressentiment d'un:

peuple que l'on aigrira contre nous. Il fa-ut donc , si vous

venez a Gènes et si vous voulez y produire un effet

digue de votre démarche et de la dignité française, y
commander l'exil d'une cinquantaine de personnes en-

nemies de la France, et la réforme du mode des délibé-

rations
, en les faisant prendre désormais en tous les cas

a la simple majorité.

Faites cela , et surtout , en vous rapprochant de

Gênes, publiez un manifeste pour annoncer que vous

lie venez pas pour d'autres motifs que pour délivrer le

peuple et même la noblesse de la tyrannie des familles

qui ont accaparé tous les pouvoirs : alors votre ouvrage

scia durable ; la France pourra compter sur les bonnes

intentions de Gênes et regarder cet état comme porté a

lui demeurer ami et par inclination et par la considéra-

tion désintérêts respectifs des deux peuples.

Je ne sais si , dans quelques circonstances , il ne con-

viendrait pas que nous nous écrivissions en chiffres : je

vous en envoie un sous le IN". 6
,
qui ne servira qu'entre

BOttfi deux.

F.VIPOVL'X.
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Au quarticr-géûccal à Roveibcllo, le 18 messidor an \

(4 juillet 1796).

Le Généralen chef'Bonaparte au Directoire exécutif

.

J'apprends a l'instant, citoyens directeurs, que la

garnison de Mantoue a fait une sortie ; elle est rentrée

plus vite qu'elle n'était sortie, en laissant une cinquan-

taine de morts.

Je ferai ce soir une dernière reconnaissance pour

fixer les dernières opérations du siège; dans quatre ou

cinq jours, la tranchée sera ouverte.

Les divisions de l'armée qui sont sur les montagnes

du Tyrol se portent parfaitement Lien. La division du

général Serrurier, qui assiège Mantoue et qui est forte

de 7,000 hommes, commence a avoir cinquante mala-

des tous les jours. Il m'est impossible de tenir moins

de monde autour de Mantoue, où il y a au moins

8 ou 10,000 hommes de garnison. Il y a un mois que

je tiens cette place bloquée de cette manière. L'ennemi,

instruit probablement de la faiblesse des assiégeans,

a voulu souvent faire des sorties , et a été toujours

battu.

Mais actuellement je suis obligé de renforcer celte

division, puisque l'ouverture de la tranchée va com-

mencer. J'espère que nous aurons bientôt la ville , sans

quoi nous aurions bien des malades.

Wurmser commence a faire des mouvemens pour

chercher h débloquer Mantoue. J'attends avec quelque

impatience les dix bataillons de l'armée de l'Océan,
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que vous m'avez annoncés depuis long-temps, et dont

je n'ai pas encore eu de nouvelles.

Je ne m'occuperai des demandes a faire à Venise

que lorsque l'affaire de Gènes sera finie, Mantoue pris,

et les affaires qui vont s'entamer terminées.

On porte les renforts arrivés à l'ennemi a 5i,ooc*

hommes, dont 10,000 Tyroliens; 18,000, reste de l'ar-

mée de Beaulieu; 8,000, garnison de Mantoue : en tout

67,000 hommes.

Voici la force de notre armée : Division de Masséna

,

1 3,ooo hommes; de Sauret, 8,000; d'Augereau, 8,000;

Serrurier, 7,0005 Despinois, 5,000; cavalerie, 0,000:

en tout, 4°>ooo hommes.

Vous voyez la grande supériorité qu'a sur nous

l'ennemi.

Dans les 4.0,000 hommes dont il est question, les

garnisons de Livourne, de Milan, de Pavie, de Tor-

tone, etc., ne sont pas comprises.

Je vous ai annoncé dans ma dernière lettre que j'a-

vais demandé 6,000 fusils a la république deLucques:

ils étaient déjà en chemin; mais, n'étant pas de cali-

bre, je les ai renvoyés.

J'ai fait séquestrer a Livourne tous les biens appar-

tenais aux Napolitains, vu que, par l'armistice, la sus-

pension d'armes n'est censée devoir commencer qu'au

moment où la cavalerie napolitaine sera rendue dans

les positions qui lui sont indiquées. Je crois cependant

que vous pourrez ordonner la restitution des biens ap-

partenais aux Napolitains par un article du traité de

paix. J'ai ordonné que tous les inventaires des effets
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appartenais aux Napolitains fussent faits devant leur

consul.

Bonaparte.

Au quartier-général ?» RoverLello, le 18 messidor an .{

(6 juillet 179G).

Au Directoire exécutif.

Je vous ai fait passer, citoyens Directeurs, par mon
dernier courrier, la demande que j'avais faite au sénat

de Gênes, pour qu'il chasse le ministre de l'empereur,

qui ne cessait de fomenter la rébellion dans les fiefs

impériaux, et de faire commettre des assassinats. Vous

trouverez ci-joint la note que le secrétaire d'état a com-

muniquée au citoyen Faipoult , et qu'il m'a envoyée.

Vous trouverez également ci-joint une lettre du mi-

nistre Faipoult relativement aux affaires de Gènes; je

vous prie de la prendre en considération, et de me

donner vos ordres Ta - dessus. Quant a moi , je pense

comme le ministre Faipoult, qu'il faudrait chasser du

gouvernement de Gènes une vingtaine de familles qui

,

par la constitution même du pays, n'ont pas le droit

d'y être, vu qu'elles sont feudataires de l'empereur ou

du roi de INaples ; obliger le sénat a rapporter le décret

qui bannit de Gènes huit ou dix familles nobles : ce

sont celles qui sont attachées a la France, et qui ont,

il y a trois ans , empêché la république de Gênes de

se coaliser. Par ce moyen-là, le gouvernement de Gènes

se trouverait composé de nos amis, et nous pourrions

d'autant plus y compter ,
que les nouvelles familles ban-

nies se retireraient chez les coalisés, et dès -lors les
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nouveaux gouvernails de Gênes les craindraient , comme

nous craignons le retour des émigrés. Si vous approuvez

ce projet-là, vous n'avez qu'à m'en donner Tordre, et

je me charge des moyens pour en assurer l'exécution.

J'attends la réponse à cette lettre dans la première

décade de thermidor.

Bonaparte.

An rj'iariier-général h Vérone, le •>
j messidor an \

( 24 juillei i 79G).

ylu Directoire exécutif.

Le général Sauret, avec 3,ooo hommes, défend de-

puis Salo, situé sur le lac de Garcia, jusqu'au lac

d'Iseo.

Le général Masséna, avec 12,000 hommes, défend

depuis Torre jusqu'à Rivalta sur l'Adige, et de là il dé-

fend le passage de l'Adige jusqu'à San-Giovani, trois

milles plus bas que Vérone. La ville de Vérone a été

mise en état de défense, en se servant de l'artillerie

trouvée dans cette place.

Le général Despinois défend, avec 5,000 hommes,

depuis San-Giovani jusqu'à Runco.

Le général Augcreau, avec 8,000 hommes, défend

depuis Runco jusqu'à Castaniara; il y a des écluses

par le moyen desquelles on peut inonder tout le pays

inférieur.

Le général Kilmairie, avec 2,000 hommes de cava-

lerie et douze pièces d'artillerie légère, est à Valeze,

pour se porter partout où l'ennemi voudrait tenter un

pussage. Pqrto-Legnago, où il y a un point sur l'Adige,
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est mis en état de défense, en se servant de l'artillerie

vénitienne trouvée dans cette place.

Indépendamment des ponts que nous avons à Porto-

Legnago et a Vérone, je fais établir vis-a-vis la Chiusa

mu pont de bateaux, défendu par de bonnes batteries de

position.

Par le moyen de ces trois passages , l'armée passera

rapidement, au premier mouvement de l'eunemi, de

la défensive a l'offensive.

L'ennemi a ses avant-postes a Alta , a Maîsesena , et

il pousse maintenant des colonnes assez considérables

derrière la Brenta ; il a a peu près 8,000 hommes à

Bassano.

Nous sommes, depuis plusieurs jours, en observa-

tion dans cette position.

Malheur a celui qui calculera mal !

Quant à nous, nous sommes uniquement occupés

au siège de Mantoue. Je médite un coup hardi : les

bateaux, les habits autrichiens, les batteries incen-

diaires, tout sera prêt le 28. Les opérations ultérieures

dépendront entièrement de la réussite de ce coup de

main, qui. comme ceux de cette nature, dépend ab-

solument du bonheur, d'un chien ou d'une oie.

Cette position de choses m'a fait penser qu'il fallait

différer de dix a douze jours l'opération de Gènes

,

d'autant plus que j'aurai reçu réponse d'une lettre que

je vous ai écrite.

Vous trouverez ci-joint copie d'une lettre que j'ai

en conséquence écrite au minisire de la république

f'aipoult. M. Cattaneo
,
que le sénat de Gènes a en-
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voyé près de moi, m'a joint ce matin. Il a été, comme

vous pensez, extrêmement ïatisiiait de ce que je lui

ai dit. Les démarches que leva Faipoult et d'autres opé-

rations accessoires achèveront de nous faire parvenir a

notre but, qui est de gagner une quinzaine de jours,

au bout duquel temps notre situation en Italie sera

tellement décidée, que je suivrai sans obstacle, de

point en point , les ordres que vous me donnerez sur

Gènes et Venise.

Cette dernière république arme a force. Le citoyen

Lallement ne m'a point prévenu, comme il aurait dû

faire, de la nature et de l'activité des arméniens. Vous

trouverez ci-joint copie de la note qu'il a écrite au sénat,

et de la réponse du sénat. Au reste je suis maître de

toutes les places fortes de la république de Venise sur

l'Adige. Peut-être jugerez-vous a propos de commencer

dès à présent une petite querelle au ministre de Venise

à Paris
,
pour que , après la prise de Mantoue , et que

j'aurai chassé les Autrichiens de la Brenta, je puisse

trouver plus de facilité pour la demande que vous avez

intention que je leur fasse de quelques millions.

Nous commençons a avoir beaucoup de malades devant

Mantoue, mais pas un n'est encore mort. Les chaleurs

sont excessives, et l'air de Mantoue, extrêmement

pestilentiel.

Bonaparte.
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Au quartier-général a Milan , le 26 messidor an j.

( \\ juillet 179^).

Au Directoire exécutif.

Toutes les troupes des divisions qui ontété employées

à l'expédition de Livoiune et de Bologne ont repassé

le Pô. J'ai seulement ordonné qu'on laissât dans la ci-

tadelle de Ferrare 4oo hommes.

La légation de Ferrare
,
par le traité, doit rester unie

à la république française.

Un moine arrivé de Trente, a apporté la nouvelle

dans la Romagne, que les Autrichiens avaient passé

l'Adige, débloqué JVïantoue, et marchaient a grandes

journées dans la Ptomagne. Des imprimés séditieux
,

des prédicateurs fanatiques prêchèrent partout l'insur-

rection ; ils organisèrent , en peu jours, ce qu'ils appe-

lèrent l'armée catholique et papale ; ils établirent leur

quartier-général a Lugo, gros bourg de la légation de

Ferrare
,
quoiqu'enclavé dans la Ptomagne.

Le général Augereau donna ordre au chef de brigade

Pourailler d'aller soumettre Lugo. Cet officier , à la tète

d'un bataillon, arriva devant cette bourgade, où le

tocsin sonnait depuis plusieurs heures ; il y trouva

quelques milliers de paysans. Un officier de grenadiers

se porta en avant, en parlementaire : on lui fit signe

d'avancer, et, un instant après, il fut assailli d'une

grêle de coups de fusil. Ces misérables , aussi lâches que

traîtres , se sauvèrent : quelques centaines sont restés

sur la place.

1. 21
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Depuis cet événement quia en lieu le 18, toutes*

rentré dans Tordre, et est parfaitement tranquille.

BoJVAPARTE.

Au quaiticr-géût'ral à Castiglione, le i tbermidor an 4

( 20 juillet 179G).

Au Directoire exécutif.

J'ai a vous parler , citoyens directeurs , de notre po-

sition militaire
, administrative et politique a Livourne.

Les batteries contre la mer sont en bon état; nous

avons réparé une citadelle où la garnison peut se mettre

à l'abri contre une insurrection. Nous y avons 2,800

hommes de garnison de très-bonnes troupes , deux com-

pagnies d'artillerie, et un bon officier de génie. Si l'ar-

mée était obligée d'abandonner le nord de l'Italie, cette

garnison se retirerait par Massa et la rivière de Gênes.

Le général Vaubois
,
qui y commande, est un homme

sage, ferme , et bon militaire.

Lors de notre entrée a Livourne, j'ai chargé le ci-

toyen Belleville , consul de la république dans cette

place , de mettre les scellés sur tous les magasins appar-

tenais aux Anglais , Portugais , Russes , et a toutes les

autres puissances avec qui nous sommes en guerre, ainsi

qu'aux négocians de ces différentes nations. Je proviens

le citoyen Belleville qu'il serait personnellement respon-

sable des dilapidations qui pourraient avoir lieu. Cet

homme est généralement estimé par sa probité. Après

mon départ, une nuée d'agioteurs génois sont venus

pour s'emparer de toutes ces richesses. Tontes les me-
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sures que j'avais prises ont été dérangées, et l'on a subs-

titué a un seul reponsable, des commissions, où tout le

monde dilapide en amusant son voisin. Vous trouverez

ci-joint l'extrait de deux lettres du général Vaubois :

on se conduit d'une manière dure envers les négocians

livournais , on les traite avec plus de rigueur que vous

n'avez intention que l'on se conduise envers lés négocians

anglais mêmes : cela alarme le commerce de toute l'Italie,

et nous fait passer a ses yeux pour des Vandales , et cela

a entièrement indisposé les négocians de la ville de

Gênes ; et la masse du peuple de cette ville, qui nous a

toujours été favorable, est actuellement très-prononcéê

contre nous.

Si notre conduite administrative a Livourne est dé-

testable, notre conduite politique envers la Toscane

n'est pas meilleure. Je me suis toujours gardé de faire

aucune espèce de proclamation, et j'ai expressément

ordonné qu'on ne fît en apparence aucun acte de gou-

vernement. Vous verrez, par la proclamation ci-jointe,

combien l'on fait peu de cas de ma manière de voir et

des ordres que j'ai donnés. La mesure de chasser les

émigrés de Livourne et de vingt lieues a la ronde, par

une proclamation, est aussi inutile qu'impolitique. llya

très-peu d'émigrés dans Livourne : le grand-duc même

a donné des ordres pour les chasser. Il était bien plus

simple d'en faire arrêter trois ou quatre par les autorités

même du pays : alors le peu qui reste se serait bientôt

sauvé. Cette proclamation , où l'on s'attribue une juri-

diction sur vingt lieues de pays, est d'un très-mauvais

effet, à moins que (ce qui est extrêmement contraire

ai.
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li sos instructions ), nous ne Millions prendre le ton es

Ja politique de l'ancienne Rome.

Les Anglais se .sont emparés de Porto-Ferrajo. Maî-

tres de la mer comme ils le sont , il était difficile de

s'opposer à cette entreprise. Quand nous serons maîtres

de la Corse , ce qui ne doit pas tarder , il nous deviendra

possible de les chasser de cette île. Vous trouverez ci-

joint copie de la lettre que m'a écrite le grand-duc de

Toscane, de celle de notre ministre a Florence, et la

copie de la réponse.

Dans la position actuelle de l'Italie, il ne faut nous

faire aucun nouvel ennemi , et attendre la décision de

la campagne pour prendre un parti conforme aux vrais

intérêts de la république. Vous sentirez sans doute alors

qu'il ne nous convient pas de laisser le duché de Tos-

cane au frère de l'empereur. Je désirerais que jusqu'alors

l'ou ne se permît aucune menace, ni aucun proposa

Livourne, contre la cour de Toscane. Les moindres de

mes paroles et de celles de vos commissaires sont épiées

et rapprochées avec une grande importance; mais l'on

croit toujours être ici dans les couloirs de la Convention.

Boinapaivti-.

Au quartier-général à Cnstidione , le i thermidor an 4

(•20 juillet 1 796 ).

du Directoire exécutif.

Le citoyen Comeyras , ministre de la république près

les Grisons , s'est rendu ces jours derniers au quartier-

général. Il aurait désiré qu'en conséquence des capitu-

lais qui existaient entre l'archiduc de Milan cl lisli-
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gués grises, j'eusse fait fournir du blé a ces dernières.

Nous avens même eu une petite discussion
,
parce qu'il

prétendait que vous aviez ordonné cette fourniture; mais,

par la lecture de la lettre que le ministre Lacroix m'a

écrite, il a été convaincu que ce n'était qu'une simple

autorisation pour le faire si je le jugeais convenable. Je

lui ai dès-lors fait observer qu'il m'était impossible de

fournir la quantité de blé qu'il désirait , a moins que les

ligues ne demandassent l'exécution de cet article des ca-

pitulais, ce qui nous mettrait en droit d'exiger le pas-

sage qui est accordé a l'archiduc de Milan, en indem-

nisation de ladite fourniture.

Nous avons arrêté en conséquence
,
qu'arrivé h Coire,

il écrirait aux chefs des ligues
,

qu'il avait éprouvé

quelques obstacles a obtenir l'exécution de l'ordre du

Directoire pour la fourniture des blés
,
qui ne pouvait

avoir lieu qu'en me faisant connaître officiellement les

capitulats. Le commissaire Comeyras m'a demandé de

l'argent pour payer les pensions des Grisons ; il croit

qu'avec 60,000 francs noire parti dans ce pays serait

considérablement accru.

Si les circonstances de la guerre nous conduisaient

dans le pays des Grisons, ou si nous avions besoin d'y

avoir une force pour s'opposer aux incursions des enne-

mis, y aurait-il de l'inconvénient a faire un corps de

tous les Suisses qui ont été au service de France et qui

sont pensionnés? ce qui formerait un corps d'élite de

800 hommes, connaissant parfaitement les chemins, et

qui nous seraieat d'un grand secours.

Bonaparte.
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Au quarlicr-généi ;i! de Caatiglione, le a thermidor an \

(11 juillet 179(1 ).

Au Directoire exécutif.

Messieurs du sénat de Venise voulaient nous faira

comme ils firent a Charles vm. Ils calculaient que

comme lui nous nous enfoncerions dans le fond de

l'Italie, et nous attendaient probablement au retour.

Je me suis sur-le-champ emparé de la citadelle de

Vérone que j'ai armée, avec leurs canons, et en même

temps j'ai envoyé un courrier au citoyen Lallcment,

notre ministre a Venise, pour lui dire d'enjoindre au

sénat de cesser ses arméniens. Vous avez vu les notes

que je vous ai envoyées la-dessus, par mon dernier

courrier; déjà l'armement a discontinué.

La république de Venise nous a déjà fourni 3,000,000

pour la nourriture de l'armée ; ce n'est pas elle qui

fournit, mais un entrepreneur qu'elle paie secrètement.

J'en étais ainsi convenu avec le provéditeur-générai , en

convenant cependant qu'un jour la république fran-

çaise paierait.

Cet entrepreneur est venu plusieurs fois me trouver

pour avoir de l'argent : je l'ai renvoyé avec des pro-

messes, et ordre positif de continuer a fournir : il a été

trouverles commissaires du gouvernement qui lui ont

donné une lettre-de-change de 3oo,oooliv. a prendre sur

les contributions du pape. De toutes les mesures, c'était

la plus mauvaise; aussi aujourd'hui ne veut-on plus

fournir. Par cette lettre-de-change de 5oo,ooo liv.
,

payables dans un temps où l'on sait qu'il nous revient
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21,000,000, on a ôvé tout espoir d'être payé, et en

même temp Ton a laissé sentir que par l'importun ité et

en laissant manquer le service, l'on tirerait de nous de

l'argent ; de sorte qu'aujourd'hui je suis obligé de me

fâcher contre le provéditeur
, d'exagérer les assassinats

qui se commettent contre nos troupes , de me plaindre

amèrement de l'armement qu'on n'a pas fait du temps

que les impériaux étaient les plus forts ; et
,
par là

,
je les

obligerai à nous fournir, pour m'apaiser, tout ce qu'on

voudra. Voila comme il faut traiter avec ces gens-ci ; ils

continueront à me fournir, moitié gré , moitié force,

jusqu'à la prise de Mantoue ; et alors je leur déclarerai

ouvertement qu'il faut qu'ils me paient la contribution

portée dans votre instruction , ce qui sera facilement

exécuté. Je crois qu'il serait utile que vous témoigniez

à M. Quirini votre étonnement de l'armement des Vé-

nitiens
,
qui était , sans aucun doute , dirigé contre nous.

Il n'y a pas de gouvernement plus traître et plus lâche

que celui-ci.

Bonaparte.

An quartier-général à Castiglione , le 4.thermidor an 4

(22 juillet 1796).

Au Directoire exécutif.

Je vous ai instruits , citoyens directeurs, que j'ai fait

passer en Corse une vingtainede réfugiés.Vous trouverez

ci-joint la lettre que je reçois de celui qui les com-

mande.

J'ai ordonné au général de division Gentili et aux

généraux de Casaltaet Cervoni , de se rendre b Livourne
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d'où ils partiront pour se mettre a la tête des insurgés.

Le général Gentili qui se trouve avoir cecommandement
,

es1 Un homme sage, prudent, ayant l'estime des per-

sonnes du pays et la confiance des montagnards.

J'ordonne a la gendarmerie du département de Corse,

de j 80 hommes , tous du pays, de se rendre a Livourne,

d'où je les ferai également passer : cela joint à 4,ooo

fusils de chasse, à six milliers de poudre, nous don-

nera tout l'intérieur du pays ; des l'instant que tout cela

sera organisé, j'y ferai passer une compagnie de canon-

niers avec cinq a six pièces de montagnes , avec quoi il

est facile que l'on puisse s'emparer de Saint-Florent qui

n'a aucune fortification permanente. Ce port pris, les

Anglais n'ont plus d'intérêt a tenir les autres ; d'ailleurs

lés habitans d'Ajaccio et de Bastia sont très-impatiens

«lu joug anglais.

Je vous prie de vouloir Lien me faire connaître si

vous trouverez de l'inconvénient a accorder une amnistie

générale au peuple de ce département , hormis aux prin-

cipaux chefs.

Bokaparte.

Au quartier-général a Castiglione, le 4 thermidor au 4

( U2 juillet 1 796)-

Au Directoire exécutif.

La ville de Reggio se soulève contre le duc de Mo-

dène
; des députés de cette ville sont venus me demander

protection et assistance : comme nous avons conclu un

armistice avec le duc de Modène, j'ai cru devoir les

exhorter a la tranquillité. Je ne vous rends compte de
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ceci
,
que pour que vous gâchiez que les sujets du duc

de Panne et de Modèue sont très-peu attachés a leurs

princes.

Bonaparte.

Au quarticr-généi al à Rovcredo, le 17 messidor an 4.

(5 juillet 1796).

Au citoyen Faipoult
}

ministre de la république à

Gènes.

Je préfère que les déserteurs allemands prennent

plutôt du service dans l'armée espagnole que dans la

vénitienne , c'est pourquoi je vous prie de prévenir le

recruteur espagnol que je l'autorise a se rendre a Bres-

cia , où je lui ferai passer tous les déserteurs allemands.

Je suis ici depuis hier. Le général Masséna a été

chercher l'ennemi, lui a tué \oo hommes, et lui a fait

35.:» prisonniers.

Je m'approcherai a mesure de vos murs.

Bonaparte.

Au quartier-général à Rovcredo, le. 17 messidor an \

( 5 juillet 1 796).

A Vordonnateur de la marine à Toulon.

Il va partir de Bologne quatre-vingt voitures chargées

de chanvre pour Nice, où elles seront a votre dispo-

sition.

J'ai écrit au ministre de !a marine
,
pour le prévenir

qu'il pourrait envoyer des commissaires a Rome pour

toucher jusqu'à concurrence de 4)0°o,ooo 1111m,
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Je serai toujours empressé de faire quelque chose qui

puisse contribuer a la restauration de nuire marine,

quoiqu'au fond il faille un ordre du gouvernement.

Bonaparte.

Au quartier-général à Roveiliella , le 18 messidor .-m 4

(G juillet 1796).

Au citoyen Camot , membre du Directoire exécutif.

Le général Berthier est furieux de la victoire ima-

ginaire que les gazetiers allemands font remporter a

Bcaulieu sur nous. Quant a moi
,

je trouve que ces

messieurs out raison de chercher à se consoler par le

seul moyen qui leur reste : les rêves ont toujours été la

consolation des malheureux !

Toutes nos affaires diplomatiques en Italie, hormis

Gènes et Venise , sont terminées.

Venise, le moment n'est pas favorable; il faut au-

paravant prendre Mantoue et bien battre Wurmser.

Quant à Gc;:es, le juste moment est arrivé. J'écris

la dessus Longuement au Directoire : je suis de l'avis

du citoyen Faipoult, qui est de chasser du gouverne-

ment une vingtaine de familles qui nous ont trahis dans

tous les temps, et de faire rappeler au contraire celles

exilées qui ont montré de l'amitié pour nous ; dès

l'instant que je connaîtrai vos intentions fa-dessus, je

me mettrai en devoir de les exécuter ; en attendant, je

vais commencer les négociations pour les 10,000.000.

Tout va assez bien ; l'ennemi se renforce : nous ne le

chercherons pas, a moins qu'il ne s'approche trop de
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l'Adige , et nous allons concentrer tous nos moyens pour

enlever Mantoue.
Bonaparte.

Au quartier- gin/r.-il h RovoiLella, le 18 messidor an \

(9 juillet 1796}.

Le général en chef est instruit qu'il s'est commis des

abus de toutes espèces, et que les bons habitans du duché

de Mantoue sont foules par des réquisitions abusives : il

ordonne en conséquence :

i
n

. Qu'il y aura trois assemblées dans le duché de

Mantoue, composées d'un député par commune, qui

s'assembleront le 24 du mois,

La première assemblée se tiendra a Roverbeila et

comprendra les députés de tous les pays entre le Mincio

,

le Pô et les états de Venise.

La seconde assemblée se tiendra a Gou raque et com-

prendra les députés de tous les pays compris au- delà du

Pô.

La troisième se tiendra a Castiglione de Scrivia, et

comprendra les députés de tous les pays compris entre

le Mincio, le Pô , le Bressan et la Lombardie.

2 . Chaque député portera avec lui : i°. son acte de

députation par sa municipalité;

2 . Un cahier de plaintes que les habitans ont à

porter contre les différens individus de l'armée ;
3°. un

état des contributions en argent que le pays a fournies , et

entre les mains de qui ? 4". Un état des contributions eu

nature qui ont été fournies et a qui données ? 5°. Un

état de ce qui a élé trouvé dans les caisses publiques;
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6°. un état des impositions directes et indirectes, et ce

qui est du.

3°. Chaque assemblée sera présidée par le plus an-

cien d'âge ; elle s'assemblera dans un local qui sera dé-

signé par les municipalités, où elles se réuniront.

4°. Chaque assemblée nommera trois députés pour

se rendre, avec tous les cahiers de plaintes et les états

ci-dessus annoncés , auprès du général en chef. Immé-

diatement après, l'assemblée sera dissoute; elle ne

pourra durer plus de douze heures.

5°. Le général en chef défend, sous les peines les

plus sévères, aux agens de services, aux commissaires

des guerres, aux officiers, de faire aucune réquisition,

a moins qu'elle ne soit signée de l'ordonnateur en chef.

Bonaparte.

Au quartier-général à Rovererlo , le 19 messidor an \

(7 i
l,il,ct i;9G )-

A M. le provéditeur-généràl.

Je reçois plusieurs rapports des assassinats qui ont

été commis par les habitans du pont de Saint-Marc

contre les Français.

Je ne doute pas que vous n'y mettiez ordre le plus tôt

possible, sans quoi les villages se trouveront exposés an

juste ressentiment de l'armée, et je ferai sur eux un

exemple terrible.

Je me fialte que vous ferez arrêter les coupables , et

que vous placerez de nouveaux détachemons dans cette

ville pour assurer les communications.
Bonaparte.
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Au quartier-général a Vérone, le 10 messidor an 4

( 8 juillet 1796 ).

A M. le provéditeur-général.

Il y a entre les troupes françaises et les Esclavons

une animosité que des maheillans se plaisent sana

doute a cimenter. Il est indispensable, monsieur, pour

éviter de plus grands malheurs, aussi fâcheux que con-

traires aux intérêts des deux républiques, que vous

lassiez sortir demain de Vérone, sous des prétextes les

plus spécieux, les bataillons d'Esclavons que vous avez

dans cette ville.

Bonaparte.

Au quartier-général a Vérone , le 21 messidor an 4

(9 juillet 179G).

Au même.

Les circonstances actuelles de la guerre et la néces-

sité de défendre Vérone, m'obligent, monsieur, a

placer de l'artillerie sur les remparts de cette "ville.

J'ai l'honneur devons prévenir que j'ai donné, a cet

effet, des instructions au général d'artillerie.

Bonaparte.

Au quartier-général à Milan, , le 2 5 messidor an 4

( i3 juillet 1796).

Au citoyen Faipoult , ministre à Gènes.

Je n'ai pas encore vu M. Cataneo, citoyen ministre :

lorsque je le verrai , il sera content de moi , et je n'gu-
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blierai rien de tout ce qui peut l'endormir
, et donner

au sénat un peu plus de confiance.

Le temps de Gènes n'est pas encore venu
,
pour deux

raisons :

i°. Parce que les Autrichiens se renforcent , et que

bientôt j'aurai une bataille. Vainqueur, j'aurai Man-

toue, et alors une simple estafette a Gênes vaudra la

présence d'une armée
;

2°. Les idées du Directoire exécutif sur Gènes ne

me paraissent pas encore fixées.

Il m'a bien ordonné d'exiger la contribution, mais

il ne m'a permis aucune opération politique. Je lui ai

expédié un courrier extraordinaire avec votre lettre, et

je Juiai demandé des ordres, que j'aurai à la première

décade du mois prochain. D'ici a ce temps-la, oubliez

tous les sujets de plainte que nous avons contre Gênes.

Faites-leur entendre que vous et moi nous ne nous

en mêlons plus, puisqu'ils ont envoyé M. Spinola à

Paris. Faites-leur entendre que nous sommes très-con-

tens du choix , et que cela nous est garant de leurs

bonnes intentions. Dites-leur positivement que j'ai été

très- satisfait des mesures qu'ils ont prises relativement

à M. Girola ; enfin , n'oubliez aucune circonstance pour

faire renaître l'espérance dans le cœur du sénat de

Gènes, et l'endormir jusqu'au moment du réveil.

J'ai reçu toutes vos notes. Votre correspondance me

devient extrêmement intéressante.

Vous trouverez ci-joint une lettre que m'écrit

M. Vincent Spinola. 11 me semble qu'il y a un territoire

qui se trouve en discussion entre Gènes et le Piémont.
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Donnez-moi là-dessus des explications. Faites-moi sa-

voir quel intérêt ils y mettent, et, sur la demande du

sénat , dites-leur qu'il serait possible qu'on les mît de

suite en possession ;
enfin, citoyen ministre, laites en

sorte que nous gagnions quinze jours, et que l'espoir

renaisse, ainsi que la confiance entre vous et le gou-

vernement génois, afin que, si nous étions battus, nous

le trouvions ami.

Faites passer promptement à Tortone tout ce qui

se trouve chez M. Balbi.'L'intention du Directoire est

de réunir tout a Paris, pour faire une grande opération

de finance. J'y ferai passer trente millions.

Bonaparte.

Aa quartier-général à Milan , le 26 messidor an
/J

( i4 juillet 1796).

j4u Général chef de VEtat-major.

Vous voudrez bien, citoyen général, donner l'ordre

aux généraux Gentili et Casalta de se rendre à Livourne,

et les autoriser a mener avec eux tous les réfugiés corses

qui seraient sous leurs ordres ou dans leur arrondis-

sement.

Bonaparte.

Au quartier-général à Castiglione , le 2 thermidor an 4

(20 juillet 1796).

A.u citoyen 3Iiot, ministre de la république a

Florence.

J'ai reçu , citoyen ministre, vos différentes lettres re-

latives à l'occupation de Porto-Ferrajo parles Anglais.
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Tant qu'il y avait espoir de pouvoir résoudre le grand-

duc a mettre cette place en état de résister, vous avez

bien l'ait de iui parler ferme; aujourd'hui je crois

comme vous (jiie les menaces seraient impuissantes et

inutiles. Je crois qu'il faut qu'il n'en soit plus question,

ne laisser transpirer aucune marque de ressentiment

,

et attendre que les circonstances et les ordres du gou-

vernement nous mettent a même d'agir, non pas de

parler.

Je vous prie de surveiller ce qui se fait a Livourrie,

et de m'en donner souvent des nouvelles. Si les cir-

constances s'opposent a ce que vous vous rendiez de

suite a. Rome, faites-le moi savoir, alin que je prenne

d'autres mesures.

BoNArARTE.

Au quartier-général à Casliglione , le 2 thermidor an .$.

( 20 juillet 1796').

Au citoyen Sapey.

Tous les Corses ont ordre de se rendre a Livourne,

pour de l'a passer dans l'île. Le général Gentili va s' y

rendre lui-même. Préparez tous les moyens possibles

d'embarquement et de passage. J'ordonne au général

Vaubois de tenir huit milliers de poudre
,
quatre mille

fusils de chasse , mille paires de souliers et une cer-

taine quantité de balles, a votre disposition, pour pou-

voir en fournir aux insurgés de ce département.

Je vous autorise a prendre les mesures que vous me

proposez par votre lettre du 19 messidor. JVcpargnez
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aucun moyen pour faire passer des secours et avoir les

nouvelles des départemeus de Corse.

Bonaparte.

Au quartier-général Je Castiglionc, le 2 thermidor an 4

(
'20 juillet 1 rçj6 ).

Au citoyen Bonelli.
»

J'ai reçu votre lettre de Bocognano , en date du 23

juin. Je vous félicite de votre arrivée en Corse. J'ai donné

l'ordre a tous les réfugiés de se préparer a partir pour

se mettre a la tète des braves patriotes de Corse, se-

couer le joug anglais . et reconquérir la liberté, objet

perpétuel des sollicitudes de nos compatriotes.

Quelle gloire pour eux, s'ils peuvent seuls chasser

de la patrie ces orgueilleux Anglais ! Gloire et bonheur

pour ceux qui se prononceront les premiers ! Je vous

recommande de ne vous livrer a aucun esprit de parti
;

que tout le passé soit oublié, hormis pour le petit nom-

bre d'hommes perfides qui ont égaré ce brave peuple.

Les armées de Sambre-et-Meuse et du Rhin sont

dans le cœur de l'Allemagne ; tout sourit à la répu-

blique. Faites en sorte de faire parler bientôt de vous :

embrassez nos bons amis, et assurez-les qu'avant peu

ils seront délivrés de la tyrannie qui les opprime.

Bonaparte.

22
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An quartier-général de Castiglione, le 2 thermidor an 4

( 30 juillet î 796).

A l'Ordonnateur en chef.

Vous mettiez 100,000 francs à la disposition du ci-

toyen Sucy, commissaire des guerres à Gênes, pour

subvenir aux besoins des bopilaux , des transports d'ar-

lîllerie et de 1 équipage de siège qui est a Savone , et h

toutes les autres dépenses relatives aux troupes qui

restent encore dans la rivière de Gènes.

Bonaparte.

An quartier-général de Castiglione , le 2 thermidor an 4

(20 juillet 1796).

Au citoyen Sapej.

Tous les Corses ont l'ordre de se rendre a Livournc

pour de la passer dans l'île : le général Gentili va s'y

rendre lui-même. Préparez tous les moyens possibles

d'embarquement et de passage. J'ordonne au général

Vaubois de tenir six milliers de poudre
,
quatre mille

fusils de chasse, mille paires de pistolets, et une certaine

quantité de balles, à votre disposition, pour pouvoir en

fournir aux insurgés de ce département.

Bonaparte.

Au quartier-général de Castiglione, le 2 thermidor an 4

( 20 juillet 1796).

Au citoyen Garrau , commissaire du gouvernement.

La réquisition que vous avez faite , citoyen commis-

5aire, au général Vaubois, est contraire à l'instruction
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que m'a donnée le gouvernement. Je vous prie de vous

restreindre désormais dans les bornes des fonctions qui

vous sont prescrites par le gouvernement du Directoire

exécutif: sans quoi, je me trouverais obligé de défendre,

a l'ordre de l'armée , d'obtempérer a vos réquisitions.

Nous ne sommes tous que par la loi : celui qui veut

commander et usurper des fonctions qu'elle ne lui accorde

pas , n'est pas républicain.

Quand vous étiez représentant du peuple , vous aviez

des pouvoirs illimités
,
tout le monde se faisait un de-

voir de vous obéir : aujourd'hui vous êtes commissaire

du gouvernement, investi d'un très-grand caractère;

une instruction positive a réglé vos fonctions , tenez-

vous-y. Je sais bien que vous répéterez le propos que

je ferai comme Dumouriez : il est clair qu'un général

qui a la présomption de commander l'armée que le gou-

vernement lui a confiée, et de donner des ordres sans un

arrêté des commissaires, ne peut être qu'un conspirateur.

Bonaparte.

An quartier-général de Castiglione, le 1 thermidor an 4

(20 juillet 1796).

Au Général Faubois.

Je suis très-peu satisfait, général, de votre procla-

mation. Le commissaire du gouvernement n'a pas le

droit de vous requérir, et dans la place importante que

vous commandez, l'on est aussi coupable d'obéir a ceux

qui n'ont pas le droit de commander
,
que de désobéir

a ses chefs légitimes. Par l'esprit de l'instruction que
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je vous avais donnée , et par tout ce que je vous avaÎ3

dit de vive voix pendant mon séjour a Livourne
, il

devait vous être facile de sentir que cette proclamation

n'aurait pas mon approbation.

Le citoyen Belleville a été uniquement chargé des

opérations relatives au séquestre des biens appartenons

dans Livourne a nos ennemis. J'ai appris avec élon-

nement le gaspillage et le désordre qui y existent.

Vous devez accorder au citoyen Belleville toute la

force dont il peut avoir besoin, et vous devez le revêtir

et lui donner toute la confiance nécessaire pour qu'il

dénonce les abus , et fasse tourner au profit de la répu-

blique les marchandises que nous avons séquestrées a

nos ennemis.

Pressez l'armement et l'équipement de la soixante-

quinzième demi-brigade
,
parce que dès l'instant que

ces braves gens seront reposés, mon intention est de les

rappeler à l'année.

L'intention du gouvernement n'est pas qu'on fasse

aucun tort aux négocians livournais, ni aux sujets du

grand-duc de Toscane. Tout en cherchant les intérêts

de la nation, l'on doit être généreux et juste. J'ai été

aussi affligé qu'étonné des vexations que l'on commet

contre le commerce de Livourne.

Vous voudrez bien me rendre un compte détaillé de

tout ce qui a été fait à ce sujet. Vous aurez soin surtout

de m'instruire par quelle autorité le citoyen Lachaise a

quitté son consulat de Gènes pour s'ingérer dans les

affaires de Livourne. Une grande quantité de réfugiés

corses se rendent a Livourne pour de là passer dans
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ecttc île. Tenez quatre mille fusils de chasse, un

millier de paires de pitolets , six milliers de poudre et

des balles en proportion , à la disposition du citoyen

Sapey
,
qui sera chargé de les faire passer aux patriotes

insurgés de ce département.

Bonaparte.

Au quartier-général de Castiglione, le 3 thermidor an 4

(21 juillet 1796).

A son éminence le Cardinal secrétaire d'état de Rome.

J'ai l'honneur, monseigneur, d'envoyer auprès de

Sa Sainteté le citoyen Cacault , agent de la république

française en Italie
,
pour qu'il puisse s'occuper de l'exé-

cution de l'armistice qui a été conclu entre la répu-

blique française et Sa Sainteté , sous la médiation de la

cour d'Espagne. Je vous prie de vouloir bien le recon-

naître en cette qualité.

Bonaparte.

Au quartier-général de Castiglione , le 3 thermidor an 4

(21 juillet 1796 )-

Au citoyen Cacault.

Vous trouverez cî-joint une lettre pour M. d'Azara,

et le cardinal secrétaire d'état des affaires étrangères

de Sa Sainteté, avec copie de l'armistice conclu entre la

république et le pape, ainsi qu'un article additionnel,

relatif a la légation de Faenza avec la décision du Di-

rectoire exécutif.

Vous voudrez bien , en conséquence , exiger un ordre



Jjfa CORRESPONDANCE

du papepoui le commandant. d'Aucune, afin qu'il reçoive

la garnison que j'y enverrai.

Vous ferez partir les 5,000,000 qui doivent former le

premier paiement; savoir, 2,000,000 au quartier-gé-

néral, dont reçu sera donné par le payeur de l'armée
,

et le reste a Tortone. Il faudra que le premier convoi

se mette en marche de Rome vingt-quatre heures après

votre armée.

Les 5,oo,ooo qui doivent former le second paiement

devront partir de Rome peu de jours après les premiers

,

puisque, selon l'armistice, ils doivent partir le 5 ther-

midor.

Les 5,5oo,ooo liv. qui forment le dernier paiement

,

doivent partir de Rome le 5 vendémiaire.

Les savan s et artistes qui doivent faire le choix des

tableaux, manuscrits et statues, s'adresseront à vous

,

et vous leur donnerez la protection nécessaire en faisant

les démarches qu'il conviendra. S'il était utile
,
pour les

frais de transports, dé donner des fonds aux artistes,

vous les feriez prendre sur les fonds provenant des con-

tributions du pape.

Sur 5,5oo,ooo liv. que le pape doit nous fournir

en dernier paiement, 4,000,000 sont destinés pour la

marine. Le ministre de la marine doit envoyer, a cet

effet , des commissaires.

Vous préviendrez, en attendant, pour que l'on pré-

pare des chanvres , desbois et autres objets de construc-

tion de cette nature.

Les i,5oo,ooo liv. restant seront fournis en chevaux

et draps pour habiller les troupes. Vous demanderez en
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conséquence 4oo chevaux, taille de hussards ; 400 >

taille de dragons, et 600 de charrois , qui seront trans-

férés a Milan , où l'estimation en sera faite entre le gé-

néral Baurevoir , chargé des dépôts de l'armée , et les

experts envoyés par le pape; pour le reste , des draps

bleus et blancs pour habiller nos troupes.

Vous demanderez la liberté de tous les hommes qui

sont arrêtés a Rome pour leurs opinions
, et notamment

pour les personnes dénommées dans la liste ci-jointe,

ainsi que pour le citoyen Labrousse de Bordeaux.

En conséquence de la décision du Directoire et de la

commission, arrêtée à Florence par M. d'Azara, le pape

se trouve tenu de payer les contributions qui avaient

été imposées sur la légation de Ravenne , montant a

1,200,000 francs en denrées et 1,200,000 francs en

argent.

Bonaparte.

Paris , le i\ messidor an 4 ( 2 juillet i 79G).

Le Directoire exécutif au Général Bonaparte.

Le monastère du grand Saint-Bernard a attiré, ci-

toyen général , l'attention du Directoire : il a pensé qu'il

devait concourir au maintien d'un établissement dirigé

en faveur de l'humanité, et dont les directeurs sont

hospitaliers de toutes les nations. Il vous recommande

de faire passer aux religieux de ce monastère la somme

de 6,000 liv. numéraire
,
pour leur tenir lieu des se-

cours qu'ils n'ont pu recevoir depuis long-temps.

Carnot.
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Paris, le 18 messidor an
/j
(G juillet 1796).

Le Directoire exécutifau Général en chefBonaparte.

Nous avons reçu, citoyen général, vos dépêches du

8 messidor : nous sommes satisfaits de l'armistice conclu

avec le pape. Les autres avantages que vous regrettez

de n'avoir pu retirer de cette négociation, se trouveront^

comme nous l'espérons avec vous, a l'époque dit traité

définitif, que nous ne nous pressons pas de conclure,

persuadés que l'armée d'Italie, en maintenant ses glo-

rieuses conquêtes, nous donnera toute la latitude né-

cessaire pour imposer a l'Italie les conditions de paix

les plus favorables a la république. Pour éditer les dif-

ficultés que vous avez rencontrées dans la discussion

de l'armistice, il eût été a désirer que nos commis-

saires n'en eussent conféré qu'en votre présence avec

M. d'Azara; mais nous ne voyons en ce moment que

l'importance de cet événement, et la faculté précieuse

qu'il vous a donnée de vous reporter rapidement en

deçà du Pô, avant que Beaulieu ait pu rien entre-

prendre.

La conservation du port d'Anconc promet des avan-

tages à notre commerce du Levant ; mais cette mesure

nous paraît encore incertaine pour l'avenir. Nous vous

invitons toutefois a faire, en attendant qu'il puisse

être statué sur cet objet , nécessairement lié aux circons-

tances ultérieures, toutes les dispositions que vous ju-

gerez utiles.

Il sera bien intéressant pour nous de savoir quelle

opinion nous devons attacher aux ouvertures quev ous
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a faites le prince Pignatelli relativement a Vienne , et

vous en avez sagement agi en lui prescrivant de se ren-

dre sans délai a Paris. En diplomatie , comme en guerre,

les momens sont toujours chers.

L'expédition de Livourne aura été pour Gênes le

signal de justes alarmes que sa neutralité perlide doit

lui inspirer. Que la vengeance nationale suive la victo-

rieuse armée d'Italie , et ne négligeons pas les indem-

nités qu'exigent les pertes et les sacrifices de la ré-

publique.

L'armée de Rhin -et -Moselle continue sa marche

victorieuse et rapide sur la rive droite du Rhin; elle

a culbuté une partie des troupes de Wurmser près

d'Offembourg, et gagné une bataille, le i o, a Reinchein,

A l'instant, nous apprenons que l'armée de Sambre-

et-Meuse, conformément a nos intentions précises, a

repris son mouvement offensif , et que les divisions qui

avaient passé le Rhin en se repliant , ont de nouveau

repassé le fleuve de vive force. Les Autrichiens ne peu-

vent résister a l'attaque combinée de ces deux puis-

santes armées, qui brûlent de suivre les traces immor-

telles de celle que vous commandez.

Carwot.

Paris, le 23 messidor an /j. ( ti juillet 1796).

Le Directoire exécutif au Général Bonaparte.

Nous avons reçu , citoyen général , vos intéressantes

dépèches du i4 messidor. Le succès de l'expédition de

Livourne nous a causé une vive satisfaction, et nous
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approuvons tout ce que vous avez fait et ordonné dans

cette circonstance précieuse a la république. 11 faut

maintenant s'occuper avec activité du soin de retirer

tous les avantages qu'elle présente. Séquestrer tous les

effets appartenais aux puissances qui sont en guerre

avec la France , imposer de fortes contributions sur les

individus qui leur appartiennent : telles sont les me-

sures que nous devons employer sans nous en départir

}

mais c'est particulièrement sur les Anglais que nous

devons appesantir ce droit de la guerre : nous avons a

la fois a venger sur eux le droit des gens, que le gou-

vernement machiavélique de l'Angleterre a sans cesse

violé, et l'indépendance des peuples neutres qu'il a

méprisée, pour nous nuire avec plus de sécurité. Les

Anglais établis a Livourne doivent être à nos yeux

comme les habitans de Londres
;

qu'ils subissent des

impositions sévères : la générosité nationale nous dicte

toutefois, en songeant a nous indemniser de nos pertes,

de ne pas porter la rigueur jusqu'à la dureté.

Quoique vous ne nous parliez pas, citoyen général,

de Gênes , et des mesures que vous avez à prendre a son

égard , d'après nos précédentes instructions ; nous pen-

sons néanmoins que vous aurez fait les dispositions que

cet objet important exige; nous serons satisfaits d'en

apprendre incessamment la nouvelle, et nous ne dou-

tons pas que vous n'y apportiez la sagesse et la fermeté

que vous avez montrée en Toscane.

Le ministre de cette dernière puissance, M. Corsini,

nous a fait des représentations sur ce qui la concerne ;

il est convenu cependant que la conduite de l'Angle-
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terne rendait la nôtre très-légitime : au reste, il ne re-

çoit de nous que des réponses vagues ; nous ne chan-

gerons rien aux instructions que vous avez, et c'est a

vous et a nos commissaires a agir en conséquence.

La prise du château de Milan est une opération heu-

reuse; les troupes qui y ont été employées méritent que

nous vous chargions de les féliciter de ce succès au uom

de la république.

Nous pensons, sous les rapports militaires et poli-

tiques, que ce château doit être démoli. Vous donnerez

les ordres nécessaires -, il est utile de faire regarder cette

démolition et celle des casernes de la place aux mili-

taires comme celle dîme autre Bastille, dont le despo-

tisme autrichien s'était servi jusqu'ici pour retenir sous

le joug ces contrées florissantes , et qui semblent par-

ticulièrement faites pour la liberté. A la faveur de cette

idée, que vous accréditerez parmi le peuple, excitez

un enthousiasme généreux pour la chute de cette cita-

delle. Il ne sera sans doute qu'une faible image de celui

qui a présidé a la destruction de la Bastille; mais il ré-

veillera l'antique haine de laLombardie contre l'empe-

reur , et lui fera redouter le retour de sa domination.

Toute l'artillerie , tous les effets de magasins trouvés

a Milan, et qui ne seront pas nécessaires a l'armée, se-

ront envoyés eu France. Ne gardez avec vous que ce qui

est utile a vos mouvemens , et rien de ce qui pourrait les

embarrasser.

Votre retour en deçà du Pô ajoute a notre confiance

sur la position de l'armée que vous commandez. Après

avoir négocié habilement , et recueilli le fruit de ces vie-
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toires, vous allez déployer de nouveau les talens mili-

tants qui les ont préparées. Tout annonce que la cam-

pagne du Rhin sera également belle et décisive.

Carkot.

Paiis, le a3 messidor an 4 ( ! ' juillet 1706).

Le Directoire exécutifau Général en chefBonaparte.

Le Directoire exécutif est informé , citoyen général,

par le résident de la république près celle des Grisons

,

que vous avez promis a ce peuple de permettre en sa

faveur l'exportation des blés du Milanais
,
qui lui était

précédemment accordée. Le Directoire ne s'oppose point

a cette mesure, tant quelle ne nuira point aux subsis-

tances de l'armée -, mais il croit utile de vous recomman-

der de vous informer avec exactitude si
,
pour prix de

l'exportation des grains du Milanais dans le pays des

Grisons
, ceux-ci ne s'étaient pas obligés a donner un

libre passage sur leur territoire aux troupes impériales.

Si cette clause existe, vous sentez l'importance de la

faire revivre a notre avantage.

Le Directoire ne peut rien statuer en ce moment sur

ce qui concerne les Bolonais et les Ferrarois; mais il voit

avec plaisir que cette partie intéressante de l'Etat de

l'Eglise est impatiente de secouer le joug du pape. Nous

devons nous attacher a maintenir dans ce pays des dis-

positions favorables a la liberté, en attendant que son

sort politique soit décidé suivant le vœu que vous pré-

sentez, ou d'après les circonstances ultérieures.

La difficulté qui s'est élevée au sujet de la légation de
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Ravenne ne peut soutenir la discussion ; il est évident

que la \ ille de Faenza ne peut être prise ici pour la lé-

gation entière ,
dont elle est la principale ville , et quel-

que désir qu'ait le Directoire d'accéder aux observations

de M. Azara
,
par égard pour la cour d'Espagne , il ne

peut intervertir dans cette circonstance le sens d'un ar-

ticle de l'armistice qui a été loyalement consenti. Vous

voudrez bien, citoyen général , faire l'usage convenable

de cette décision , en réitérant a M. Azara le témoignage

de notre considération pour sa cour.

La sûreté des objets précieux d'arts que Rome doit

fournir, ne doit pas être compromise ; il faut les faire voi-

turer par terre , et y employer les moyens de transport

que ce pays peut procurer, sauf les indemnités néces-

saires.

La pensée du gouvernement se dirige naturellement,

d'après les circonstances actuelles, sur la Corse et sur

l'expulsion des Anglais hors de cette île. Favorisez l'ex-

plosion des fermens d'insurrection qu'elle recèle contre

ses orgueilleux dominateurs.

Le Directoire autorise la remise de lettres de marque

aux bâtimens armés de la Méditei-ranée -, mais il est im-

portant d'exiger une caution légitime des capitaines

auxquels elles seront délivrées, et de prévenir l'abus qui en

a été fait : il a été tel
,
que des bâtimens français ont été

pris par des forbans qui avaient surpris ces lettres de

marque.

Le Directoire vous engage a prendre toutes les pré-

cautions qu'exige le transport des effets en denrées et

en argent dont vous annoncez l'envoi.
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Les commissaires du Directoire , Salicetti et Garrau

nous rendent compte de l'importance d'occuper Porto-

Ferrajo
,
qu'on pourrait garder avec une garnison de

cent hommes. Si vous jugez cette mesure utile, nous

vous donnons l'autorisation nécessaire a cet effet.

Carwot.

Paris, le 29 messidor an 4 ( '7 juillet 1796).

Le Directoire exécutifau Général en chefBonaparte.

Suivant les dernières dépèches du général en chef de

l'armée des Alpes, citoyen général , il paraît qu'il n'avait

pas reçu les 200,000 francs en numéraire que vous avez

été chargé de lui envoyer. La situation des choses est

telle
,
que l'envoi de ces fonds ne pourrait être différé

plus long-temps sans les inconvéniens les plus graves.

Nous vous invitons donc a lui faire parvenir ces 200,000

francs dans le plus court délai.

Carnot.

Paris, le 29 messidor an 4 ( 17 juillet 1796)-

Le Directoire exécutifau Général en chefBonaparte.

Le Directoire, citoyen général, a reçu la lettre que vous

lui avez écrite de Roverhello , le 1 8 du courant ; c'est avec

plaisir qu'il a appris que les troupes que commande le

général Serrurier , au hlocus de Mantoue , ont repoussé

avec avantage les sorties que la garnison a voulu tenter.

Si le Directoire avait sous les yeux un aperçu des

vivres qui peuvent être dans cette place ,
il eût pu dé-

terminer s'il était préférable d'ouvrir la tranchée devant
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elle , ou de se contenter d'un simple blocus , au moyen

duquel nous en serions devenus les maîtres. Les mala-

dies qui ont commencé a se mettre dans la division du

général Serrurier , font penser au Directoire que le parti

que vous avez pris d'ouvrir la tranchée , est le plus con-

venable dans les circonstances actuelles , et il a appris

avec satisfaction que vous n'aviez pas négligé d'em-

ployer aux corvées de ce siège les prisonniers que vous

avez faits sur le prince de Rome, etc.

D'après des lettres particulières du général Berthier,

il paraît que les fièvres qui se sont manifestées dans la

division française, a Mantoue, ne sont qu'éphémères;

peut-être cesseront-elles en évacuant sur-le-champ les

malades à une certaine distance, et en les mettant à

même de respirer un air plus salubre : nous nous

sommes bien trouvés de ce moyen dans la Zélande.

Vous devez avoir présentement connaissance de la

marche des renforts que l'armée des côtes de l'Océan a

détachés pour l'armée d'Italie. Le Directoire vous envoie

ci-joint l'état des demi-brigades et bataillons qui les

composent : ces troupes présentent un total de 12,000

hommes. Le Directoire croit devoir vous observer que

l'armée des Alpes est, pour ainsi dire, réduite a rien,

et il convient que vous laissiez au général Rellermann

environ 2,000 hommes, dont il a un besoin indispen-

sable , tant pour surveiller la démolition des places du

Piémont
,
que pour maintenir la police dans les dépar-

temens soumis a son commandement.

L'état que vous nous avez envoyé de la force enne-

mie qui vous est opposée , nous a paru exagéré. Le gé-
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lierai en chef Morcau semble même croire que quelques-

un des renforts autrichiens que l'armée d'Hohenlohe a

détachés pour secourir celle qui vous combat , sont re-

venus vers le Rhin pour résister aux efforts de l'armée

de Rhin-et-Moselle. Quand Mantoue sera au pouvoir

de l'armée d'Italie, les troupes qui l'auront prise, réunies

a celles que vous avez vers le Tyrol, vous donneront

une grande supériorité de forces sur le général Wurmser.

Les fusils de la république de Lucques peuvent de-

venir utiles pour la Corse.

Le Directoire approuve les précautions que vous

avez prises pour les séquestres des biens appartenons

aux Napolitains de Livourne.

Carnox.

Paris, le 29 messidor an 4 ( T 7
juillet 179G).

Le Directoire exécutif au Général Bonaparte.

Les nouvelles qui viennent de parvenir au Directoire

exécutif des succès dej aiméesdeSambre-et-Meuseetde

Rhin-ct-Mosellc , lui font présumer, citoyen général,

que les Autrichiens se trouvant dans l'impossibilité ab-

solue de défendre plus long-temps la rive droite du Rhin,

ont résolu de l'abandonner : ils paraissent vouloir se re-

tirer dans l'intérieur de l'Allemagne. Les ordres que le

Directoire a transmis aux généraux républicains de les

poursuivre avec vigueur , lui donnent l'espérance de les

rejeter, soit vers la Bohème, soit sur la rive droite du

Danube.

Vous trouverez ci-joint copie de la lettre que nous
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«vous écrite au général Moreau . Je 5 messidor ; nous

avons pensé qu'il était utile que vous en eussiez connais-

sance.

Le Directoire pense comme vous relativement a ce

qui regarde la république de Venise. La première opé-

ration a assurer , est la prise de Mantoue j la seconde,

c'est de repousser Wurmser
, dans le cas où il voudrait

tenter de rentrer en Italie, et surtout de le tenir dans une

inquiétude fatigante pour les soldats qu'il commande.

Carnot.

Paris, le 29 messidor an 4 ( i
;

juillet 1796).

Le Directoire exécutif au Général Bonaparte.

C'est avec regret, citoyen général
,
que le Directoire

se voit forcé de sortir en quelque sorte des principes

qu'il s'est faits, et qu'il a constament suivis jusqu'à ce

jour avec la ville de Gênes ; mais la conduite du gouver-

nement génois avec la république française l'a forcé,

malgré lui, à prendre les mesures sévères contenues

dans l'arrêté ci-joint.

Vous voudrez bien
,
général , le faire mettre a exé-

cution aussitôt que les circonstances vous le permet-

tront. Le Directoire s'en repose sur votre prudence

relativement au choix du moment et a celui des

moyens d'exécution ;il s'en rapporte également a vous,,

et sur la proclamation qui doit précéder vos demandes,

et sur les précautions a prendre pour que les fonds et

autres objets précieux déposés a Gènes, ne puissent,

dans aucun cas , courir les moindres hasards : il vaut

1. 23
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mieux ,
général , mettre ces objets en sûreté, que d'être

oMigé de les réclamer.

Carnot.

Paris , le 29 messidor nn 1(17 juillet 179G).

Le Directoire exécutif au Général Bonaparte.

Le Directoire exécutif, qui a reçu, citoyen général,

votre lettre du 18 messidor, relative aux moyens de

chasser les Anglais de la Corse, et de rendre sans efforts

ces départemens a la république, a adopté toutes les

vues qui y sont consignées.

Il vous autorise a faire passer en Corse, soit par Li-

vourne, soit par toute autre voie, tous les patriotes

corses, dont le courage et le civisme vous seront connus.

Il vous autorise a y faire passer huit a dix mille fusils

de chasse, et sept a huit milliers de poudre.

11 vous autorise a. promettre, au nom du gouver-

nement, des preuves de la reconnaissance nationale à

tous les Corses qui combattent pour la liberté de leur

pays natal.

11 vous autorise a promettre un pardon général et

absolu a ceuK qui rentreront dans le devoir.

11 vous autorise en un mot a prendre tous les moyens

que vous croirez praticables avec l'opération générale

dont vous êtes particulièrement chargé.

Le Directoire, convaincu que, pour assurer le succès

de cette grande opération, il est nécessaire de lui donner

un ehel connu par ses talens , son civisme ,
son atta-

chement a la république française, et qui réunisse la
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confiance du gouvernement a celle des patriotes corses,

écrit par le même courrier au citoyen Salicetti : il lui

annonce qu'il a jeté les yeux sur lui pour cet objet, et

lui promet tous les secours qui dépendront de lui et

de vous. Pour completter votre gloire et la rendre plus

brillante, il ne vous reste, général, qu'a joindre au

titre de vainqueur d'Italie celui de libérateur du pays

qui vous a vu naître.

Le Directoire l'espère de vos talens et de vos soius.

Cap.not.

Paris, le 7 thermidor an 4 ( 3 juillet 1796).

Le Directoire exécutifau généralen chefBonaparte,

Le Directoire exécutif vous rappelle, citoyen géné-

ral, l'invitation pressante qu'il vous a faite de donner

des ordres précis et constamment surveillés, pour que

les tableaux de situation et les bulletins historiques dé-

cadaires lui soient adressés avec exactitude. Il voit avec

peine que , depuis le commencement de la campagne,

l'armée que vous commandez ne lui a rien envoyé de

ces différens objets. Il est important que ce travail soit

désormais scrupuleusement suivi et exécuté d'après les

dispositions du modèle.

Lorsque les occupations du chef de 1 etat-major sont

trop multipliées pour qu'il y donne lui-même un soin

assidu, il peut se faire suppléer par un adjudant-géné-

ral dans la confection du bulletin historique
,
qui exige

un talent particulier,

Vous remplirez, citoyen général, le vœu du Direct

23.
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toirc, en donnant une attention sérieuse a l'objet de

celte lettre.

Carnot.

Paris, le 7 thermidor an !\ (a5 juillet 1796).

Le Directoire exécutifau général en chefBonaparte.

Nous avons reçu , citoyen général , vos lettres en date

des 18, 24 et 26 messidor.

Nous sommes très-satisfaits d'apprendre que les di-

visions que vous avez conduites au-delà du Pô ont re-

passé ce fleuve, et que vous poussez avec vigueur le

.siège de Mautoue. L'insalubrité des travaux de ce siège

et les préparatifs qui se font dans le Tyrol, nous font

désirer vivement de voir cette place rendue incessam-

ment aux troupes que vous commandez. Les stratagè-

mes et les coups de main audacieux sont en effet une

partie essentielle de l'art d'attaquer les places, et ceux

que vous méditez contre celle-ci en accéléreront sans

doute la reddition, a la laveur du secret dont vous

saurez envelopper leurs combinaisons profondes , et de

la vivacité de leur exécution.

Nos dernières dépêches vous auront instruit de notre

adhésion aux propositions que vous nous avez faite*

relativement à Gènes, et nous pensons comme vous que

cette opération doit être différée, ainsi que celle con-

cernant Venise
,
jusqu'au moment où la prise de Mau-

toue aura consolidé votre position de manière à ôter à

ces deux États tout espoir d'échapper à la légitimité de

nos demandes et a l'empire des armes de la république,
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• Il est a regretter que l'intéressante île d'Elbe soit au

pouvoir des Anglais, qui y trouvent une espèce de dé-

dommagement de la perle deLivourne, et d'où ils peu-

vent gêner vos dispositions en faveur de la Corse ; mais

cet événement a l'avantage pour nous de dévoiler les

in I entions secrètes que le grand-duc avait colorées jus-

qu'ici du désir apparent de conserver sa neutralité.

Dans toute autre circonstance, nous n'aurions pas ba-

lancé a proposer la guerre à cette puissance perfide
;

mais lorsque la marche rapide de nos triomphes tend

chaque jour a dissoudre les restes de la coalition , et

amène nécessairement la paix générale, il ne nous a pas

paru prudent d'allumer de nouvelles étincelles de guerre,

nous réservant toutefois de réclamer plus tard contre

cette violation des traités, que nous nous montrions ja-

loux de respecter.

Des bruits circulent que l'empereur, d'après les pro-

babilités d'une santé toujours chancelante, touche au

terme de sa vie. Pour profiter de cet événement , il est

utile que vous en soyez instruit avec la plus grande

célérité lorsqu'il aura lieu. Entretenez a cet effet des

intelligences dans Vienne. Le grand-duc de Toscane

,

héritier du trône impérial, n'hésitera pas a se rendre

sur-le-champ dans sa capitale , après la mort de son

frère. Il s'agit dès-lors de le prévenir et de l'enlever

comme ennemi de la république, et d'occuper militaire-

ment la Toscane. Ce plan, quoique dressé sur des con-

jectures peut-être peu certaines, n'en mérite pas moin^

toute votre attention.

Les mouvemens séditieux qui se répètent de la part
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des Italiens contre les troupes françaises, annoncent

parmi eux une haine profonde de nos succès, puisque

le faut Bruit d'un revers, même invraisemblable, suffit

seul pour la faire éclater d'une manière aussi grave.

Conciliez, citoyen général, avec l'activité de vos travaux

militaires, les soins que réclame la répression cons-

tante et sévère de ces germes alarmans d'insurrection i

qui pourraient peut" -être étonner les troupes, et ra-

lentir leur audace contre les Autrichiens, sur lesquels

elle ne doit cesser de se déployer avec le même éclat.

L'enlèvement d'un grand nombre d'otages et les plus
1

Considérables dans les différens pays, est un moyen

puissant a employer contre la révolte.

La droite de l'armée de Rliin-el-Mosclle touche bien-

tôt au lac de Constance, et va inquiéter les derrières

de l'armée autrichienne d'Italie. Le prince Charles, ré-

duit a la moitié de ses forces par ses pertes et par les

garnisons qu'il a jetées dans les places, prend le che-

min du Danube. Les généraux Moreau et Jourdan le

pressent avec vivacité sur ses deux flancs.

La campagne la plus décisive paraît déjà être à l'abri

de tout retour fâcheux , et les nouvelles que le Direc-

toire attend incessamment de vous, citoyen général ,

ajouteront encore a la glorieuse et étonnante situation

militaire de la république.

Car^ot.
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Paiis , le 1 3 thermidor an 4 (3i juillet 1796 )•

Le Directoire exécutif au Général Bonaparte.

Le Directoire exécutif, qui n'a qu'à se louer, ci-

toyen général, de l'infatigable activité avec laquelle

vous combattez les ennemis de la liberté ; le Directoire

exécutif, qui partage avec tous les bons citoyens, avec

tous les amis vrais de la patrie, avec les sincères répu-

blicains ,
l'admiration qu'inspirent les grands talens

militaires que vous déployez , et qui vous donnent de

justes titres à la reconnaissance nationale, voit avec

indignation les efforts que des folliculaires couverts

de différens masques font, cliaque jour, pour tromper

3e public, et seconder les ennemis de notre patrie par

des bruits dont le but ne peut être que de semer la dis-

sension parmi les amis de l'ordre et de la paix. Le Di-

rectoire voit avec indignation la perfidie avec laquelle

ces folliculaires coalisés se sont permis d'attaquer la

loyauté, la constante fidélité de vos services, et il se

doit à lui-même le démenti formel qu'il donne aux ab-

surdes calomnies que leur a fait basarder le besoin d'en-

tretenir, la malignité par quelques récits qui puissent

1 aiguillonner et faire lire leurs productions. Les uns,

ouvertement royalistes, répandent crûment une faus-

seté; les autres, se disant patriotes par excellence,

mais, marchant au même but, la commentent, l'ornent

à leur manière, sous prétexte de combattre leurs pré-

tendus antagonistes. Les uns et les autres Ira vaillent ainsi

à arrêter les progrès de l'ordre qui s'établit ; les uns et

les autres secondent les ennemis de la révolution ;
les
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uns et les autres veulent semer la discorde et désor-

ganiser les armées ; les uns et les autres se jouent ainsi

de la bonne foi de leurs lecteurs, et de ceux qui leur

procurent leur subsistance, et ils leur donnent indé-

cemment comme certains des récits qui ne sont que le

fruit des écarts de leur imagination.

Non, citoyen général
,
jamais les amis de l'Autriche

n'ont pu prévenir le Directoire contre vous, parce que

les amis de l'Autriche n'ont ni accès ni influence au

Directoire
,
parce que le Directoire connaît vos principes

et votre attachement inviolable a. la république. Non

,

jamais il n'a été question de votre rappel; jamais le

Directoire, jamais aucun de ses membres n'a pu penser

a donner un successeur a celui qui conduit si glorieu-

sement nos républicains a la victoire. Le folliculaire

qui , voulant avoir l'air de vous défendre, ose dire qu'il

a\ait connaissance de l'intrigue ourdie contre vous,

et dont une affaire d'argent n'était que le prétexte ;
celui

qui, se parant d'une fausse vertu , ose ajouter qu'il a

eu la délicatesse de taire des événemens qui auraient

fait rire nos ennemis: celui-là en impose; celui-là

trompe le public et est évidemment indigne de sa con-

fiance. Si cet homme si instruit , cet homme qui , comme

ses confrères en calomnie, cherche a se donner un air

d'importance en prétendant connaître tous les secrets

de l'état ; si cet homme a connaissance d'une intrigue

de la nature de celle dont il parle, qu'il la découvre,

qiiil la fasse connaître au Directoire : elle est impor-

tante assez sans doute , elle intéresse assez le bien public,

la marche de nos armées, pour que celui qui peut I4
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mettre au jour ne puisse se dispenser Je la dénoncer a

ceux qu'elle a pour but d'induire en erreur. Mais le si-

lence de cet homme , son silence
,
qui sera sa condam-

nation ,
éclairera le public sur la confiance qu'il devra

désormais a ses insinuations.

Vous avez, citoyen général, la confiance du Direc-

toire : les services que vous rendez chaque jour vous

y donnent des droits ; les sommes considérables que la

république doit a vos victoires
,
prouvent que vous vous

occupez tout a la fois de la gloire et des intérêts de votre

patrie : tous les bons citoyens sont d'accord sur cet objet
;

vous n'aurez pas de peine a abandonner les jactances

.

les calomnies des autres, au mépris qu'elles méritent

par elles-mêmes et plus encore par l'esprit qui les dirige.

Reveillere-Lepavx.

Venise, le i5 messidor an q ( 3 juillet 1796).

Au général Bonaparte.

J'apprends dans le moment , citoyen général
,
qu'un

courrier arrivé au ministre anglais Dracke, lui apporte

la nouvelle que le général Wurmser se trouve a Trente

,

avec un corps d'armée considérable , et un autre général

autrichien , dont le nom ne m'est pas donné avec assez

d'exactitude.

Je crois devoir me hâter d'instruire de cette nouvelle,

tant le général Masséna
,
que le général Kilmaine , et à

cet effet j'expédie un courrier que j'adresse au général

Rampon a Vérone ; mais il ne me paraît pas moins né-

cessaire de vous en instruire.

Lallement.
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Bergame , le 1 7 messidor an 4 ( 5 juillet 1 -96 ).

Au même.'

Les rapports de mes espions et des voyageurs s'ac-

cordent a m'assurer que l'ennemi se fortifie a la mon-

tagne du Tonale , et qu'il va former un camp a Balzente.

J'aurai demain quelques nouvelles plus positives

par le retour d'un alfidé; et par un adjoint que j'ai

envoyé dans la \alteline , vous aurez des renseignement

certains, et sur l'adjudant-général que vous avez envoyé

près du chef des Ligues et sur les dispositions des

Grisons : on m'assure qu'ils sont disposés et tout prêts a

prendre les armes contre l'armée qui voudrait violer

leur territoire.

De Bergame, on va dans le pays des Grisons par

quatre débouchés différens : par celui du lac Como

et Chiavcnna
;
par la vallée de Brcmbo

;
par celle de

Serio et Schalvo, et par le val Camonica. Tous ces

débouchés sont très - difficiles ; des montagnes extrê-

mement hautes et escarpées les couvrent.

Les débouchés du Tyrol a Bergame sont par le

Tonale, ponte di Legno , Valcamonica et par les Gri-

sons. Le premier est aussi mauvais que les autres.

Cervoni.

Bologne, le 18 messidor an 4 ( fi juillet !7oS)-

Le Général Augereau au Général Berthier, chef de

VEtat-major.

Voire ordre du 1 7 de ee mois
,
général , m'est parvenu

au moment où j'allais me rendre devant Lugo, où il s'est
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formé une armée apoétôliq le de i5 à ao.ooo hommes :

ces rebelles ont de la cavalerie, des ehefs et des géné-

raux; ils donnent des passe-ports daiés du quartier-gé-

néral de Lugo ; ils m'ont égorgé deux volontaires et un

chasseur à cheval. J'ai fait partir un bataillon, deux pièces

de canon et un escadron, et je vais, a leur tète, faire

rentier dans l'ordre ces fanatiques. Je regarde cette me-

sure comme indispensable avant de quitter ce pays. J ai

cependant fait partir , celte nuit , M. le baron de Cape-

letti, chargé d'affaires de S. M. Catholique, pour es-

sayer le moyen de la représentation.

J'attends sa réponse.

AuGEREAXJ.

Livoorne, le 18 messidor an /} ( 5 juillet i-j(jC> '.

Au Général en chef Bonaparte,

Je vous rendais compte dans ma dernière, citoyen

général
,
que la partie militaire allait bien a Livourne :

c'est la seule sur laquelle je puisse vous satisfaire. J'ai

été éloigné des autres objets; j'en suis bien aise, car

ma responsabilité en est soulagée.

Par ce que me dit le consul de la république , les ma-

gasins anglais pourront rendre 5,000,000, si la dilapi-

dation qu'il crainl lui-même ne s'en mêle. J'avais glissé

dans la commission chargée- des séquestres, des inven-

taires
,
et peut-être de la vente , mon argus

;
par un ar-

rêté , 1 a été renvoyé.

Le consul de France son de chez moi : i! vient de me

faire des doléances sur les cruautés que l'on exerce sur

les négocions du pays. Ces négocians, intimés déverser
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pour la république le montant de ce qu'ils doivent aux

Anglais , ont d'abord soutenu qu'il leur était beaucoup

plus dû par les Anglais
,
qu'ils ne doi\ eut , et qu'au moins

compensation devait être faite; on leur a^ait dit qu'ils

pouvaient entrer en compensation , et que, pour n'être

pas obligés a faire paraître leurs registres, qui seraient

vérifiés , on se contenterait de 5 a 6,000,000. Hier , a ce

que m'a dit le consul, ils ont offert les 5,000,000 ; on

les a refusés. Le consul en paraît trcs-fàché; il prétend

que l'on met les négocians au désespoir.

Le port est, par ordre, exactement, fermé ; il en ré-

sulte qu'il ne peut plus être fréquenté , même par les

neutres. Ne pourrait- il pas en résulter un grand mal pour

le pays? Les Grecs et autres neutres en souffrent; et , si

la Provence avait besoin de blé, n'éloigne-l-ou pas ceux

qui le procurent?

Soit dit entre nous, je crois que l'on a envie de faire

tort à Livourne au bénéfice de Gènes. Le consul génois

Laclièse a été mis dans la commission par les commis-

saires : beaucoup de Génois arrivent ici, et spéculent

vraisemblablement sur les marchandises de» Anglais :

cette concurrence ne pourrait qu'être avantageuse , mais

gare les connivences

Enfin
,
général, je suis convaincu qu'avec les formes

douces et honnêtes , cette ville aurait rempli votre at-

tente, et produit, satisfaire crier, 10,000,000 a la ré-

publique.

Vaueois.
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Formigosa , le 1 8 messidor an ^ (G juillet 179G).

yLu même.

Je me suis rendu hier, d'après vos ordres, sur le lac

<le Maatoue : après avoir cherché long-temps inutilement

la casa Tasidiaai, que personne ne connaît, guidé par

les localités, je suis parvenu a une maison que je crois

celle indiquée sur le plan.

Le chemin pour y arriver doit être constamment au-

dessiis des eaux dans les plus fortes inondations. Il est

presque entièrement abrité du coté de l'ennemi ; dans

tous les cas , les colonnes peuvent y filer par les der-

rières, sans que la place puisse en avoir le moindre

soupçon.

La maison est située au bord du lac , ou, pour mieux

dire, au bord de l'inondation ; on s'embarque de suite,

ou, si les eaux sont basses, au moyen de quelques pe-

tits ponts volaus de peu de conséquence. Point de

marais fangeux a traverser, conséquemment point de

claies, etc.

L'étang est couvert , en avant de la maison, sur une

largeur continue de deux cents toises de roseaux de dix

a douze pieds de hauteur. Dans cet intervalle, que

nous avons traversé très-difficilement à cause des roseaux

,

le lac a assez de profondeur pour porter de gros ba-

teaux. Nous l'avons aussi traversé ea suivant le canal

marqué sur le plan, a gauche de la maison; mais cette

direction nous portait trop au-dessous des retranche-

mens , et nous avons cherché la première.

Au-delà des roseaux est le Miacio, dont le canal
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peut avoir Vingt-huit à trente toises, largeur mesurée

ce malin un peu plus bas.

Au-delà du Mincio
, se trouve une plage couverte de

joncs.

Les dispositions n'ayant pu être faites hier soir pour

mesurer la largeur du Mincio et l'intervalle couvert par

les roseaux, l'opération est renvoyée à aujourd'hui,

dans la nuit , d'autant que d'ici à cette époque on saura

dans quelle direction on doit prendre ces mesures : ce

qu'il est important de savoir , comme on le verra plus

Las.

La maison dite Tasidiani se trouve correspondre

,

par sa position, à peu près au centre de celle de l'en-

nemi, entre le canal de la coupure et la place. On
aperçoit dans cet intervalle le retranchement qui défend

la coupure; il est très-rasant ; un grand camp parallèle

au canal de Saint-George, avec des postes en avant,

dont un eu face de la casa Tasidiani, avec un bateau

stationnaire, mais qui, je crois, ne passe pas la nuit.

Nous l'avons vu se retirer hier soir, et arriver ce matin

à la pointe du jour ; il est armé de six rames et porte

d'ailleurs peu de monde. Le grand camp paraît s'ap-

puyer au retranchement qui couvre l'enceinte de la

place, du côté du canal Saint George ; ce retranche-

ment, qui est palissade, est très-rasant, et paraît in-

sultable et pourrait être tourné.

A l'auele de l'épaule du bastion de droite de cere-

tranchement, vient aboutir une digue qui se prolonge

très-loin au devant de l'enceinte qui fait face à Saint-

George. L'ennemi travaille avec beaucoup d'activ:
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en augmenter le relief; elle couvre une potence de sortie

qui se trouve sur la partie de l'enceinte qui est au-delà

du troisième flanc.

On n'aperçoit, quant a l'armement de la parlie de

l'enceinte
,
que six embrasures sur la face a droite de la

tour , deux embrasures eur la face qui vient ensuite , et

une embrasure à l'angle flanqué, donnant plus sur la

face droite que sur la gauche.

Voici maintenant les réflexions que nous ont fait

naître les localités , et ce que nous proposons en consé-

quence de ces réflexions.

Un débarquement sur la rive droite du Mincio nous

paraît praticable ; mais , au lieu de le faire en avant du

retranchement , on propose de le faire en arrière
,
près

de la digue , afin de tourner ce même retranchement.

Voici ces^moyens :

Faire trois trouées concourantes au même point dans

la forêt des roseaux
,
qui est en avant de la maison Ta-

sidiani ; faire aller et venir dans ces trois canaux les

trois grandes barques qui porteront les hommes de dé-

barquement.

Etablir sur la partie restante du Mincio, tant sur

le canal qu'a travers les joncs, un pont construit de

manière que les bateaux, au lieu d'être en travers,

soient a la file les uns des autres
,
précaution nécessaire,

tant pour la facilité de la manœuvre, qu'a cause de

l'obstacle qu'opposent les roseaux.

Ce pont sera amené tout établi , ou bien on l'assem-

blera en très-peu de temps dans la trouée du milieu

,

et on le poussera ou on le traînera jusqu'à la rive op-
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posée. 11 faudra employer a cette opération des nageurs

habiles et intrépides.

En supposant que le Mincio ait trente toises de lar-

geur, et l'amas de roseaux de la rive droite également

trente toises, il y aura soixante toises a conduire, et

dix-huit bateaux de trois toises de longueur suffiront.

Ce n'est pas le tout. Le pont , les grands bateaux

,

peuvent être amenés le soir , devant la casa Tasidiani

,

sans que l'ennemi s'aperçoive de ce mouvement. J'ai

suivi ce matin un canal qui longe la rive gauche du

Mincio, derrière les roseaux, et par lequel j'ai dé-

bouché au Mincio, que j'ai descendu jusqu'à Formigosa.

J'ai été accompagné dans la reconnaissance d'hier

soir par les citoyens Samson, chef de bataillon du

génie, et Duroc, capitaine d'ouvriers, et, dans celle

de ce matin, par le capitaine Duroc seul.

AiNURÉossr.

Formigosa, le 19 messidor an ^ (7 juillet 179G).

Au même.

La reconnaissance de la nuit dernière n'a rien pro-

duit. D'après le rapport du capitaine Duroc, le bateau

croiseur a empêché le nôtre de déboucher des roseaux.

Je m'y rendrai ce soir.

Le citoyen Duroc a aperçu distinctement, au coucher

du soleil, le bastion de droite du retranchement qui

couvre l'enceinte armé de six pièces de canon à bar-

bette, donnant sur le Mincio.

A\ant-hier
?
nous avions entendu battre la retraite



INEDITE. 369

au camp, et les sentinelles crier pour se tenir sur

leurs gardes. Hier, on n'a point battu la retraite, tout

était dans le plus grand silence, et aucune cloche de

la ville n'a sonné.

Les eaux s'élèvent, ce qui rendra l'abordage plus

facile; il commence a faire un peu de lune.

On travaille au pont pour la coupure. J'ai donné les

ordres pour la construction de six affûts à coulisse
;

savoir, trois pour pièces de 8, et trois pour obusiers.

Je ferai rassembler aujourd'hui le nombre de bateaux

suffisans pour débarquer de 3 à 600 hommes
;
j'aurai

en outre plusieurs petits bateaux pour se porter avec

célérité de droite et de gauche : tels sont les ordres

que vous m'avez donnés hier.

Andréossi.

Vérone, le 19 messidor an ^ ( 7 juillet 1796 j.

jLu même.

J'écris, citoyen général, de Vicenza, où l'ennemi,

qui est très-près, averti de mon arrivée, avait formé

le projet de m'enlever , ou du moins de me guetter à

la sortie de la ville
;
je n'en ai pas moins fait mon af-

faire. Je lis partir hier matin de Vicenza deux hommes

affidés, l'un pour Bassano et l'autre pour Premolano.

L'un est revenu dans la nuit avec des détails assez cir-

constanciés , et qui cadrent avec ceux que m'ont donnés

trois personnes qui arrivaient de Bassano. J'attends ici

le second émissaire, ainsi que deux autres que j'ai en-

voyés a Trente. Voici les détails que j'ai reçus.

A Bassano , 5,ooo hommes dont 2,000 de cavalerie
'

7
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à Bressavia, 3oo hulans; à Pazzo
, cent hommes de

cavalerie.

Sur la rive gauche de la Brenta : a Citadella, 200

hommes de cavalerie; a Dampo et Pietro , i5o de ca-

valerie : 011 les assure Napolitains.

A Prcmolano, de 6,000 à 7,000 hommes, attendus

aujourd'hui à Bassano , dont environ 3,000 de cavalerie.

Il n'y a, a Bassano et a Premolano que de l'artillerie

de campagne et point d'équipage de pont.

Les habitans de Vicenza et environs paraissent assez

bien disposés , et les marques extraordinaires d'atten-

tion des principaux habitans et du podesta ne marquent

pas qu ils s'attendent a nous voir chassés , comme on le

dit a Vérone.

L'évèque de Vicenza
,
qui arrivait hier de Bassano , a

dit qu'il fallait bien autre chose que cela pour chasser les

Français.

Les Esclavons ont tous été renvoyés de Vérone , et

sont a Padova : il paraît qu'on les a beaucoup excités

contre nous ; c'est ce que m'a dit un de leurs officiers

que j'ai vu a Vicenza. Tant a Venise qu'a Padova, il y

a environ 10,000 Esclavons : ce sont leurs aumôniers,

joints à quelques mauvaises plaisanteries de nos soldats,

qui causent leur mauvaise volonté.

Les Vénitiens ( a 3,000 ou 4,000 Esclavons près
,
qui

sont venus de l'Italie vénitienne ) n'arment que par

mer
, mais ils paraissent le faire avec activité.

J'attends ici deux hommes de Trente et un de Pre-

molano; ils arriveront ce soir : ce sont des homme»

surs. En attendant, voici ce que je sais de Trente .
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JJès avant-pnstes de l'ennemi a Alla et Borghetto

sont de à,'5oo hommes.

A Roveredo et environs , il y a i 5,ooo hommes, et à

Bolzano 12,000. On dit qu'ils attendent encore i5,ooo

ou 20,000 hommes.

Sur ce qu ils ont présentèîneut , il y a 10,000 hommes

de ca T»alorie , en comptant les Napolitains qui ne sont pas

'encore partis.

Il paraît qu'aucune troupe de l'ennemi n'a marché sur

Bergame.

KlLMAINE.

Vopie de la note présentée au doge et au sénat de

Venise, le 20 messidor
,
par le ministre de la,

république française.

Le ministre de la répuLlique française, d'après les

ordres ou'il vient de recevoir, a l'honneur d'informer

voire sérénité et vos excelle:. ces
,
que le gouvernement

ira eais ne peut pas voir a-»ec indifférence le rassemble-

ment qui se fait, depuis quelque temps, de soldats

esclavons et de troupes nationales a Venise et dans les

îles de son disliiet.

Le sënaî n'a pris aucune mesure de défense lorsque

les Autrichiens faisaient passer sur le territoire vénitien

des corps considérables de troupes, et menaçaient d'en

lut odùire par les autres points qui . dans tous les temps,

avaient été res"] ëctés. 11 paraît é. range qu'au moment

où les Fiançais poursuivant leur ennemi sur le même

territoire qu'il \ iule encore impunément, sont forcés

d'occuper, quoiqu en amis, des postes indispensables

24-
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au succès de leurs opérations, on réunisse des forces

extraordinaires dont l'objet n'est pas même apparent.

11 est a la connaissance de votre sérénité et de vos

excellences que le mouvement que cette nouveauté a

imprimé , a irappé la nation vénitienne toute entière.

Elle a dû nécessairement lui faire croire que ces dispo-

sitions étaient uniquement dirigées contre les Français,

et cette opinion s'est tellement accréditée par les insi-

nuations perfides des émigrés et des partisans de l'Au-

triche
,
que les cafés et les places publiques retentissent

encore des expressions les plus scandaleuses, malgré les

plaintes réitérées qui en ont été faites , et les mesures

que l'administration a prises pour les réprimer.

Le général en chef de l'armée française les regarde,

ces dispositions , comme hostiles ou comme dictées par

une confiance injurieuse et contraire aux intérêts et à la

dignité de la république française.

Le ministre de France a ordre de demander à votre

sérénité et a vos excellences une explication franche et

lovale sur la nature et l'objet de ce mouvement.

Il doit compter sur les assurances positives que le

sénat a fait donner au Directoire exécutif par son am-

bassadeur a Paris, et que M. le chevalier Pesaro répèle

tous les jours, de l'amitié la plus ferme et la plus cons-

tante de la république de Venise pour la république

française; mais il attend encore de sa sagesse la cessa-

tion immédiate d'un armement dont la continuation,

en justifiant les soupçons fondés qu'il donne au général,

le déterminerait a des démarches qui détruiraient en un

instant cette bonne intelligence que les minisires res-
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pcctifs des deux gouvernemens se sont efforcés d'enlie-

tenir jusqu'à présent.

Il pense également qu'une réponse prompte et satis-

faisante qui serait envoyée sur-le-champ au général en

chef de l'armée , aurait l'effet de détruire les idées dé-

savantageuses qu'il a dû concevoir, et rétablirait sa

confiance.

Il présente en même temps , etc.

Lallement.

Roverbello , !e 19 messidor an 4 (8 juillet 1796).

Au Général Bonaparte.

Je m'étais rendu ici
,

général
,
pour vous rendre

compte de ma reconnaissance d'hier soir.

Entre dix et onze heures, je me suis approché, à la

faveur des roseaux, avec deux bateaux, jusqu'au bord

du canal de Saint-George
;

j'ai détaché de la deux

matelots avec le plus léger de ces bateaux : ils ont

abordé, sans être aperçus, a la rive opposée, au-dessus

des rëtranchemens
, comme vous l'aviez prescrit. L'eau

est si tranquille
,
qu'ils n'ont pas eu besoin de rames

5

lorsque les perches avec lesquelles ils poussaient leur

bateau n'ont pas été assez longues pour atteindre le

fond , ils ont nagé avec ces mêmes perches. Point

d'arbres dans cette partie ; très-peu d'herbages ; et
?

dans les endroits les moins profonds , deux brasses

d'eau. La rive opposée est une digue dont les talus

présentent un accès facile; ils m'ont rapporté des échan-

tillons de cette terre promise, et qui sera bientôt à
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nous, si les moyens, comme je n'en doute pas, sont

Li' n combinés : de Tordre et du silence, et ,e réponds

du débarquement.

En examinant a\ oc attention
, au coucher du so'eil , le

bastion de droite des relraix hemens ijiii couvrent 1 <'n-

ceinte, je n'ai point aperçu les six nièces de canon dont

je vous a\ais parlé dans ma lettre d'hier; j'y ai reconnu,

clairement avec une boni e lunette deux embrasures,

formées sur le
] arapet avec des gai ions pleins de terre

;

il ne m'a pas paru que cette batterie fu! armée.

Le bateau staiionnaire est remonté un peu avant la

retraite; un second est descendu un peu avant dix

heures : ainsi, il y a apparence qu'un bateau passe la

nuit dans cette position.

T. es sentinelles de la ville ont beaucoup crié jusque

vers minuit, moment où je me suis retiré : celles des

camps et des postes qui en dépendent gardent le plus

profond silence.

Tout ce que vous m'avez ordonné sera prêt demain

soir.

F. Akdkéossi.

Bologne, ie 20 mets'ùloi an \ {
8 juillet 179G).

jia même.

L'armée apostolique et son quartier-général n'existent

plus. Les chouans de la Rcmagne et du Ferrarais ont

été eba-sés, battus,, dispersés sur tous les peints , et,

si je 1 c tr:>mpc,la fantaisie de nous combaitre ne leur

rcj ie dra de long-temps,

(quelques prcires qui se croyaient encore au sièclç
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clés croisades , et cinq à six scélérats animés par l'esprit

de révolte, étaie il parvenus a rassembler, par la terreur,

une multitude imbéeille et égarée qu'ils qualifiaient ri-

diculement du nom pompeux d'armée. Déjà des régle-

mens, des proclamations , des actes d'autorité en tout

genre, étaient émanés de ce foyer d'insurrection J
des

ateliers de toute espèceétaient en activité : tout tremblait

sous le joug tyrannique de ces émules de Cbarette.

J'avais ordonné au général Beyrandqui se trouvait

alors a Forli , de faire arrêter, s'il était possible,

l'imprimeur dont le nom était aitacbé a une procla-

mation incendiaire dont je vous ai donné connaissance

dans le temps : ce général envoya un piquet de cava-

lerie et un détachement d'infanterie a Lugo, pour

cette opération. Cette troupe fut reçue a coups de

fusil , et contrainte de se retirer après avoir eu trois

hommes et un cheval tués , et quatre ou cinq hommes

blessés.

Indigné de l'audace de ces brigands ,
convaincu de

la nécessité d'empêcher la propagation du soulèvement

,

et résolu de venger le sang français
,

je me décidai a

débuter par un coup décisif.

J'ordonnai au général Beyrand de se rendre a Imola

,

où je fis rassembler un bataillon de la quatrième demi-

brigade , deux cents chevaux et deux pièces d'artil-

lerie
, et je m'y rendis moi-même. Le chef de brigade

Pourallier avait ordre de partir avec la moitié de la

troupe qui se trouvait a Ferrare , et de marcher sur les

derrières de Lugo, pour couper les rebelles, pendant

que je les attaquerais de front.
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Arrivé a ïmola , M. le baron de Capeletti , chargé

des affaires du roi d'Espagne , me proposa sa médiation,

et se rendit a Lugo pour engager cette horde a poser les

armes, et a rentrer dans l'ordre; ils s'obstinèrent et re-

poussèrent ces propositions. Je marchai contre eux, hier

au matin, avec a peu près 800 hommes d'infanterie,

deux cents chevaux, et deux pièces d'artillerie. A une

lieue et demie de la ville, leurs avant-postes, cachés

dans les chanvres, commencèrent à fusiller; nos éclaircurs

les firent déguerpir, et les conduisirent plus vite que le

pas, jusque dans la ville, où ils se crurent en sûreté.

J'y fis diriger quelques coups de canon et mettre le feu a

plusieurs maisons; cet appareil» joint a une fusillade

assez vive , les fit déloger a la hâte : ils se répandirent en

désordre dans la campagne, où je les fis poursuivre

avec chaleur. Trois cents environ restèrent sur la place.

Il nous en a coûté quatre hommes et six a sept blessés.

Les chefs de ces rebelles, bien certains du traitement

que je leur réservais , avaient prudemment pris la fuite.

En entrant dans Lugo , des coups de fusil partis de

quelques fenêtres m'ont tué deux hommes. Je voulais

faire brûler la ville ;mais il n'y était resté que quelques

femmes, des vieillards et des enfans : ils furent respectés.

AlJGEREAU.

Livourne, le i\ messidor un 4 f Q juillet J796J.

Au même.

Je profite de la première occasion pour vous rendre

compte delà situation de la place de Livourne.
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J'ose vous assurer que le service militaire va bien

,

que les forts sont respectables
,
que la conduite de la

troupe est bonne, et que nous sommes en état de recevoir

l'ennemi.

Je ne crois pas que la commission créée ici pour

faire rentrer a la république tout qui vient des Anglais,

vous donne la même satisfaction ; la désunion y éclate.

Le consul de France, Belleville , voulait quitter : le mi-

nistre et moi , nous l'avons engagé a rester ; il m'a fait en-

trevoir qu'il craignait la dilapidation : tous les sous-

ordres, et il n'en manque pas , ne jouissent pas de la même

réputation. Une colonie génoise est venue ici s'emparer

des affaires. Lachaise, consul de Gênes, associé a Bel-

leville, a pris le baut ton : je pourrais même me plain-

dre de sa correspondance.

L'affaire du commerce a été manquée, a ce que je

crois. Si , comme le commissaire Garrau me l'a assuré

,

les négocians offraient 5,000,000 en numéraire, je

pense qu'on a eu tort de ne pas finir. Ces négocians pré-

tendent qu'il leur est prodigieusement dû par les Anglais,

et qu'ils ont avis que les Anglais ne les paieront pas
;

ils ont proclamé le retard de leurs paiemens sur la place.

Je les crois dans une crise horrible. Je souhaite que la

république en tire bon parti, mais j'en doute. Cette

affaire a été traitée avec rudesse : un peu plus de liant

et de finesse aurait mieux réussi.

Les magasins anglais sont assez considérables, à ce

que j'entends dire ; mais on me rappelle aussi très-sou-

vent que tout ne sera pas pour la république. La com-

mission est nombreuse, peu famée dans beaucoup de
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ses membres ; les principaux ont toujours la plume a la

main ; les magasins ne sont fréquentés que par les sous-

ordres ; les inventaires ne sont faits que par eux ; enfin

il leur est libre de pécher en eau trouble.

Je me lave les mains de toutes ces affaires : je me

renferme dans la partie militaire.

Vaubois.

Venise, le 21 jnillel 1796 (21 messidor an j

Le sénat de Denise en réponse à la note du ministre

Laïlement.

Le mémoire que vous avez adressé ce matin
,
procure

au sénat l'occasion qui lui est toujours agréable, de re-

nouveler, d'une manière solennelle, l'assurance des

sentimens de la sincère et constante amitié qu'il a

vouée ada république française, et de la fermeté et de

l'exactitude qu'il apportera a se maintenir dans les prin-

cipes de l'exacte neutralité qu'il a adoptée dans le cours

de la présente guerre. La loyauté et la franchise de sa

conduite publique , dont il est dans le cas de rendre un

noble témoignage, en face du gouvernement, ne pourra

certainement jamais prier a de malignes interpré-

tations
,
qui attiraient pu être imaginées que par la

malveillance, jalouse de troubler la parfaite harmonie qui

existe heureusement entre les deux républiques.

Et quant a l'armement que nous dirigeons, et qui

fait le sujet de votre mémoire, quoiqu'on ait déjà indi-

qué l'usage innocent auquel on le destinait, nous nous*

f-ai ans un devoir de vous donner a cet égard les ren-

ieiguemens les plus précis.
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La confiance entière du sénat dans l'amitié et la sin-

céiiu dos puis, a.ices belligérantes l'a toujours éloigné

de prendre des précautions pour assurer la tranquillité

extérieure de ses états, l'a toujours fait se borner a

V' ill' r a l'ordre dans Pintcrieur; il se repose toujours

sur la même base : mais , devant craindre en ce moment

que les environs de cette capitale ne deviennent bientôt

le théâtre de vives actions de guerre ,
il ne peut se

dispenser de prendre les précautions nécessaires pour

la garantir de descentes im revues d'habilans ef-

frayés, ou de gens armés, dispersés, ou fugitifs
,
qui

,

y vei.ant chercher un asile
, y occasioneraient la con-

fusion et la terreur.

Voila le seul moi if des mesures que nous avons prises,

en faisant approcher de ces bords u;:e partie des forces

maritimes , en faisant préparer un nembre convenable

de barques armées pour leur service, et en appelant

une quantité suffisante de troupes pour la garde de la

capiiale. JNous semmes persuadés que la noble franchise

du sénat dissipera entièrement les soupçons qu'on

aurait pu concevoir sur l'objet de ces mêmes dispositions..

Il se liatte que, dans cette circonstance, vous lui don-

nerez une nouvelle preuve du soin constant que vous

mettez a raffermir la bonne intelligence entre les deux

gou\ erneinens. ]Nous vous assurons derechef des sen-

tiinens de notre considération particulière.



38o CORRESPONDANCE

Venise , le a3 messidor an £ ( il jniilet 179G ).

Le secrétaire de la légation française à Venise au

Général Bonaparte.

En arrivant en cette ville pour me rendre a mon

poste, j'y trouve quelques renseignemens qui me parais-

sent assez certains sur l'état des troupes ennemies du

côté de Bassano, et qu'en conséquence je crois devoir

vous transmettre.

Des personnes qui sont parties de cette ville tout

exprès pour aller voir le camp autrichien, ont rapporté

que, le 19 du courant, il y avait sous Bassano 600

hulans, 600 hussards, 4oo hommes de cavalerie napo-

litaine, 200 hommes de cavalerie légère, deux bataillons

d'infanterie et cinq pièces de canon.

Elles ont ajouté que la cavalerie était fort belle, mais

que l'infanterie paraissait être en mauvais état; elles

ont dit aussi, ce que j'avais appris d'ailleurs, qu'il y
avait de forts avant-postes jusqu'à Costavolo sur la

Brenta , quelques milles en deçà de Bassano : leur prin-

cipale occupation était le transport des vivres qu'on

prend dans les états vénitiens, et qu'on conduit a Bas-

sano par la rivière.

Elles ont confirmé , enfin
,
que de fréquentes pa-

trouilles étaient envoyées du côté de Vicence pour faire

des reconnaissances.

Au surplus
,
général , l'on m'assure ici que le gouver-

nement vénitien est sérieusement occupé du choix d'un

général pour commander ses troupes. Suivant les lois du

pays, comme vous le savez sans doute, ce général doit
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être un étranger , et en conséquence il est question , dit-

on, de trois hommes, dont aucun , certainement , n'est ami

de notre république : ce sont i°. M. de Salis
, ci-devant

colonel d'un régiment suisse en France; i°. le prince de

Nassau; 3°. le général polonais Komarzewski , ancien

favori du roi Stanislas , serviteur et protégé de la Puissie.

Je chercherai , dès le moment de mon arrivée a Venise,

à vérifier ce fait : s'il était vrai , il pourrait donner lieu

a de plus grandes défiances de notre part.

Jacob.

Florence , le 23 messidor an \ ( 1 1 juillet 1796).

Au même.

Je n'ai pas pu me mettre en route, général, aussitôt

que je l'aurais désiré, pour me rendre a Rome. J'ai cru

devoir, avant de partir, m'entendre avec M. Azara sur

la marche que je devais tenir, et il a été convenu que je

n'arriverais qu'après lui dans cette ville, où il ne sera

rendu lui-même que dans deux ou trois jours. Je n'aurais

d'ailleurs pas eu ce motif de prudence et de convenance

,

que j'aurais encore été forcé de prolonger mon séjour

ici. J'ai reçu des nouvelles de Livourne sur le projet

formé par les Anglais de s'emparer de Porto- Ferrajo,

qui ont exigé de moi des démarches auprès du gouver-

nement de Toscane.

J'ai demandé, pour nous rassurer complètement sur

une invasion qu'il importait beaucoup a nos intérêts de

prévenir, que le gouverneur de Porto-Feirajo , homme

tout a fait vendu aux Anglais , fût changé
;
que le grand-
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duc Ht augmenter là garnison de celle place, Imn faible

potir résister a une a laque sérieuse, cl que mèiue il

lèi convenu que bous
5
joindrions 200 hommes tires m

l.ivournc.

De ces propositions j une seule, le changement du

gouverneur, a été adoptée; les autres oui été refusées

nettement. Lé gnuvernemèni .se oiidanl sur 1er, principes

d'une neutralité qu'il regaYde comrhè inhérente a son

système d'adniinistiaiinn. et s appuyâtri sm ce qu il est

en paix avec toutes les puissances , déclare qu il a

établi, comme règle consta.it', de ne point accroître

dans aucun lieu ses moyens de défenses, et refuse

^

partant de ce point, d'envoyer des recours à Forto-

Ferrajo.

11 est alors évident a nies yeux qu'il est résolu de

n'apporter aucune résistance aux Anglais, en cas de

tentatves
;
el que nous devoir, M*.; a : nàcè à voir Porttf-

Ferrajo entre leurs mains d ici a } eu de temps , si ce

n'est déjà chose faiie.

Je n'ai pas dissimulé ici tout ce que je pensais dès

conséquences d'une scmhlabie déterminatïon , éi qu'elle

pourrait coûter un jour a la Toscane des regrets amer
1

*

et tardifs; mais, en montrant tout le m conte rteWi nt

que j'éprouve
,
je ne puis rien au delà de ce que

j
ai

fait ; il est surtout dans mon opinion qu n convient

d'éviter les menaces illusoires et principalement en

Italie, où, quand oncraini, on se lait tonjours le mal
;

lus

grand qu'il ne doit arriver, mais où l'on revient bien ôt

de la terreur à l'insolence quand oii n'a pas éprouvé

tout ce que l'on craignait, parce qu'il est dans ie ca-
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ractère vindicatif des habitans du pays de voir toujours

de l'impuissance dans leurs ennemis , et jamais de la

générosité.

Ce sera donc a vous, citoyen général, a m'éclairer

sur la conduite que je dois tenir; elle est, comme vous

le voyez , délicate , et elle le sera ] eut-être encore plus

dans la suite, surtout a Piome. Les exemples de Pavie,

de Binasco , de Lugo , doivent nous être présens et nous

imposent la loi d'une extrême prudence et d'une extrême

défiance. Je suis bien loin cependant de me livrer a

aucune allarme , ni de penser qu'il soit nécessaire de

rapprocher les forces au centre de l'Italie, non pas que

je ne croie qu'elles n'y fussent utiles pour assurer l'exé-

cution des armistices que vous avez faits
,
parce que , me

transportant sans cesse au véritable but de la guerre
,
je

regarderais la dissémination de nos forces comme un

obstacle a 1 exécution du plan de campagne du Tyrol,

a 1 importance duquel toute autre considération doit

eéder.

Miot.

Florence , le i3 juillet 1796 ( a5 messidor an ^ ).

Le grand-duc de Toscane au Général Bonaparte.

Par la copie des trois notes çi-jointes de M. Miot,

ministre plénipotentiaire de la république française,

ainsi que des réponses qui y ont été faites, vous pourrez

prendre connaissance de ses propositions, tendant à me

faire augmenter la garnison de Porto -Ferrajo pour

défendre cette place d'une attaque de- l'ennemi. Etant

en paix avec toutes les puissances de l'Europe , et , dans
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le cours de la guerre actuelle , n'ayant jamais augmenté

d'un seul homme les petites forces militaires du grand-

duché , dans l'intention de repousser des hostilités

étrangères
,
je n'ai pu me prêter a de semblables mesures

portant atteinte a la neutralité (loi fondamentale de la

Toscane ) assurée par des traités et particulièrement par

le dernier, conclu avec la république française et reconnu

par toutes les puissances belligérantes.

A ces graves et importans motifs , se joint celui d'une

impossibilité absolue de faire parvenir aucun renfort

a Porto-Ferrajo, puisqu'avant la réception des notes de

M. Miot, la mer n'était plus libre et Livourne était

bloquée par des vaisseaux anglais, qui ne permettent pas

qu'on en approche et qui s'opposent a la sortie de tout

bâtiment; ce qui réduit ce port a la dernière extrémité.

Il s'agit, M. le général, d'un objet qui intéresse la

gloire de votre nom ; vous m'avez garanti l'observation

de cette même neutralité dans votre lettre en date du

24 juin dernier, et je vous prie instamment d'inter-

poser votre autorité pour que cette demande reste sans

effet.

Je me flatte de l'obtenir de votre équité , et je suis

avec une parfaite estime
,

Ferdinand.

Casùglionc, le a5 messidor an 4 ( i3 juillet 1796)-

jLu même.

Les craintes que je vous ai manifestées, citoyen géj

néral, par mes dépèches du 23 de ce mois , se sont réa-
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Usées 3 la place de Porto-Ferrajo a été rendue aux An-

glais avant-hier : ils y nt l'ait passer 800 hommes
,
qui

ont été reçus sans difficulté.

J'avais épuisé, comme je vous l'ai mandé, toutes les

démarches en mon pouvoir
,
pour prévenir un événement

aussi contraire à nos intérêts et surtout à là tranquillité

de Livourne , où il peut en un moment faire germer les

semences de troubles et de révolte
, que l'on cherche à y

propager de toutes parts, et aujourd'hui je pense que je

ne puis rien faire déplus sans des ordres positifs : c'est

au Directoire a les donner , ou a vous a me transmettre

ses intentions , dans le cas où cette circonstance aurait

été prévue dans les instructions que vous avez. J'attends

avec sollicitude quelques lettres de vous
,
qui m'é-

clairent sur la marche que j'ai a tenir dans cette cir-

constance délicate, et surtout sur les projets que vous

aurez formés.

MlOT.

Venise , le 26 messidor an 4 ( '4 juillet 1^96).

-du même.

Les dernières lettres de Trente , du 9 juillet , donnent

1'énumération des troupes autrichiennes qui sont actuel-

lement en situation du côté du général Masséna : on les

fait monter a environ a/^000 hommes , indépendamment

de celles qui sont sur le lac de Garda et dans la vallée

de Lidro ; savoir
,

Huit mille a la Bica, retranchés; 4?°°° au-dessous,

le long de l'Adige ; 8,000 sur les passages de Monte-

Baldo
; 4,000 a Valasso , Terraguolo , Solgaria.

1. 25
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Ces corps sout commandés par Collî et Milrowski

.

Le corps de 5,ooo hommes campé a Valsugana jus-

qu'à Bassano , se dispose à rentrer dans les montagnes ;

il est trop faible pour résister a une attaque dont, les

Français le menacent , et il est probable qu'il va se

joindre aux autres.

Mautoue réduite , ce qui
,
j'espère, ne tardera pas, il

serait, je crois, mon général, bien important de dé-

tacher par Bassano une partie des forces disponibles.

Pardonnez-moi cet avis.

LcsVénitiensont décidé de retirer tous leurs Esclavons

de la terre ferme , et de borner leur défensive à la met

et aux lagunes. Ils auront en mer sous peu de jours
,

dans le golfe Adriatique, quarante bàtimens légers >

outre leurs galères Envoyées en Istrie , et seize obusiers

ou barques armées dans les lagunes, qui occupaient les

6,000 Esclavons qu'ils avaient appelés.

Toutes les lettres d'Allemagne diseut que les ren-

forts destinés pour l'Italie ont eu ordre de s'arrêter.

Lallement.

Milan, le 27 messidor an 4 ( > ^ juillet J796).

uéu Gênerai en chef Bonaparte.

Il ne peut que m'ètre pénible, général, d'être d'une

autre opinion que vous sur un objet aussi important que

celui des subsistances a fournir aux Grisons : l'habi-

tude que j'ai reconnue en vous de voir très-juste, quoi-

que très-vite , fait que je me méfie de ma raison chaque

fois qu'elle est en contradiction avec la vôtre. Ce senti-

ment ma conduit à examiner de nouveau les motifs de
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ma couviction : comme il n'a pas dépendu de moi d'en

changer
,
je dois vous en dire les causes avec cette fran-

chise que se doivent deux concitoyens qui veulent éga-

lement le bien de leur patrie , et qui ne diffèrent d'opi-

nion que sur les moyens qui peuvent peut-être se rap-

procher.

Vous pensez que la conquête du Milanais a détruit

tous les traités passés par ses ducs avec les autres puis-

sances, je le pense aussi, et vous trouverez cette opi-

nion énoncée comme un principe dans le mémoire N°. 1,

que je vous ai remis ; mais prenez garde que le Direc-

toire
,
pour se concilier les Grisons , et sur ma demande

,

a consenti que les traités qui les concernent, et qui leur

promettent quinze cents sommes de grains, en les payant,

seraient exécutés , et qu'il vous en a renvoyé l'exécution
;

ce qui ne laisse aucune application au principe général de

l'effet d'une conquête, puisque le gouvernement fran-

çais a consenti a ne point s'en prévaloir
;
prenez garde

encore que
j
ai donne connaissance de cet arrête aux

chefs des trois Ligues
;
qu'ils ont droit de compter qu'il

sera exécuté, et que e'est, je n'en doute pas, a cette

persuasion que je dois la presque unanimité de ma re-

connaissance comme résident; enfin, prenez garde qu'a-

vant même que l'arrêté du Directoire existât, vous

aviez promis aux Grisons, sur ma demande, de leur

faire fournir trois mille sacs de grains, et que vous n'y

aviez pas mis la condition que les chefs des Ligues vous

demanderaient l'exécution des capitulats;: en sorte que

l'y mettre aujourd'hui, ce seraitretirer en quelque sorte

votre parole, ce que vous n'avez certainement jamais

25
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fait envers personne
,
ou paraître leur chercher chicane,

ce qui ne serait pas un rôle digne de vous.

Vous me demandez, si vous consentez a leur accorder

purement et simplement les quinze cents sommes de

grains, où est ma certitude que, si vous avez besoin de

passages, ils consentiront a les livrer, après avoir reçu

d'avance les moyens de se passer de vous ?

Je réponds , en premier lieu
,
que ma certidude a cet

égard est fondée sur l'expérience de ce que j'ai déjà

obtenu dans ce pays sans lui avoir procuré un aussi

important bienfait que celui des subsistances : songez

que, soutenu par vos victoires, j'y ai écrasé le parti

autrichien , fait reconnaître a l'unanimité la république,

et, ce qui était bien plus difficile que le reste, que j'y

ai fait établir, à la place de l'anarchie constitutionnelle,

un gouvernement provisoire, revêtu de pouvoirs très-

étendus , dans lequel dominent exclusivement les parti-

sans de notre république.

Je réponds , en second lieu
,
qu'avec les moyens que

vous me fournissez de mettre a jour les paiemens des

soldats et sergens licenciés
,
je ferai de ceux-ci autant de

missionnaires
,
qui non-seulement voteront et feront vo-

ter pour le passage
,
quand vous ou moi le demande-

ront, mais qui de plus assommeraient, a notre premier

signal , ceux qui oseraient entreprendre de s'y opposer.

Je réponds de plus que le possesseur du Milauais ne

tient pas seulement les Grisons par le blé , mais qu'il les

tient aussi par une infinité de liens encore plus puissans
,

car ils peuvent se procurer des blés en Souabe; mois ils

ne peuvent pas faire que la Souabe soit , comme le Mila-



INEDITE. 389

nais, un lieu de débouché pour leurs bestiaux et pour

leurs autres denrées, ni un lieu de passage et de con-

sommation pour les marchandises qui traversent le pays

Grison,etdont le transit, ainsi que les péages auxquels

ils donnent lieu, composent leur seul revenu public : en

sorte que, pour réunir absolument les Grisons et cul-

buter leur gouvernement, faute de fonds, il vous suffi-

rait, comme conquérant et dominateur du Milanais , de

leur fermer vos passages.

Enfin
,
je réponds que , si , malgré toutes ces raisons

,

vous voulez tenir les Grisons par un lien de plus, vous

pouvez, au lieu de quinze cent sommes de grains, n'en

faire fournir provisoirement que mille, et donner pour

motif de cette diminution le mécontentement que vous

a causé la conduite de douze communes sur soixante

et trois, où la république a été insultée , et l'admission

de son ministre refusée; ce qui vous porte a legarder

ces communes, jusqu'à leur rétractation et jusqu'à la pu-

nition exemplaire de leurs meneurs, comme des enne-

mis de la république , et par conséquent comme devant

être exclues de ses bienfaits.

De cette manière vous empêcherez la révolution qui

est commencée en faveur de la liberté et en faveur de la

France , chez les Grisons , de rétrograder. Vous empê-

cherez l'Autriche, qui a offert du grain quand elle a

vu que nous allions en accorder , de faire valoir cette

faveur par vos refus.

Je vous prie instamment de réfléchir sur les raisons et

d'accorder aussi quelque chose a ma parole, qui se trou-

verait compromise; ce qui pourrait me coûter la popu-
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larité que j^ai acquise chez les Grisons, et qu'il est de

1 intérêt de la république que je conserve.

CoMETRAS.

Venise, le 5 ihemiidoi an ^ ( ^3 juillet i 7(/> ).

Au Général en chef Bonaparte.

Toutes les lettres du Tyrol ne parlent que de la per-

plexité du général Wurmser. Il voudrait descendre et

tenter la délivrance de Mantoue; il voudrait encore plus

de monde pour agir tout a la fois et garder le Tvrol me-

nacé. Vous prendrez Mantoue sous peu de jours, vous

attaquerez le camp de Bassano , et vous forcerez les pas-

sages du Tyrol par les deux débouchés.

On a dit ici avant-hier que 2,4°° hommes venus de

ïrieste par le Frioul , au-dessus d'Udiné , étaient allés

renforcer le camp de Bassano ; mais on ajoute que tout

y est tranquille.

On a débité qu'un corps d'Autrichiens venu aussi de

ïrieste , on ne sait commeut , était arrivé a Ferrara pour

passer sur le territoire de Venise par le Polesino. Le

sénat n'en croit pas un mot ; mais , embarrassé comme il

est de ses Esclavons, il vient d'ordonner le départ de

quatorzes barques armées de i ,5oo a 2,000 de ces mêmes

Esclavons, qui doivent se stationner au confluent de

l'Adige et du Pô , au-dessus de Brondolo ; ils n'y seront

jamais dangereux : ils sont commandés par Cleva.

Tout ce qui se passe sous mes yeux, et quelques

phrases échappées à M. Pesaro , me font croire qu'il

est vrai , comme on le dit, que les Vénitiens sont vrai-
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ment menacés par la Russie et l'Angleterre, autant

que par les Autrichiens : aussi , tous les efforts de dé-

fense se trouvent-ils du côté de la nier, et je puis vous

assurer qu'ils n'auront bientôt plus rien à craindre, dans

cette partie
,
pour leur capitale.

On a vu avant-hier un détachement de houlans près

de la porte, a moitié chemin de Vicence à Padoue.

Lallcment.

Venise , le 8 tbermiilor an
j (26 'uiltet 179G }.

Au même.

Suivant une lettre, en date du 23 juillet, que j'ai

reçue hier, il a passé par Bolzano, depuis le 20 jus-

qu'audit jour 23, 9,i5o hommes d'infanterie, 1800

de cavalerie et 3 \ artilleurs. Ce nouveau nombre, joint

î» tous ceux dont on m'a donné avis précédemment

,

me paraît un peu excessif; mais, d'un auire côté, j'ai

quelque raison de compter sur l'homme qui m'écrit : de

sorte que je suspens mon jugement , et que cependant

je crois devoir vous faire passer cette information. Mon

homme ajoute que l'infanterie et les artilleurs viennent

du Rhin.

Il paraît, par d'autres lettres
4 que les Autrichiens

se retirent de Bassano, mais qu'ils portent des délache-

tnens de douze à quinze cents hommes en divers points

de leurs frontières , du côte du Frioul , a Goritz, à Gva-

disca, à la Pontieba. Il est difficile de pénétrer quel est

en cela leur destein.

J'ai de plus ronnr.iv £[.*<• eufOio hommes de i.ava-
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Jerie, a peine arrivés a Roveredo, ont eu ordre de ré-

trograder.

Le ministre de Prusse a Vienne mande, dans une

lettre que j'ai vue, qu'il est venu a ce cabinet un

courrier expédié par celui de Naples , et que , selon ce

qui transpirait , ce courrier avait porté à l'empereur

l'assurance que le roi des Deux- Sicilcs ne souscrirait

a aucune paix honteuse.

Lallkmekt.

Venise, le 8 thermidor an 4 ( 26 juillet 1 79G).

Au Général en chef Bonaparte.

J'ai eu hier avec M. Pesaro une conversation, de

laquelle je crois devoir me hâter de vous rendre

compte. Nous avions à nous entretenir pour quelques

affaires particulières -, mais il s'empressa de m'entre-

tenir d'un sujet qui lui paraissait beaucoup plus im-

portant. Celait la crainte sérieuse qu'il avait, ainsi

que les principaux membres du collège, devoir bientôt

la république de Venise en état de guerre avec nous. 11

me dit que, selon les avis qu'il venait de recevoir de

Vérone, vous aviez assez clairement manifesté l'inten-

tion de la lui déclarer
;
que vous aviez témoigné a celui

qui remplit les fonctions de provéditeur général un

extrême mécontentement
,
que vous lui aviez formé des

demandes, sur lesquelles il était impossible de vous

satisfaire sur-le-champ, et que néanmoins vous aviez

menacé de traiter les Vénitiens en ennemis
r>

si voua

n'obteniez pas aussitôt ce que vous désiriez
;
que d'ail-
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leurs on avait commencé, en divers lieux, d'user d'une

grande rigueur envers les particuliers, et qu'enfin vous

aviez expressément annoncé que si Venise ne désar-

mait pas dans un très-court délai, vous lui déclariez

effectivement la guerre.

Après m'avoir ainsi exposé les motifs de ses alar-

mes, il entra dans d'assez longs détails justificatifs; il

me représenta que , depuis que l'armée française était

entrée dans les Etats de Venise, son gouvernement

s'était fait, disait-il , un devoir et un plaisir de se prêter

a vos arrangeraens et a vos demandes ; s'il n'avait pas

fait davantage, c'était ou par défaut de moyens, ou

par la nécessité dans laquelle il se trouvait d'éviter de

se compromettre a l'égard des autres puissances belli-

gérantes, de qui cependant il ne cessait pas de rece-

voir de très-vifs reproches : qu'a la vérité nous pouvons

avoir eu a nous plaindre des sentimens et des procédés

de divers particuliers; mais qu'on s'était flatté que,

portant notre attention sur la marche du gouvernement

,

nous ne jugerions pas de ses principes et de ses des-

seins par la conduite indiscrète ou les propos impru-

dens de quelques individus excités contre nous par

d'anciens préjugés, par le sentiment de maux momen-

tanés qu'ils ont nécessairement a souffrir , et plus en-

core par les intrigues d'une foule de malveillans
,
qui

ne demandent pas mieux que de brouiller Venise avec

la France, et de la punir ainsi de sa résistance à se

joindre à la coalition
;
que, d'autre part , ce même gou-

vernement n'oubliait rien de tout ce qu'il pouvait faire

sans péril, pour changer l'opinion a notre égard
;
qu'il
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contenait la licence do nos ennemis; qu'il avait même
commencé et qu'il continuait d'éloigner peu à peu les

ardens, c'est-à-dire, les émigrés, et que déjà ces pré-

< ..niions avaient produit des effets également heureux

et sensibles; que, quant a l'armement qui paraissait

oceasioner vos défiances, il n'avait pas eu dans son

principe d'autres motifs que ceux qui ont été exposés

dans la réponse écrite donnée par le sénat
;
que s'il en

eut survenu d'autres qui engagent a continuer ces pré-

paratifs de défense
,
qui sont tels qu'ils doivent détruire

tous nos soupçons, puisque ce sont des menaces sérieu-

sement faites à Venise et par l'Angleterre et par la

Russie, la vérité de ces raisons est prouvée par la na-

ture et la direction de ces mêmes préparatifs; que

d'ailleurs ils sont trop peu considérables pour qu'on

puisse les regarder comme la suite d'un dessein formé

contre la France
;
que nous ne devons tirer non plus

aucune induction lâcheuse des contributions et impo-

sitions extraordinaires que le gouvernement a exigées :

car, en cela, il a eu pour objet bien moins de pourvoir

à sou ornement, que de se mettre en état de satisfaire

a nos réquisitions; enfin que le sénat croyait avoir

prouvé, de toutes les manières, la sincérité et la cons-

tance de ses dispositions amicales envers la Fiance, et

qu'en conséquence les dispositions contraires que vous

manifestiez aujourd'hui, causaient a ceux quien avaient

connaissance autant de surprise que de chagrin.

Tel a été en substance le discours de M. Pesaro.

Comme je n'avais aucune instruction touchant les faits

allègues, et sur lesquels il fondait ses craintes, je ne
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pus lui faire de réponse bien précise ; mais jecrus devoir,

d'une manière ou d'autre, calmer ses frayeurs : a cet

effet j'employai des réflexions générales qu'il serait inu-

tile de vous répéter. Sans doute je ne parvins pas a le ras-

surer entièrement , seulement je le rendis un peu plus

tranquille, et du reste il me parut penser qu'on devait

chercher , sur toutes choses , à vous contenter et a

éviter toute brouillcrie avec la France. Il me parut

même croire que telle était aussi l'opinion de ses prin-

cipaux collègues, cl que telle serait encore la résolution

du sénat, a qui , me dit-il , on ne pouvait manquer de

rendre compte, dans la prochaine séance de jeudi, des

avis reçus de Vérone,

Au surplus, citoyen général, il me semble absolu-

ment nécessaire, dans les circonstances actuelles, de

vous dire ce que je sais des dispositions de notre propre

gouvernement , et ce je puis juger de celles du gouver-

nement de Venise. Permettez donc que j'entre dans

quelques détails a ce sujet.

D'abord je vois
_,
par les lettres que je reçois du mi-

nistre, que le Directoire exécutif paraît compter sur la

neutralité de la république vénitienne, et en être même

satisfait
,
puisqu'il me recommande de l'entretenir ; bien

plus, il me paraît penser encore a former entre les deux

nations des liens plus étroits, et cet objet a déjà fait la

matière de quelques dépêches. La dernière que j'ai

reçue, samedi passé, insiste même particulièrement sur

ce point : vous pouvez en juger par ce paragraphe que

je transcris.

« Il est temps que la république de Venise sorte
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« enfin de la longue inertie où elle croupit depuis la paix

« de Passarowitz, et qu'elle reprenne entre les puissances

« le rang qu'elle occupait avant 1718 : la France lui

« en offre aujourd'hui les moyens. Venise peut aug-

« inenter son territoire , acquérir des places qui conso-

« lideut sa puissance, et serviront à former entre les

« deux républiques un pacte fédératif fondé sur leurs

« intérêts réciproques. »

On m'ordonne d'ailleurs d'engager les Vénitiens à

envoyer un négociateur a Paris.

En second lieu
,
pour ce qui est de ce gouvernement-

ci, il n'est que trop vrai qu'il a montré une aversion

excessive pour notre révolution; il n'est que trop vrai

qu'elle a été violemment décriée , calomniée dans ses

états; que plusieurs individus français y ont éprouvé

des procédés rigoureux
;
que la haine pour nous y a été

soigneusement excitée, fomentée; et que la plupart des

têtes , même celles de plusieurs personnages importons,

ont été échauffées, égarées parle fanatisme religieux.

Il n'est que trop vrai encore que ce même gouver-

nement , dès long-temps accoutumé a trembler devant

celui de l'Autriche , s'est livré, plus qu'il ne le devait,

à son influence, et qu'il a eu d'autant plus de ména-

gemens pour lui et d'autant moins pour nous
,
que ses

vieux préjugés lui annonçaient toute autre chose que

nos succès. Mais ce qui ne me paraît pas moins vrai

dans ce moment, c'est qu'il est de bonne foi dans ses

protestations de neutralité et de bonne intelligence

envers la France; c'est que ses préventions, faisant

enfin place a la considération de ses vrais intérêts >
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il souhaite franchement voir hriser le joug autrichien

sous lequel il pliait, ainsi que toute l'Italie. Je ne compte

pas trop, a la vérité, qu'on puisse l'amener a s'aider de

sespropes mains : il y a encore trop de craintes, trop de

préjugés dans un grand nomhre d'esprits, et de plus

tous sont engourdis par la longue habitude de l'indo-

lence. Mais on peut se promettre, je crois, que, loin de

contrarier ceux qui travaillent a sa délivrance, il fera

au moins des efforts et des vœux secrets en leur faveur.

Quant a l'armement , on peut bien se former quelques

doutes sur la nature des motifs cpii l'ont détermine
;

mais, quoi qu'il eu soit, il me semble qu'en l'état où

il est , il ne doit inspirer aucune défiance.

Je vous en ai rendu compte dans mes précédentes

lettres, et vous avez jugé, sans doute, qu'il était trop

faible pour donner lieu à quelques craintes.

J'ajoute que je vois sous mes yeux la vérité de ce

que m'a dit M. Pesaro. Tous les préparatifs qui se font

,

n'ont pour objet que la garde des lagunes et la défense

du côté de la mer. Cela n'annonce pas des intentions

hostiles contre nous.

Voila , citoyen général , ce que j'ai cru devoir vous

exposer. Vos lumières et votre sagesse suppléeront a ce

que je pourrais avoir à vous dire encore , et ne man-

queront point de vous suggérer les résolutions les plus

convenables aux intérêts de la république. Il vous ap-

partient de réunir la gloire d'un général victorieux et

d'uu politique prudent et éclairé.

Lallemekt.
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Au qqorticr-géneral h Biescia, le 4 tlici uiidor an ^

(•22 juillet 179G).

slu citoyen Salicetli.

La fortune a paru nous être contraire un moment : il

s'est passé tant d'événemens depuis cinq ou six jours,

et j'ai encore tant d'occupations, qu'il m'est impossible

de vous en faire une relation exacte ; mais enfin, grâce

a la victoire de Lonado et aux mesures rigoureuses que

j'ai prises, les choses prendront une tournure satisfai-

sante. J'ai levé le siège de Mantoue : je suis ici pres-

que avec toute mon armée.

Je saisirai la première occasion de présenter bataille

a l'ennemi : elle décidera du sort de 1 Italie ; battu, je

me retirerai de l'Adda; battant, je ne m'arrêterai pas

aux marais de Mantoue. Louis ' vous dira de bouche les

détails de nos deux victoires de Lonado et de Salo.

Louis vous parlera de ma force actuelle et de celle

des ennemis. Ecrivez au général Kellermann de me faire

passer a doubles journées toutes les troupes disponibles.

Assurez -vous que les châteaux de Milan, Torlone,

d'Alexandrie et Pavie sont approvisionnés. Nous sommes

ici extrêmement faligués; cinq de mes chevaux sont

crevés de fatigue. Je ne puis écrire au Directoire, je

vous charge de lui annoncer en peu de mots ce que je

vous marque et ce que Louis vous dira de bouche.

Boivapakte.

1 Louis Bonaparte, son frère.
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Au quartier- géiiéi al à Ca>iielione, îe 16 thermidor an \

{
3 août 1 ^96 }.

Au Général Guillaume •

.

Vous devez avoir été témoin des batailles données a

1 ennemi aujourd'hui et ces jours derniers : nous lui

a\ous pris 20,000 hommes, tué un grand nombre. L'ar-

mée ennemie est en pleine déroute , et demain ou après

nous serons dans vos murs. En attendant, quelles que

soient les circonstances, ne vous rendez qu'a la dernière

extiémité. La brèche faite , montrez la plus grande

fermeté.

Salut, estime et gloire.

Bonaparte.

An qnarticr-géeénd <ic Brescta , le a5 tlicrmidoi an 4

( j2 août 1796J-

A M. le chevalier cVAzara, à Rome.

J'ai reçu, monsieur, plusieurs lettres de vous, aux-

quelles les circonstances et mes occupations ne m'ont

pas permis de répondre aussi promptement que j'aurais

voulu.

Cacault vous remettra les deux pièces authentiques

que vous m'avez envoyées avec une lettre de la muni-

cipalité de Ferrare. Vous y verrez que c'est une affairé

arrangée.

On m'assure que la cour de Rome vous a demandé

de lui prouver que la France était érigée en république,

1 Ii commandait la place de Pesckiera.
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On m'assure qu'a Rome on ne veut plus accorder de

bénédictions aux Ferrarais et aux Bolonais , mais bien a

ceux de Lugo. Joignez a cela le légat envoyé à Ferrare

et le retard de l'exécution de l'armistice, et le roi votre

maître se convaincra de la mauvaise foi d'un gouverne-

ment dont l'imbécillité égale la faiblesse.

M. Capelletti se conduit fort mal a Bologne : c'est a

vous, monsieur, à y mettre ordre
;
je serais fâché de le

chasser de la ville. Aussi bien, j'ignore ce qu il est, ce

qu'il fait et ce qu'il prétend.

S. A. R. l'archiduc de Parme s'est conduit envers

l'armée française avec la plus grande franchise et les

sentimens d'amitié les plus sincères.

Je vous prie , monsieur, de croire aux sentimens , etc.

Bonaparte.

An quartier-général de Rrescia, le a5 thermidor an 4

( 1 2 août j 796 ).

Au citoyen Cocault, à Rome.

Le pape a envoyé un cardinal légat a Ferrare , dans

le temps qu'il croyait sans doute les Français perdus r

cela est-il conforme au traité d'armistice que nous avons

signé ? Les bourgeois de Ferrare ont refusé de le recevoir.

Je viens de donner l'ordre à ce cardinal de se rendre sur-

le-champ au quartier-général.

Vous trouverez ci-joint une lettre de la municipa-

lité de Ferrare qui paraît être d'accord avec M. d'Azara
;

c'est donc une affaire finie. Je vous envoie en consé-

quence les deux pièces authentiques que le ministre

m'avait envoyée*.
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Le premier convoi d'argent n'est pas encore arrivé :

tout va bien lentement. Il paraît qu'il y a beaucoup de

mauvaise toi. Surveillez, et instruisez moi; envoyez des

hommes affidés pour savoir
1

ce qui se l'ait à J\aples et ce

qui s'y est Tait pendant, nos opérations militaires. Vous

trouverez ci-joint des relations et des adresses qui vous

feront plaisir , et vous mettront au fait de ce qui s'est

passé.

BoKAPAPlTE.

Au quartier-général <lc Besoin, h i5 thermidor an 4

( 12 août 1796 ).

AS. A. R. le grand-duc de Toscane.

J'ai reçu la lettre dont votre A. R. m'a honoré , en

date du i3 juillet. Elle ne m'est arrivée que fort tard
,

ce qui, joint aux nombreux événemens qui viennent de

se passer , a mis quelque relard dans ma réponse.

Le gouvernement a appris, avec la plus grande

douleur, l'occupation de Porto-Ferrajo par les Anglais.

11 aurait été si facile a votre altesse de défendre cette

place ; il lui aurait été si avantageux de se conserver la

possession de cette partie essentielle de ses états
,
qu'on

est obligé de penser que la trahison de votre gou-

verneur
j
pareille a celle de Spannochi , est la cause de

cet événement aussi désagréable pour la France que pour

vos sujets.

Le Directoire exécutif serait autorisé, sans doute,

a s'emparer, par représailles, des états de votre Altesse

Royale, qui sout sur le continent; mais, fidèle atix

ser?timens de modération, le gouvernement français ne
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changera en rien et n'altérera d'aucune manière la neu-

tralité et la bonne harmonie qui régnent entre lui et

votre A. R.

Je suis avec les sentimens d'estime , etc. , de votre

A. R. le très, etc.

Bonaparte.

Au quartier-général de Brescia , le 24 thermidor an 4

( 1 1 août 1 796 ).

Au citoyen Miot.

J'ai reçu vos différentes lettres, mon cher ministre
;

vous trouverez ci-joint plusieurs exemplaires de la rela-

tion que vous désirez. L'on dit l'empereur sur le point

de mourir. Cherchez a voir quelqu'un qui puisse vous

instruire du moment où cela pourrait arriver.

Vous sentez combien cela est important, et combien

il est essentiel que je sois instruit du moment où le

grand-duc se mettra en chemin pour Vienne.

Faites passer par un courrier les pièces ci-jointes au

général Vaubois et au citoyen Cacault. Instruisez-moi

avec votre exactitude ordinaire. L'intérêt du gouverne-

ment est que l'on ne fasse rien dans la Toscane qui

puisse indisposer le grand-duc, maintenez-donc la neu-

tralité.

Bonaparte.
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Au quartier-général de Brescia, le 25 thermidor an 4

( 12 août i^çjG).

j4.ii Sénat de Bologne.

J'apprends, messieurs, que les ex-jésuites, les prêtres

et les religieux troublent la tranquillité publique.

Faites-leur connaître que dans le même temps que la

république française protège la religion et ses ministres

,

elle est inexorable envers ceux qui, oubliantleur état, se

mêlent des affaires publiques ou civiles. Prévenez les

chefs des différentes religions que la première plainte

qui me sera portée contre les religieux
,
j'en rendrai tout

le couvent responsable, je les chasserai delà ville, et

je confisquerai leurs biens au profit des pauvres.

Bonaparte.

Paris, le i4 thermidor an 4 ( t
ec août 1796).

Le Directoire exécutifau Général en chefBonaparte.

Ce que vous écrivez au Directoire , de Castiglione , 1 j

4 thermidor, citoyen général, relativement a la démo-

lition des fortifications du château de Milan et de Man-

toue, a son approbation. Je pense toutefois que tout

doit être disposé pour en faire jouer les mines et dé-

truire ^>es ouvrages , dans le cas où des succès de la part

des ennemis rendraient cette mesure nécessaire. Quant

à Mantoue , le Directoire adopte la proposition que

vous lui faites de raser sur-le-champ cette place, et de

transporter immédiatement en France les trois cents

pièces d'artillerie qui s'y trouvent. Quand cette ville

26.
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aura été démolie, vous pourrez ordonner la destruction

des fortifications du chàieau de Milan.

Re\ ejllere-Lepaux.

Paris, le i.{ thermidor an 4 ( i
cr août 179C).

Le Directoire exécutifou Général en chefBonaparte.

Nous avons reçu , citoyen général , !a lettre que vous

nous avez écrite de Castiglione,le 4 thermidor , et dans

laquelle vous nous parlez du soulèvement de la ville de

Reggio, et des dispositions des haLiians soumis aux

ducs de Modène et de Parme. les circonstances et l'ami-

tié qui existe entre la république française et la cour

d'Esragne pourraient demander qu'il lût accordé, à la

paix générale, quelques concessions au duc de Parme,

dont l'agrandissement en Italie serait avantageux pour

la France sous plusieurs rapports pol tiques.

Reyeillere-Lepaux.

Paris, le. 14 theimidor an 4 ( 1
er août 1 796).

Le Directoire exécutifau Général en chefBonaparte.

Le compte que vous nous rendez, citoyen général

,

du siège de Mantoue, nous persuade que vous y mettez

toute l'activité que commande cette opération impor-

tante, et dont nous attendons le succès avec un v if em-

pressement. 11 est superflu de vous recommander de

veiller sur les besoins des troupes qui y sont employées,

afin d'atténuer les effets des travaux auxquels elles se
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livrent , et de ralentir les progrès des maladies qui se

sont déclarées parmi ces divisions.

IVous avons approuvé, dans une dépêche particulière,

dos propositions a l'égard de cette place, lorsque l'au-

dace, la constance et le talent réunis l'auront fait tom-

ber en notre pouvoir , ainsi qu'a l'égard du château de

Milan.

Nous ne pouvons trop seconder le zèle que vous ma-

nifestez pour enlever la Corse a l'Anglais, et nous vous

autorisons à y accorder une amnistie, de concert avec

le commissaire Salicetti, chargé spécia'ement de 1 exé-

cution des dispositions que vous avez laites.

Reveillere-Lepatjx.

Paris , It i"4 thermidor an 4 (

,er
a(1"' ' 79^ )•

Le Directoire exécutif au général en chef Bonaparte.

Le Directoire est informé, citoyen général, que, con-

formément a .'es ordres, le ministre de la guerre a or-

donné au général commandant dans la onzième division

militaire de conserver dans cet arrondissement un esca-

dron du dix-huitième régiment de dragons, et de faire

passer sans délai a l'armée d'Italie les trois escadrons de

ce corps.

Les troubles qui viennent de se manifester dans le

département des : ouches-du-IUiowe, et notamment à

Marteille et a Aix, nous ont portés à 3 euvovei snr-lé-

Chamj le général de division Willrit
,
qui a notre con-

fiauce. JNous l'invitons' a surveiller ce departememeut
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avec un soin particulier , et a empêcher, autant qui!

sera en son pouvoir, que la guerre civile n'éclate.

Nous venons d'ordonner au ministre de la guerre de

faire passer à Marseille un des trois escadrons du dix-

huitième régiment de dragons destinés pour l'Italie.

Les chevaux que vous avez envoyés au Directoire

sont arrivés.

Reveillere-Lepaux.

Paris, le 14 ibermidor an 4 ( i
Cr août 1^96).

Le Directoire executif au Général Bonaparte.

Nous avons donné, citoyen général, une attention

particulière a celle de vos dernières dépèches qui est

relative a Livourne. Nous persistons dans la détermi-

nation qui a jusqu'ici dirigé notre conduite a l'égard

du grand-duc de Toscane, et nous avons vu avec peine,

dans les mesures prises par nos commissaires, l'oubli de

nos principes politiques a l'égard de cette puissance.

Sans cesser de marcher a notre but , celui d'affaiblir

les Anglais dans la Méditerranée, en leur fermant les

ports , et de ramener la Corse sous les lois de la répiir

blique , a la faveur de l'occupation de Livourne , nous

ne voulons porter aucune atteinte en ce moment à l'in-

dépendance de la Toscane , et exécuter dans son sein

des actes de gouvernement. Nous écartons, jusqu'à des

circonstances plus favorables, les griefs qui doivent,

résulter pour nous de la partialité du grand-duc pour

Jes Anglais; aussi nousrecommandons'a nos commissaires

d employer les formes qu'exige la neutralité, et de con-
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certer préalablement avec vous les arrêtés qu'ils croiront

utiles, en s'abstenant, toutefois, de tout ce qui ten-

drait a usurper les droits du gouvernement toscan. Il

faut , sans lui donner d'ombrage et sans affecter l'exer-

cice de l'autorité, ménager les avantages de la répu-

blique, dont ce système favorisera les intérêts.

M. Corsini nous a fait présenter un mémoire conte-

nant les griefs de sa cour ; nous avons cru devoir accéder

a sa demande de révoquer l'arrêté concernant les origi-

naires anglais , en nous refusant a ses au très propositions.

Les opérations administratives a Livourne fixent

aussi notre sollicitude, et notre intention formelle est

d'y faire régner la sécurité, le bon ordre et l'intégrité.

Nous appelons fortement la surveillance de nos com-

missaires sur cet important objet.

Revellïere-Lepatjx.

Paris, le 14 ihcrmklor an 4 (
'" a°ût 1796).

Le Directoire executif au Général Bonaparte.

Les observations que contient , citoyen général , votre

lettre concernant l'état de Venise, nous ont paru très-

judicieuses.

Le Directoire vous autorise a prendre toutes les me-

sures que vous vous êtes proposées, en attendant que

les événemens militaires dont nous attendons l'heu-

reuse issue , déterminent d'une manière positive notre

conduite a l'égard de cette puissance.

Quant aux réclamations des Ligues Grises, le parti

que vous avez pris mérite également l'approbation du
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Directoire, étant conforme a sesprécédentes instructions.

Il est utile de profiter du besoin qu'elles ont des blés

du Milanais pour s'assurer de leur disposition.

Lacté constitutionnel nous inierdii d'autoriser l'em-

ploi que vous proposez de faire d'un corps de 800 Suis-

ses pensionnés.

Reveillere-Lepaux.

Paiis , le 2 5 thermidor an ^ (12 août 1796).

Le Directoire exécutif au Général Bonaparte.

Apeine étions-nous instruits, citoyen général, des évé-

nemens dont vous nous rendez compte dans votre lettre

du 1 5
,
que nous avons appris la nouvelle de la bataille

de Castigiione. Les circonstances qui ont précédé cette

victoire la rendent encore plus mémorable et plus chère

à la république , et nous la regardons comme une des

plus décisives de celles que la brave armée que vous

commandez a remportées dans le cours de la campagne.

Dans l'intervalle qui s'est écoulé entre la réception

des deux courriers, nous n'avons pas douté un instant

du retour de la fortune en faveur des armes républi-

caines, et notre confiance n'a cessé de se reposer sur le

talent et la bravoure qui les conduisent.

Nous avons vu avec satisfaction le parti que vous

avez rapidement pris de ever le siège de Mantoue pour

rassembler vos forces. Les momens étaient chers et

vous en avez habilement saisi i'importance. Prolitons

de l'expérience, dont le résultat semblait devoir nous

être funeste et qui est lui-même un avantage signalé.
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Abandonnons le projet de forcer la place de Mantoue

par un siège réglé , et laissons sa garnison s'éteindre

par les maladies, qui doivent y faire de grands ravages,

a en juger par leurs effets sur les troupes assiégeantes.

Vous êtes engagé dans une nouvelle campagne où l'ar-

mée de la république a pris une offensive aussi impo-

sante que lorsqu'elle chassait l'ennemi de l'Apennin

jusqu'au Tyrol. Il s'est accru de quelques renforts -

y

mais ceux que vous recevez successivement et les pertes

irréparables qu'il vient de faire, vous donnent de grands

moyens de le combattre avec les avantages d'une offensive

vigoureuse.

Notre intention est sans doute conforme a vos vues :

allez, pour la remplir, porter les conquêtes de la ré-

publique jusqu'à Inspruck, en réduisant l'armée de

Wurmser à des débris fugitifs, qui n'aient que l'Au-

triche pour se rallier. Pour favoriser ce projet , nous

venons d'ordonner au général Moreau, qui, d'après

ses derniers rapports, a poussé le prince Charles jusque

près de Donawerth, d'occuper par sa droite la ligne

d'Inspruck à lngolstadt. Ce mouvement tend a couper

la communication entre les armées impériales d'Italie

et d'Allemagne et a faciliter votre marche sur l'Inn.

Pendant ce temps, le général Kléber, qui commande

par intérim l'armée de Sambre-et-Meuse , dont le gé-

néral eu chef est malade, doit se diriger sur Piatisbonne,

après avoir dispersé le corps d'armée du général Vv ar-

tenslebcn, qui lui est opposé et qui lui est inférieur

en force.

La surprise qui a eu lieu a Salo a sans doute fixé
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votre attention
,
pour prévenir les dangers de la négli-

gence et de la mollesse dans le service. Cet événement

a été un instant trop grave, pour ne pas commander un

exemple sévère des fautes qui peuvent y avoir donné

lieu. Nous vous invitons a nous en rendre compte.

Vous penserez sans doute qu'il est utile de profiter

de la nouvelle impression de crainte et d'admiration

que l'Italie vient d'éprouver des succès de la républi-

que, pour entamer les opérations politiques concernant

Gênes et Venise. Nous n'en avons point jusqu'ici

précisé le moment, et nous vous en laissons encore

l'arbitre
,
persuadés que vous saurez saisir le plus

favorable.

La levée des contributions doit aussi acquérir, s'il

est possible, une nouvelle activité, ainsi que le verse-

ment en France de ce qui n'est pas nécessaire a l'en-

tretien de l'armée.

Nous sommes instruits que des militaires se prêtent,

avec une facilité alarmante, particulièrement a Milan,

h l'empressement affecté des habilans, qui cherchent

a les circonvenir et a corrompre, au sein des plaisirs
,

la pureté de l'esprit républicain qui doit les animer.

Le général Despinois ne paraît pas exempt de repro-

ches a ce sujet; rappelez-les, citoyen général, a la sé-

vérité des principes, et réprimez-en sévèrement l'oubli.

Nous vous autorisons même a chasser de l'armée , en

nous en rendant compte, tous les officiers ou employés

militaires, qui, par une conduite aussi dangereuse,

tendraient à la désorganiser.

Reveii.i.eke-Lcpax x.
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Paiis , le 2;") thermidor an 4 (12 août 1796).

Le Directoire exécutif au Général en chefde Farmée

d'Italie.

Vous trouverez ci-joint, citoyen général, un rapport

du commissaire du Directoire près l'administration

municipale du canton de Mont-Louis, sur les excès

auxquels plusieurs individus du septième bataillon de

Paris se sont portés a leur passage dans cette commune

pour se rendre a l'armée d'Italie. Vous y verrez que

plusieurs volontaires se sont permis des voies de fait

contre des citoyens , et ont fait feu sur la garde natio-

nale et le commissaire du Directoire. Le défaut de

moyens de s'emparer des coupables , au lieu du délit

,

n'a pas permis" de les livrer aux tribunaux; mais le

Directoire vous invite a les faire chercher, et à leur

faire subir, par voie de police militaire, la peine que

vous jugerez qu'ils ont méritée.

Reveillere-Lefaux.

Rome, le 22 juillet 1796 ( )3 prairial an 4)-

Au Général en chefBonaparte.

Monsieur le général,

Permettez que je me rappelle a votre souvenir , dans

une occasion si glorieuse pour les armes de la république

et pour vous qui les dirigez avec tant de gloire. Je sup-

pose la conquête de Mantoue faite , et ce triomphe ajouté

aux autres que vous avez si justement acquis en Italie.

*Le- citoyen Miot vous aura sans doute informé de l'état
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de la commission que vous lui avez confire pour l'exé-

cution du traité d'armistice conclu h Bologne, entre la

i jiilliqueet le pape. Tout s'est arrangé a merveille, et

les cinq premiers niillioiis sont déjà partis pour lmola
>

où nous sommes convenus qu'on les remettra entre les

mains des députés de la république. Pour tout le reste,

le pape se prête avec la meilleure foi du monde , et le ci-

toyen Miot a procédé dans les intérêts de la république

avec tant de soins et d'égards, que tout le monde lui

rendra la justice qui lui est due. 11 s a partir pour Flo-

rence , le citoyen Caeault que vous lui avez substitué

étant arrivé. Les commissaires savans sont arrivés aussi

,

et je tâcherai de faire de mon mieux pour qu'ils rem-

plissent leur commission , et de leur rendre le séjour de

Rome le plus agréable possible.

Le sieur Ratti, qui aura l'honneur de vous rendre cette

lettre , vous parlera de ma j art de la Messola et de Santo-

Martino, que les Ferrarais voudraient comprendre dans

leur territoire ; mais il est d'une telle notoriété dans toute

l'Italie que ces deux terres ont été achetées par les papes

,

et que jamais elles n'ont été gouvernées ni administrées

par les légats de Ferrare
,
que cela n'aurait pas besoin de

preuves-, malgré cela, j'ai 1 honneur de vous envoyer

deux documeus authentiques des contrats d'acbais des

terres en question, et j'espère, mon général, de votre

justice, que vous daignerez ordonner qu'on laisse le pape

en possession de ce qui lui appartient 1. gilimement

d'après la lettre et L'esprit de notre traité.

J'espère , mon général
,
que vos triomphes nous don-

neront bientôt une paix utile et glorieuse à la repu-
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blique que vous servez, et nécessairement au genre hu-

main. En attendant, j'ai l'honneur d'être avec les sen-

timens d'admiration que vous m'avez inspirés,

Monsieur le général

,

\olre très-humble et obéissant serviteur,

Le chevalier d'Azara.

P. S. M. Cacault vient de me remettre les deux

lettres dont vous m avez honoré, en date du 3 ther-

midor
, et je vous remercie des soins que vous avez

voulu prendre pour l'article additionnel de la Romagne.

Du reste la personne du citoyen Cacault m'est connue

depuis long-temps, et j'espère qu'il finira l'exécution

du traité à votre pleine satisfaction. Je l'ai présenté ce

matin au pape et au secrétaire d'état , desquels il a été

reçu avec toute la distinction qu'il pouvait désirer, et

le citoyen Miot en a pris congé en même temps.

Ad quartier-général <îe Poli, le n ihermidor an \

( 29 juillet 1796).

j4.il même.

J'arrive de Rivoli : le feu a cessé, nous tenons tou-

jours la position de Campo-Orongo, hauteurs derrière

Rivoli ; nos troupes sont harassées, elles sont absolu-

ment sur les dents; elles ont livré plus de cinquante

combats différais. Je n'ai jamais vu les Autrichiens se

battre avec tant de rage ; ils étaient tous ivres d'eau-de-

vie. Les nôtres, quoique le ventre vide, se sont battus
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avec un courage surprenant. Si vous m'envoyez 7 a

8,ood hommes de renfort, je vous promets presque de

réoccnper demain la Corona ; mais il nous faut des

troupes fraîches. De vos nouvelles, mon général, je

n'en ai pas eu d'aujourd'hui, j'en attends avec impa-

tience.

Je viens d'envoyer s'assurer si l'ennemi est aux envi-

rons de la Chiusa. Je couche au pont, Pigeon et Victor

couchent a Rivoli , Joubert est malade.

Masséna.

Au quartier-général de Pieveiono , le 1 1 ihcrmidor an \

(29 juillet 179G).

Au mcme.

Je m'attendais Lien a voir diminuer le numbre des

troupes arrivées hier a Vicenza. Vous verrez, citoyen

général
,
qu'a la fin ce ne sera qu'une reconnaissance :

c'est ce que nous saurons. Aujourd'hui toutes les pré-

cautions sont prises, de fortes reconnaissances sont par-

ties cette nuit pour se porter très en avant sur tous les

chemins qui viennent de l'ennemi, et, assurément, si

nous devons être attaqués, ce ne sera seulement pas h

Vicenza que le mouvement se fera, mais Lien sur toute

notre ligne.

Salut et amitié,

Masséka.
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Venise, le 1 2 ihernriJot an .<{ ( 3o juillet i7oG,x
-

Au même.

Citoyen général

,

Suivant la lettre que je reçois de Bolzano, en date

du 27 juillet , il a passé dans ce pays-là , depuis la lettre

précédente, 120 hommes d'artillerie, 5,000 d'infanterie

et 4,ooo de cavalerie, toutes ces forces venant du Rhin.

La même lettre ajoute que , le a5 , les troupes autri-

chiennes se sont mises en mouvement au nombre de

3o,ooo
,
prenant diverses directions ; savoir , celles de

Val-Iseda , Salto , Alla , Guiducasio et Brescia.

Elle me fait aussi entendre qu'il y a des mouvemens

vers Munich , car mon homme me mande s'il est à pro-

pos qu'il s'y transporte.

D'autres avis venant de Vicenza
, en date du 18 juil-

let, m'assurent que le nombre de troupes autrichiennes

arrivées dans les environs de cette ville ne va pas au-

delà de 3,ooo , composés de houlans , de hussards et

d'infanterie. Ceux qui se sont postés au Campo-Marzo

sont pourvus de deux canons, l'un placé sur une col-

line au-delà de la rivière , l'autre sur la route de Vé-

rone.

Salut et fraternité

.

Lallemext.
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RoniL' , le 13 thermidor an 4 ( 3i juillet 179C!.

uiu même.

Citoyen général en chef,

Je suis arrivé ici avant hier
;

j'ai remis vos lettres à

M. Azara et au cardinal Zelada. M. Azara m'a présenté

ce matin au pape, dont j'ai été fort bien reçu et accueilli.

Le citoyen Miot et son secrétaire de légation partent ce

soir pour Florence. Les savans et les artistes sont arrivés

ce matin. Me voila installé ici avec ceux qui doivent

concourir a la besogne , nous tâcherons de la bien

faire.

Le citoyen Miot n'a rien épargné pour vous informer

par des courriers de ce qu'il a opéré. Cinq millions sont

en route pour Imola : je vais presser le second envoi.

J'ai demandé, conformément à votre instruction,

l'ordre au gouverneur d'Ancone de recevoir la garnison

que vous deviez envoyer; on m'a répondu que cet ordre

était donné, et que des commissaires de votre part

avaient déjà paru a Ancône , et pris connaissance de

l'état des choses.

Une frégate anglaise bloque ce port. Ce système de

blocus des Anglais , a Livpurne el ailleurs , a pour objet

d'affliger le peuple eu faisant manquer le travail, et de

l'exciter, par le désespoir, a la révolte contre nous.

Vous savez qu'il y a cinquante milliers de pondre,

qu'on est prêt à livrer ici pour l'année. Je vais la faire

éprouver parles citoyens Monge et Berthollet; il faut

savoir si elle est bonne : aussitôt après, nous vous l'cxpé-
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dierons, par Pistoïa, a Modène. J'en ferai prévenir le

commandant français à Bologne, qui peut envoyer des

gardes nationales pour l'escorter et la conduire où vous

voudrez.

J'ai prié le citoyen Miot de me faire part de vos ré-

ponses, qui doivent me servir ici d'instructions ulté-

rieures.

Je n'ai pas encore parlé de l'article de la contribu-

tion de Ravenne, parce que des objets plus pressans

m'ont occupé. J'aurai incessamment l'entretien néces-

saire sur cet article avec M. Azara.

On voudra attendre ici la réponse d'Imola sur la

manière dont la délivrance des cinq premiers millions

se sera opérée, avant d'expédier le second envoi d'argent.

On a beaucoup de peine a trouver cette seconde somme,

qui sera encore en retard : je presserai. On doit sentir que

le Directoire ne s'occupera de la paix définitive qu'après

l'accomplissement des conditions de l'armistice. Il faut

donc qu'on s'exécute promptement ici
,
quelque dispo-

sition extrême que l'on ait aux lenteurs en toutes choses.

Nous commencerons demain a travailler avec les savans

et les artistes pour régler les objets a demander en na-

ture. Je vous rendrai compte de tout après que j'aurai

su de Miot ce que vous aurez répondu a toutes ses pro-

positions.

Cacault.

27
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Au quaiiicr-j'tnéial ;i RowtLrlIa ,'li i3 thermidor an 4

(.3 i jiuliot " 79^)-

Au même.

Mes troupes sont arrivées ici ce matin, a trois heures,

après avoir marché deux nuits et un jour. Elles vont se

rendre à Castellaro. Je vous observe que je n'ai que la

quatrième demi- brigade et la cinquante et unième,

faisant partie de la division du général Kilmaine. J'ai

aussiun peu deeavalerie et onze pièces d'artillerie légère,

ce qui est beaucoup trop pour si peu i3 'infanterie.

A l'arrivée du général Kilmaine, j'ai été le trouver,

afin de me concerter avec lui pour le bien du service.

Je suis convenu avec lui qu'il placerait une demi-

brigade entre Roverbella et Castellaro pour couvrir

Mantoue, et pouvoir nous porter des secours mutuels ;

car de Castellaro a Roverbella il y a quatorze milles.

Vous voyez que je suis bien isolé et sans espoir d'avoir

aucun secours; mais plus il y a de danger, plus il fout

montrer de fermeté. Comptez sur mon zèle et mou

activité.

Je vous prie de me faire savoir sur quel point je dois

effectuer ma retraite , en cas que je sois forcé ; car je ne

connais pas vos intentions ni la position de l'armée.

Tous vos ordres ont été exécutés. Dans ceux que vous

m'a\ ez donnés au sujet de lu retraite
,
je n'ai été nullement

inquiété.

Algeiieau.
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Au quartier-général a Milan , le i3 thermidor an 4

( 3r juillet 1796).

Au même.

Je suis actuellement persuadé que les ennemis se

sont emparés de Brescia. Je vais partir pour Cas<ano,

pour faire faire par moi-même les reconnaissances néces-

saires, et je vous informerai de ce que j'aurai appris.

Jusqu'à présent, malgré les exagérations ordinaires, rien

ce me permet de croire que le corps des ennemis qui

s'est porté sur Brtscia, soit considérable. Nous avions

quelques convois en route qui se sont repliés sur Cas-

sauo, qui sera le principal objet de ma surveillance.

On travaille a force à exécuter vos ordres concernant

le château do Miian. Usera demain numide vivres, et je

tâcherai de remplir vos intentions. Aussitôt que la com-

munication sera rétablie, ou aussitôt que vous en aurez

désigné une autre
,
je vous ferai parvenir les détachemens

de cavalerie qu'on équipe chaque jour , et les autres

convois destines pour le quartier-général.

Sahuguet.

Lonado, le i/
f
thermidor an 4 ( I

er juillet «796).

An même.

Le général Masséna n'est point arrivé hier, ainsi

qu'il me l'avait annoncé 3 n'ayant aucune nouvelle de

Sauret, je n'ai pu marcher sur Brescia, ni profiter de

la victoire. J'apprends a l'instant que le général Sauret,

après avoir enlevé Salo, s'est retire sur Desensano, et
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je n'y conçois plus rien. Le général Masséna va me re-

joindre. Nous agirons ensemble conformément à l'ins-

truction que j'ai reçue de vous.

Le combat de Lonado a été terrible , et je puis vous

assurer que l'ennemi a été frotté, de manière a s'en

souvenir : il nous a laissé plus de i ,000 fusils , a perdu

beaucoup de monde, et s'en est allé tout à fait dérouté.

Nous lui avons fait 5oo prisonniers. Si nous avions été

plus forts ou seulement plus frais, nous eussions été

bien loin.

Despikois.

P. S. L'ennemi garde le pont Saint-Marc ; on me dit

qu'il a 5,ooo hommes dans Brescia, et a peu près un

pareil nombre devant la place ; rien de positif : si nous

en croyons les prisonniers , nous avons eu affaire hier

à 8,000 ou 9,000 hommes d'infanterie et 800 chevaux.

M. Bataglia
,
provédîteur de Brescia, vous fait savoir

qu'il est ici. Il ne sait rien sur les positions et les forces

de l'ennemi , ou du moins il ne dit rien de précis ni de

positif.

1 ti thermidor au 4 (3 août 171)6

-Au même.

J'ai appris avec peine que vous étiez mécontent de ce

que je n'avais pas gardé Salo , après l'avoir pris. Vous

devez vous rappeler
,
général, que vous lûtes un moment

indécis de savoir si l'on irait : vous décidâtes après
,
que ,

quand cène serait que pour délivrer le général Guyeux

et sa demi-brigade, il fallait y aller ; vous ne me donnâtes
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pas l'ordre d'y rester. Le général Despinois prit un autre

parti qui m'a beaucoup embarrassé
,
quand je commençai

mon attaque, voyant qu'il ne venait pas. S'il m'en avait

instruit . j'aurais détaché une colonne
,
qui serait entrée

par la porte de Brescia , et par le moyen de cette ma-

nœuvre, j'aurais fait la garnison prisonnière, le lieu-

tenant-général qui y commandait , et je me serais em-

paré de quinze pièces d'artillerie parquées au camp de

Tormini.

Le général Despinois dit avoir correspondu avec moi :

je n'en ai reçu qu'une lettre a quatre heures après

midi , lorsque je rétrogradais pour me rendre sur les

hauteurs , en avant de Desensano ; ayant vu sur le lac

quantité de barques remplies de troupes , le général y
étant aussi, je craignais qu'elles ne vinssent débarquer

près de Desensano
,
pour couper ma retraite.

Arrivé a Lonado, nous nous concertâmes, les gé-

néraux Masséna , Despinois et moi , en présence du gé-

néral Saint-Hilaire. Il fut question de retourner a Salo.

Le général me demanda le temps qu'il me fallait pour

m'y rendre, je lui répondis qu'il ne fallait que quatre

heures
;
que, d'après les calculs, j'aurais pu y arriver a

cinq heures du soir
;
que l'on n'avait qu'à décider et que

j'allais me mettre en marche. Le général Masséna crut

que ce serait un peu tard. On dérida que les trois di-

visions marcheraient sur une colonne jusqu'au pont

Saint-Marc, et que, si l'ennemi s'opposait a notre pas-

sage, la cavalerie passerait au gué, et que chaque cavalier

porterait un volontaire en croupe. Je me mis en marche:

arrivé près de Brescia . je reçus l'ordre de rétrograder, et
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je marchai sur Salo. Au pont Saint-Marc
,
je fis reposer

Ja troupe un instant. Le général Pigeon qui me suivait

m'envoya une ordonnance pour me prévenir qu'il faisait

sa retraite sur Rrescia , l'ennemi venant en force de Ga-

\ardo. Je mis ma division en bataille
,
j'envoyai de suite

vingt cliasseurs a cheval pour aller en reconnaissance

sur le chemin de Gavardo, où je fis placer deux pièces

de canon
;

je détachai des tirailleurs en avant jusqu'au

retour des chasseurs. L'officier qui commandait la re-

connaissance me rendit compte de sa mission : il n'avait

rien aperçu, et je me remis en marche. Le général

M;issena m'envoya une ordonnance, qui me dit de sa

part que je devais faire avancer toute l'infanterie sur

Loi.ado; j'en approchais, lorsque je rencontrai le gé-

nérai, M asséna, qui me témoigna son étonnement de me

trouver là : je lui observai que ce n'était que d'après son

avis, et il me répondit que l'ordonnance s'était trompée,

et que cette déposition ne regardait que le restant de

la troupe du général Pigeon : alors je rétrogradai pour

reprendre la route de Salo. Vous voyez, général, que

sans ces contre-temps
,
je serais arrivé de bonne heure.

Lj lus obligé de remet! re le commandement au général

de brigade Guveux , ayant la jambe abimée : faisant une

charge a la tête du vingt quatrième régiment de chas-

seurs, nous passâmes dans une route très-étroite, où je

fus pressé par L'escadron ; ma jambe alors devint d'une

grosseur si prodigieuse, que je ne pus ni marcher ni

monter à cheval. Je voijts ai fait passer les détails de

mon expédition, je crains que vous ne les ayez pas

reçus.
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J'avais environ i,5oo hommes d'infanterie, 90 chaB«

seurs a cheval, et, malgré la supériorité de l'ennemi,

dont la force se montait a 3,5oo hommes d'infanterie,

et 4oo hussards ou dragons, ayant du canon, je fis 90

prisonniers
,
parmi lesquels se trouvaient trois capitaines

et un sous-lieutenant. Je pris deux, pièces de canon du

caJibre de 5 , deux drapeaux du régiment de Provence,

et je délivrai la vingt-septième demi brigade, le géné-

ral Guyeux, le général Puisca et son aide-de-camp, qui

étaient prisonniers.

Le chef de brigade Desaix , commandant les Allo-

broges, ?'est distingué. Il est entré par deux fois dans

la ville a la tète des carabiniers de la division, et a

reçu un coup de feu a l'épaule. Malgré sa blessure, il est

toujours présent au corps.

Sauret.

Aa rju.triiei -général de Casiiglionc de Siivicre, le 16 thermidor an 4

(3 août 1796).

Au même.

L'ennemi est battu complètement : 3,ooo hommes pri-

sonniers, canons et munitions, sont les fruits de cette jour-

née. Les trois armes se sont bien battues, chacune a fait

son devoir. Nous avons a regretter la mort de quelques

braves : le général Beyrami a été tué sur le clnunp de

bataille: le général Robert a été blessé \ lé chef de bri-

gade Pouraillier a été tué pareillement et plusieurs braves

chefs de buta lion.

L'ennemi a reçu plusieurs fois du renfort; le combat
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a été des plus sanglans : j'estime la perte de l'ennemi a

7,000 hommes. Votre aide-de-camp Marmont. s'est

comporté on ne peut pas mieux pendant tout le combat
;

il a déployé de grands talens militaires. Je vous prie de

m'envoyer le général Saint-Hilaire pour commander la

quatrième demi-brigade, ainsi que le chef de brigade

Lannes, qui a le brevet pour en prendre le comman-

dement ; sans cela , cette brave troupe est perdue. Vous

tâcherez aussi de m'envoyer un général de brigade

pour commander la cinquante-unième. Il faut tâcher de

profiler de cette victoire. Je vous ferai passer le rapport

circonstancié, relatif à l'affaire d'aujourd'hui, où je

vous demanderai de l'avancement pour les officiers qui

se sont distingués.

AuGEREAU.

P. S. N'ayant pas assez d'officiers
,
j'ai retenu l'aide-

de-camp du général Saint-Hilaire.

Au quartier-général de Castiglione deStivicre, le 16 thermidor an 4

(3 août 1796).

Au même.

Je vous préviens , général
,
que l'ennemi a pris des

positions a côté de nous, c'est-â-dire aussi loin que

nous l'avons pu poursuivre : la nuit a mis fin a notre"

combat. A la nuit tombante
,
précisément au moment

où je prenais des dispositions, 200 hussards se sont

présentés sur nos derrières, et sont à venus portée de pis-

tolet de la ville; au même moment , tout le parc d ar-

tillerie s'est mis en déroute et. a semé la terreur dans
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l'amedes soldats, qui fuyaient a toutes jambes. Heureu-

sement nous sommes venus a bout d'en rallier quelques-

uns pour pouvoir nous garder.

Les troupes qui sont devant nous sont au nombre do

20,000 hommes d'infanterie; Quant a moi
,
j'ai apprécie

tout cela a i5,ooo, quoique ions les rapports s'accor-

dassent a donner le premier aperçu. Vous voyez, gé-

néral, que je serai attaqué, demain matin, par des

troupes fraîches et bien supérieures en nombre. Nos

soldats sont harassés de fatigue et sans subsistances. Si

vous ne m'envoyez des troupes , il m'est impossible

de résister
,
quelque bonne volonté que les troupes

puissent avoir à se battre. La cavalerie a beaucoup souf-

fert, vu son petit nombre. Je n'ai plus aucun chef, ils

sont tous tués ou blessés. Nous avons combattu seize

heures dans une plaine aride, où il n'y avait pas une

goutte d'eau. Les soldats ont beaucoup souffert.

Je vous prie de me dire ce que j'ai a faire, en cas

que je sois obligé à faire la retraite, et sur quel point \o,

dois me porter avec mes troupes. Ptéponse de suite.

Aceeue au,

Lon;u!r>, le iG thermidor an \ (5 août 1796)»

jiu même.

Je reçois à l'instant une lettre du général Ranipon
,

qui me dit que le général Guyeux bloque les ennemis

dans Salo
5
qu'il leur a déjà fait un si grand nombre de

prisonniers
,

qu'il ne se trouve plus suffisamment de

monde pour les garder. Il assure que l'ennemi est en
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pleine déroute; il demande que je marche a lui avec

ma division. Le général Tuimpon , ayant décacheté ma
lettre, s'est mis en marche de suite pour se porter à

son secours.

Je crains que ce mouvement précipité ne me fasse

avoir quelque alerte dais la nuit. Me trouvant affaibli

<:le quatre bataillons, je me résous a faire retirer mes

troupes a Lonado
, et de ne laisser que des postes sur

les hauteurs de Desenzano. Demain matin, a la pointe

du jour , a Salo, s'il n'y a rien de nouveau.

On se fusille encore du côté de Caslillon.

Masséna.

Salo , le 17 thermidor an 4 (4 a0" 1 ' 7Î)6)'

jeu même.

La victoire la plus complette a couronné cette jour-

née ; l'ennemi nous a enfin cédé toutes ses positions, qu'il

s'est acharné en vain a défendre. Le général Masséna doit

vous rendre compte de l'attaque que nous avons laite

ce matin avec un succès si brillant.

L'état des choses ne rn'a pas permis , depuis mon ar-

rivée dans cette division , de pouvoir vous rendre aucun

compte sur les opérations concertées avec le général

Despinois. Cette division a eu jusqu'à présent trop à

faire pour s'emparer de ton les les positions qui pou-

vaient seules la mettre a même de protéger tous les

mouvemens du généial Despinois, dont nous n'avons

aucune nouvelle A présent que les communications

son! [ lus libres, j'ai engagé fortement le général Guyeux,



INEDITE. 4 7

qui n'avait ni aucune instruction, ni aucune idée

de vos projets, a faire demain tin mou veinent, pour

mettre dans cette opération tout l'ensemble qu'elle

exige , et seconder toutes les entreprises du général

Despinois sur le roc d'Amibux.

L'ennemi est pressé si vivement dans cette partie, où

nous lui avons coupé toute retraite du côté du lac, qu'il

ne peut échapper a une perte totale ; car il se trouve entre

cette division , celle du général Despinois et Brescia.

Je vous avais écrit hier, citoyen général, combien

j'avais été pénétré en arrivant a la colonne de Salo
?

que j'avais trouvée, sous tous les rapports, fort peu en

état de concourir, le jour même , au but que sa marche

devait remplir. Le général Guyeux ignorait tout, jus-

qu'à la marche même qu'il devait tenir. Enfin , tout a

été réparé et mis sur le pied de pouvoir entreprendre

à présent de ce côté.

Je crains seulement que le retard n'ait mis fort mal a

son aise le général Despinois
_,
qui s'est trouvé jusqu'à

présent isolé. Croyez , citoyen général, a mon entier

dévouement et au triomphe des armes de la république.

Saint-Hilaire.

Brescia, le 17 thermidor an 4(4"°"' '79^)*

Au même.

D'après les instructions qui m'ont été données pour

l'attaque de Gavardo, je m'étais porté, avec le premier

bataillon de la onzième demi -brigade sur ies hauteurs

de ce Village, en passant par la gauche de Picton. Ceite
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position, occupée par l'ennemi , défendait le village de

Gavardo. L'impétuosité avec laquelle l'ennemi a été

chargé par le bataillon, a forcé le premier h se replier

dans le village, où, soutenu par plusieurs pièces d'ar-

tillerie, il a été également forcé. Déjaune de leurs

pièces et plus de i5o prisonniers étaient en notre pou-

voir-, maîtres du village de Gavardo et du pont., lare-

tiaile des troupes qui étaient attaquées par le général

Despinois était totalement coupée: inutilement deux es-

cadrons, qui escortaient l'artillerie et les bagages, ont

chargé dans le village, nos troupes, embusquées de

toutes parts , les ont forcés a se replier sur Picton.

Pour décider de la victoire, il ne fallait plus que le

forcer dans ce village: mais je jugeai bientôt que les

tropes du général Despinois avaient été repoussées, en

voyant deux colonnes ennemies se diriger sur moi : le

feu de celles-ci fit revenir a la charge celle qui avait

pris sa retraite sur Salo. Dans un instant , nous fûmes

entourés de toutes parts. Le premier bataillon de la

onzième demi-brigade a mérité ici les plus grands élo-

ges. Il ne me restait
,
pour conserver cette excellente

troupe a la république, qu'à percer a la baïonnette une

colonne ennemie
j

je n'eus pas de peine à décider ces

braves a seconder mon dessein , et ils ne démentirent

certainement pas le serment qu'ils m'avaient fait de

vaincre ou mourir. La charge battue, le feu le plus vif

nous ouvre bientôt un passage, qui nous donne la fa-

cilité de gagner les montagnes, par où nous avons pris

notre retraite. Ce n'est qu'après avoir marché plus de

tien le milles par des chemins horribles, auc nous soin-
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mes arrivés a Rezato, où nous avons appris que le

général Despinois s'était retiré a Brescia.

Nous avons été obligés d'abandonner les prisonniers

que nous avions d'abord laits. L'ennemi a eu , dans

nos différentes attaques, une infinité de tués et de

blessés
,
parmi lesquels plusieurs officiers de marque.

Nous avons conduit cinquante prisonniers faits en pre-

nant notre retraite. La perte des nôtres , tant tués que

prisonniers, est d'une soixantaine d'hommes.

La faiblesse de ma santé, jointe a une marche forcée

et faite a pied , me réduit , a mon grand regret , a garder

le lit.

Salut et respect.

DALLEMAGNE,

Au quariiei-^'cncral <îe Brescia , Je 17 iherrçklor an 4

( 4 août 1 796 ).

Au même.

Je vous adresse ci-joint l'extrait d'une lettre de mou
secrétaire

,
qui a vu Casal-Maggior en pleine révolte

,

le i5 du mois.

Le massacre, le vol, le pillage, tous les excès ont

été commis par une multitude furieuse. J'en suis, selon

toutes les apparences
,
pour cinq chevaux volés , tous

mes équipages, consistant en linge, habits, livres, car-

tes, mémoires et correspondance militaire, voiture,

fourgon, tout ce que je possédais de précieux et d'utile -

f

et mes aides-de-camp partagent a peu près mon sort.

Je ne doute pas que vous ne vengiez, dune manière
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éclatante, t'outrage fait a la république par ces scélé-

rats. Je vous demande, sur cette assurance, une répa-

ration particulière, proportionnée, s'il est possible, à

la perte que j'ai faite
;
je dis, s'il est possible, car l'on

! e peut me rendre le fruit, de plusieurs années de re-

cherches. Je m'en repose, à cet égard, sur votre sé-

vère équité.

Salut et respect.

Despiwois.

Brcscia, le 17 thermidor an ^ (4 août 179G).

u4u même.

S'il n'eût fallu que de l'audace hier, nous eussions

sans doute triomphé; j'ai cherché l'ennemi, et je l'ai

attaqué sans hésiter. Que pouvais-je faire de plus? Les

bras qui devaient seconder la tète m'ont manqué au be-

soin; et, sur ce point, je trahirais mon devoir si je ne

vous disais point toute la vérité : il n'y a aucun parti

,

aucune ressource a espérer de la huitième brigade; elle

est tellement gangrenée de lâcheté, que, pour un seul

coup de fusil tiré par l'une de ses sentinelles , ce malin
7

sur un prisonnier autrichien qui avait paru1 sur la route,

déjà la moitié du corps était en fuite. Nous nous réunis-

sons, le général Berlin et moi et tous les braves, pour

vous prier de mettre cette troupe a sa place, ou du

moins de ne plus nous exposer évidemment avec elle au

risque d'être déshonores, et de ne point répondre a

votre confiance. Au reste, la division dont vous m'avez

donné le commandement ne peut exister dans cet état

de désorganisation où elle est. Elle manque de tout,



INEDITE. 43i

et n'a personue pour y pourvoir , ni commissaire des

guerres , ni agent, pas m me un officier de santé et une

ambulance pour les Liesses. Il arrive toujours qu'en

proie a la détresse, au milieu de tous les besoins, le sol-

dat se décourage, et c'est encore cette funeste impression

que nous devons nous hàier de détruire.

L'adjudant-général Hérbin n'a trouvé que des rochers

a Santo-Osseto
,
point de subsistances ni en arrière ni

en avant, a moins qu'on ne pénètre beaucoup plus loin.

Cette considération et l'isolement de la position me

l'ont fait rappeler a Hâve, où il demeure posté jusqu'à

nouvel ordre.

J'envoie ce soir, a moins de dispositions contraires de

votre part, le troisième bataillon de la onzième occuper

Rezato et les gorges d'Irle et de Massaro : par ce moyen

je couvre Brescia, et j'assure , autant que possible,, toutes

les communications de voire gauche. Il est pénible et

douloureux pour moi de demeurer en quelque sorte

spectateur de vos succès; mais, quand on entreprend ,

du moins faut-il qu'il y ait apparence de réussite, et ici

je ne l'ai plus. La triste épreuve que nous avons faite

hier m'ote jusqu'à l'espérance.

Envoyez-moi, je vous prie, dans tous les cas pos-

sibles, des cartouches d'infanterie et des pièces de ba-

taille approvisionnées. Ko us sommes réduits a dix cu-

touches par tnmme, et il n'y a a Brescia qu'un petit

appiovw finement, uniquement destiné pour la garnison

du château.

Salut et respect

,

Despinois.
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Culiveigc, k 17 thermidor an 4 (4 août 179GJ.

ylu même.

J'ai l'honneur de vous annoncer que la nuit dernière,

après le retour de mon aide-de-camp, a qui vous aviez

ordonné de se porter a Gavardo, et qui n'a pu s'y rendre,

vu qu il est occupé par l'ennemi, j'envoyai de suite un

homme de confiance, qui m'a toujours Lien servi
,
pour

s'assurer de la force de l'ennemi, tant en infanterie <ju?en

« ;;\ iik-rie et artillerie. 11 m'a rapporté qu'elle est environ

de 5 a 6.000 hommes; l'infanterie est dans la ville, la

cavalerie est dehors, et quatre petites pièces de canon

sont placées à un mille de Gayardo , sur la droite. Il fut

arrêté au premier poste, qui est de 5 hommes d'infan-

terie et 2 de cavalerie ; à peu de distance de ce premier;,

il y en a un autre d'environ 200 hommes d'infanterie

et 100 de cavalerie., Il fut conduit chez le général, où

on lui demanda d'où il était; il se dit de Pont-Saint-

Marc , et ajouta qu'il venait plusieurs fois dans la se-

maine a Gavardo et dans les environs pour y acheter de

l'avoine ou d'autres denrées , dont il faisait commerce.

Interrogé s'il y avait beaucoup de Français du côté du

pont Saint-Marc et aLonado , il répondit qu'il en voyait

tous les jours , mais qu'il n'en savait pas le nombre.

Le chemin qu'il prit pour y aller est avant le pont

Saint-Marc , venant de Brescia : ainsi, je crois, général,

que si vous y faites marcher de la troupe, il serait à pro-

pos d'envoyer une colonne par ce chemin, et une autre

par celui qui va de Brescia à Gavardo, en passant par



INEDITE. 433

Rezato. On peut y conduire de l'artillerie par les deux

roules.

Si le général Guyeux est a Salo , il peut y venir par

le chemin de Termini , en passant par Villa-Nova, et en

détachant une colonne , la faisant passer sur le pont de

Termim ou celui de Villa-Nova ; cette colonne passerait

par Supra-Ponte : alors l'ennemi n'a aucune espèce de

retraite.

Cet homme est parti de Gavardo à dix heures du

matin, a été reconduit par deux hulans jusqu'au pre-

mier poste, ayant un guide avec lui.

Salut et considération

,

Sauret.

Cumone , le 18 thermidor an 4 ( 5 août 1 79G ).

Au même.

Après avoir hien reconnu, mon général, qu'il m'était

impossible de suivre le mouvement de la division, or-

donné par votre lettre du 17 , a huit heures du matin,

je me suis fait évacuer sur Crémone, et pousserai jus-

qu'à Plaisance, où je travaillerai a rétablir ma santé et

mes forces.

Salut et respect.

Serrurier

Salo , le 18 thermidor an 4 (5 août 1796 ).

Au même.

Les troupes a mes ordres parcourent les montagnes

des environs de Salo, et, a chaque instant, elles amènent

des prisonniers de guerre autrichiens ; aujourd'hui le.

1. .
&
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nombre se monte a 200
,
dont un capitaine

,
qui, joim

à i,5io que nous avons faits dans les journées des it»

et 17 ,
forment le total de 1,710, y compris un général

et plusieurs officiers. Nous primes encore vingt-six cais-

sons ou voitures, dont une grande partie chargée de

munitions de guerre, une pièce de 12, une de 5 et

une de 3. On vient de découvrir une pièce de 12 sur

la route du camp de la Couronne à Sabio, j'ai donné

ordre pour la transporter a Salo; il y a une grande

quantité de fusils que l'ennemi a abandonnés sur les

montagnes en prenant la fuite, je les ai fait ramasser et

transporter ici. Sa retraite est dirigée sur Anfo, que ses

débris occupent en ce moment.

Les habitans de Salo, ainsi que des villages voisins
,

nous ont témoigné le plus grand attachement pour la ré-

publique française, en rentrant dans leur territoire;

tout le monde a applaudi a notre approche, et les portes

des maisons qui avaient été fermées par rapport à Pin-

conduite des Autrichiens, qui les ont pillées pendant le

temps qu'ils y sont restés, ont été à l'instant ouvertes

avec la plus grande joie, et les habitans se sont em-

pressés eux-mêmes de donner tous les secours possibles

a la troupe que je commande. Plusieurs avaient caché

nos officiers malades, et leur ont porté tous les soins

que l'humanité exige.

Salut et respect

,

Gtyeux.

P. S. H vient d'arriver encore 100 prisonniers ;
il y a à

Villa-Kova et Gavardo 1 5o blessés, que je ferai conduire

sur les derrières lorsque je le pourrai.
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On vient encore de m'annoncer qu'on a trouvé deux

pièces de 4 , dont les affûts ont été brûlés. Ces pièces

étaient cachées dans des fossés , sur les hauteurs de

Villa-Nova,

Montc-Chiaro , le 18 thermidor an 4 ( 5 août 1796).

Au même.

L'épuisement total de mes forces m'empêche , mon

cher général, de vous joindre et de partager votre

gloire. La fièvre et les douleurs m'ont réduit a ne pou-

voir me tenir debout, encore moins de montera cheval.

Je pars pour Brescia , afin d'y chercher des secours.

Avec du repos et du quinquina
,
j'espère vous rejoindre

sous peu.

On m'annonce que j'ai perdu mes chevaux et mes

équipages. J'en ai prêté un au général Saint-Hilaire

,

qui me l'a demandé de votre part pour faire une course,

et qui ne me l'a pas renvoyé. 11 ne m'en reste plus que

deux.

Salut et amitié

,

Kilmaoe.

Cavriana , le 18 thermidor an 4 ( 5 août 1796).

Au même.

ftous avons poursuivi l'ennemi au-delà de Cavriana
;

nous recueillons les tramcurs, et le nombre des prison-

niers s'accroît a chaque instant. Il abandonne, dans sa

fuite , armes , bagages et mimions de toute espèce ; c'est

la déroute la plus complctte, et je pense que c'est le cas

28.
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d'en profiter. Je vais marcher sur Pescliiera avec la cin-

quième demi-brigade. Envoyez-nous, s'il est possible,

du pain , et que nous sachions du moins où en prendre.

Partie des ennemis se retire sur Peschicra
,
partie sur

Mantoue.

Despinois.

Rouie , le 19 thermidor an 4 ( 6 août 1796 ).

Au même.

On ne débite ici , depuis l'évacuation de Vérone et de

Ferrare
,
que les plus sottes et mauvaises nouvelles contre

nous. Ce timide et faible gouvernement prête l'oreille

a tous les mensonges. Il a fait partir monsignor Lagreca
,

vice-légat de Ferrare, pour s'approcher de cette légation,

comme si les Autrichiens allaient y arriver.

J'ai écrit a M. Azara la lettre dont je vous envoie

ci-joint copie. 11 vient de la remettre au gouvernement

romain. Elle vous fera connaître la manière dont je sui-

vrai ici l'affaire que vous m'avez confiée.

Il est venu au pape des inquiétudes a l'égard de l'ex-

pédition du convoi des 5,000,000 sur Imolaj il craint

que les ennemis ue viennent enlever cet argent. On m'a

communiqué fort honnêtement les alarmes dont on est

agité. Vous verrez par la copie ci-jointe de ma réponse

à M. Azara, comment j'ai cru devoir m'expliquer à ce

sujet.

On parle d'un plan concerté entre Vienne et Naples
,

suivant lequel les troupes du roi des Deux-Siciles s'a-

vanceraient jusqu'à Ferrare, pour donner la main aux

Autrichiens. On dit que les Anglais oflient un subside
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pour faire marcher l'armée de Naples. On assure par-

tout dans Rome que le siège de Mantoue est levé, et

que l'armée assiégeante, toute malade, est retirée a

Crémone. Ce pays est celui des faibles. Je ne m'occu-

perai qu'a en retirer l'utilité que vos victoires ont assurée

et qu'elles maintiendront.

Cacault.

Au quartier-ge'néral de Salo, le 20 thermidor an 4

(730^1796). •

Au même.

J
;

ai l'honneur de vous informer que les deux drapeaux

que j'ai pris sur l'ennemi ont été apportés par deux

chasseurs du vingt-quatrième régiment, le 21 , àCas-

tiglione; le reçu en était même signé d'un adjoint, au

bas de la route des ordonnances. J'ai fait venir les deux

chasseurs qui les ont portés, et qui m'ont dit qu'ils

avaient été remis, à l'état-major, a un citoyen de mé-

diocre taille, d'une figure blanche, ayant un habit

brodé sur les poches.

Salut et considération
,

Sauret.

Au qnartier-gcnéral de Brescia , le a6 thermidor an \

( i3 août 1796).

Le Général en chefBonaparte au Directoire exécutif,

L'ennemi, après sa retraite, occupait en force la Co-

rona et Monte-Baldo \ il paraissait vouloir s'y soutenir.

Masséna y a marché le i\ thermidor , s'est emparé de

Monte-Baldo, de la Corona, de Preabolo , a pris sept
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pièces de canon et fait 4oo prisonniers. 11 se loue beau-

coup de la trente-huitième demi-brigade d'infanterie

légère , de son aide-de-camp Rey , et de son adjudant-

général Chabran.

Le 25, j'ai ordonné au général Sauret et au général

do brigade Saint-Hilaire de se rendre a la Rocca d'Anfo,

où l'ennemi paraissait vouloir tenir. Cette opération a

réussi : nous avons forcé la Rocca d'Anfo , rencontré

l'ennemi a Lodrono : après un léger combat , nous avons

pris les bagages , six pièces de canon et i,ioo pri-

sonniers.

Augereau a passé l'Adige , a poussé l'ennemi sur

Roveredo, et a fait quelques centaines de prisonniers.

L'ennemi a dans Manloue 4>°00 malades ; dans ce

mois , les environs de cette place sont pestilentiels, et

je me borne a y placer des camps d'observation qui

tiennent la garnison dans les limites.

Si une division de l'armée du Rbiu peut venir pren-

dre position a lnspruck et jeter l'ennemi sur la droite,

je me porterai à Trieste, je ferai sauter son port et

saccager la ville.

Si l'année de Sainbre-et-Meuse arrive au Danube,

que celle du Rbiu puisse être en forces à InsprUck
,
je

marcherai sur Vienne par le chemin de Trieste , et alors

nous aurons le temps de retirer les immenses ressources

que contient cette place.

Le premier projet peut s'exécuter de suite
;
pour le

second il faudrait une bonne bai aille qui éparpillât

le prince Charles, comme j'ai éparpille Wurmser
;

et de suite marcher tous sur Vienne.
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La chaleur est excessive. J'ai i5,ooo malades, peu,

très-peu de mortalités.

J attends les secours que vous m'annoncez ; il n'est

encore arrivé que très-peu de choses.

Bonaparte.

An quai tier-genéral de Brescia, le 26 theimidor an 4
( i3 août 1796)-

Du même au Directoire exécutif.

J'ai reçu avec reconnaissance, citoj^ens directeurs,

le nouveau témoignage d'estime que vous m'avez donné

par votre lettre du 1 3 thermidor. Je ne sais pas ce que

MM. les journalistes veulent de moi. Ils m'ont attaqué

dans le racine temps que les Autrichiens. Vous les avez

écrasés par la publication de votre lettre. J'ai complè-

tement battu les Autrichiens ; ainsi jusqu'à cette heure

,

ces doubles tentatives de nos ennemis ne sont pas heu-

reuses.

Bonaparte.

Au quarlier-géncral à IMilan, , le 8 fructidor an \

(a5 août 1 796).

Du même au Directoire executif.

i°. La division du général Sahuguet bloque Mantoue.

Le ^ , a trois heures du ma t in , nous avons à la lois

attaqué le pont de Governolo et Borgo-Fone, pour faire

ibj trer la garnison dans ses murs. Après une vive ca-

nonade , le général Sahuguet en personne s'est emparé

du pont de Governolo , dans le temps que le général

Dallemague s'emparait de Borgo-Foi te. L'ennemi a perdu
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5oo hommes tués , blessés ou prisonniers. La douzième

demi-brigade et le citoyen Lahoz se sont distingués.

a . La division du général Augereau est à Vérone.

3°. Celle du général Masséna est a Rivoli. Celle du

général Sauret, dont je viens de donner le comman-

dement au général Vaubois, est à Storo, le général

Sauret étant malade.

Il a été indispensable de donner quelques jours de

repos aux troupes , de rallier les corps disséminés après

un choc si violent , et de réorganiser le service des ad-

ministrations absolument en déroute : il y a de ces mes-

sieurs qui ont fait leur retraite tout d'une traite suï

le golfe de la Spezzia.

Le commissaire des guerres Salva abandonne l'armée
;

l'esprit frappé, il voit partout des ennemis; il passe le

Pô et communique à tout ce qu'il rencontre la frayeur

qui l'égaré, il croit les houlans a ses trousses : c'est en

vain qu'il court en poste deux jours et deux nuits , rien

ne le rassure ; écrivant de tous côtés : Sauve qui peut

,

il arrive a deux lieues de Gènes : il meurt après vingt-

quatre heures d'une fièvre violente dans les transports

de laquelle il se croit blessé de cent coups de sabre
,
et

toujours par les terribles houlans. Rien n'égale cette

lâcheté que la bravoure des soldats. Beaucoup de com-

missaires des guerres n'ont pas été plus braves. Tel est,

citoyens directeurs , l'inconvénient de la loi qui veut

que les commissaires des guerres ne soient que des

agens civils , tandis qu'il leur faut plus de courage et

d'habitudes militaires qu'aux officiers mêmes : le cou-

rage qui leur est nécessaire doit être tout moral; il n'est
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jamais le fruit que de l'habitude des dangers. J'ai donc

senti dans cette circonstance combien il est essentiel de

n'admettre à remplir les fonctions de commissaire des

guerres, que des hommes qui auraient servi dans la ligne

plusieurs campagnes, et qui auraient donné des preuves

de courage. Tout homme qui estime la vie plus que la

gloire nationale et l'estime de ses camarades, ne doit

pas faire partie de l'armée française. L'on est révolté

lorsqu'on entend journellement les individus des dif-

férentes administrations avouer et se faire presque gloire

d'avoir eu peur.

Nous avons à l'armée i5,ooo malades , il n'en meurt

par jour que quinze ou vingt; maison dit que le mois

de septembre est le moment où les maladies sont plus

dangereuses. Jusqu'à cette heure ce ne sont que des

fièvres légères. Je viens de visiter les hôpitaux de Milan :

j'ai été très-satisfait, ce qui est dû en partie au zèle et

à l'activité du citoyen Bu risse, agent principal de cette

partie.

Je n'ai encore reçu aucune troupes venant de l'Océan;

l'on nous a annoncé seulement 3,ooo hommes com-

posant la sixième demi-brigade
,
qui arrivent a Milan

lei5.

L'on ne m'a annoncé aucune troupe de la division

du général Chateauneuf-Randon; seulement la dixième

demi-brigade de ligne, forte de 600 hommes, est arri-

vée a Nice.

Si les 6,000 hommes que vous m'avez annoncés du

général Chateauneuf-Randon et les ï5,ooo hommes

que l'on m'a ^annoncés depuis long-temps de l'armée
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de l'Océan étaient arrivés, mon armée se trouverait

presque doublée, et j'aurais balayé devant moi l'armée

autrichienne. Si ces renforts arrivent dans le courant

du mois , nous continuerons a nous trouver dans une

position respectable , et dans le cas même de mettre fin

a l'extravagance deNaples ; mais je crains que vos ordre»

sur le mouvement de ces troupes soient mal exécutés.

Nos demi-galères sont sorties de Peschiera, où elles

ont pris dix grosses barques et deux pièces de canon

appartenantes aux ennemis.

Tout est ici dans une position satisfaisante. Nous

attendons la première nouvelle du général Moreau pour

nous avancer dans le Tyrol : cependant, si cela tarde

encore quelques jours, nous nous avancerons provi-

soirement jusqu'à Trente. On m'assure que le gé-

néral Wurmser est rappelé et remplacé par le général

Dewins.

Le roi de Sardaigne ayant licencié ses régimens pro-

vinciaux , les barbets se sont accrus. Un chariot portant

de l'argent a été pillé. Le générai Dugard allant a Nice,

a été tué. J'ai organisé une colonne mobile avec un tri-

bunal contre les barbets, pour en faire justice.

Je ne puis influer d'aucune manière sur les dépar-

temens du Var et du Rhône ; mon éloignement est tel,

que je reçois les lettres beaucoup plus tard que le mi-

nistre de la guerre.

Bonaparte.
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Au quartier-général de Rrcscia , le 26 thermidor an \

( i3 août 1796).

Du même au Directoire exécutif.

Les bijoux et diamans que l'armée a renvoyés a Gènes

et qui depuis étaient en route pour Paris et que l'on a

fait rétrograder a Gênes , doivent valoir au moins

2,000,000 ou 3,ooo,ooo ; cependant on n'en a offert a

Gênes que 4oo,ooo fr. Je crois qu'il est de l'intérêt de

la république que ces objets précieux soient transportés

a Paris. Le grand nombre d'étrangers qui sont dans

cette capitale rendront la vente de ces objets plus fruc-

tueuse ; d'ailleurs j'apprends que la compagnie Fia<liat

doit les prendre pour 4.00,000 fr. Ce serait une affaire

ruineuse pour le gouvernement.

J'avais fait mettre en séquestre les biens des Napo-

litains a Livourne. Le commissaire du gouvernement,

a ce que m'écrit le consul, a fait léser ce séquestre;

cependant cela aurait été un bon article du traité de

paix. Cette cour de Naples se conduit mal : les Napo-

litains qui sont ici se sont très-mal conduits pendant nos

événemens militaires et je pense qu'il sérail dangereux

qu'ils continuassent a y rester. M. Pignatelli est-il à

Paris ? Les négociations de paix sont-eile: eotrinïencées?

Si cela n'est pas, je crois que nous avons le droit de

séquestrer cette cavalerie. 11 \ a aoô chevaux.

On dit que le roi de Naples s'avance sur le territoire

du pape. Je lui ai fait signifier que s'il s'avançait sur le

terrain de Sa Sainteté, l'armislice serait nul, et que je

marcherais pour couvrir P\.ome.
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La cour de Rome a cru l'armée perdue , et déjà elle

avait envoyé un légat à Ferrare. La municipalité et la

garde de cette ville se sont bien conduites et ont refusé

de le recevoir. Je viens d'ordonner au cardinal de se

rendre à mon quartier-général.

Bonaparte.

Au quartier-général de Brescia, le 26 thermidor an 4

( i3 août 1796).

Du même au Directoire exécutif.

Je crois utile, citoyens directeurs, de vous dounci

mon opinion sur les généraux employés a cette armée.

Vous verrez qu'il en est fort peu qui peuvent me servir.

Berthier : talens, activité, courage, caractère, tout

pour lui.

Atjgereau : beaucoup de caractère
, de courage , de

fermeté, d'activité ; a l'habitude de la guerre, est aimé

du soldat, heureux dans ses opérations.

Masséna : actif, infatigable, a de l'audace, du coup

d'œil et de la promptitude a se décider.

Serrurier : se bat en soldat , ne prend rien sur lui

,

ferme , n'a pas assez bonne opinion de ses troupes
J
est

malade.

Despinois : mou , sans activité , sans audace , n'a pas

l'état de la guerre , n'est pas aimé du soldat , ne se bat

pas a sa tète ; a d'ailleurs de la hauteur , de l'esprit et

des principes politiques sains : bon a commander dans

l'intérieur.
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Sauret : bon , très-bon soldat
,

pas assez éclairé

pour être général, peu heureux.

Abattucci '
: pas bon à commander cinquante

hommes.

Garnier, Meunier, Casabianca : incapables, pas

bons à commander un bataillon dans une guerre aussi

active et aussi sérieuse comme celle-ci.

Macquart : brave homme
,
pas de talens , vif.

Gauthier : bon pour un bureau , n'a jamais fait k
guerre.

Vaubois et Sahuguet étaient employés dans les places ;

je viens de les faire venir a l'armée : j'apprendrai a les

apprécier
; ils se sont très-bien aquittés de ce que je

leur ai confié jusqu'ici ; mais l'exemple du général Des-

pinois
,
qui était très-bien a Milan et très-mal a la tête

de sa division , m'ordonne de juger les hommes d'après

leurs actions.

Bonaparte.

Au quartier-général à Biescia , le 24 thermidor an 4

( 1 1 août 1796).

Au Général chef de VEtat-major.

I

Vous voudrez bien faire partir une patrouille de

quinze hommes a cheval
,
pour arrêter l'abbé Zerbi a

Poncino, et le faire traduire dans les prisons a Milan.

Bonaparte.

' Vieux général de division , oncle du brave général Atatucci, iboiï

su siège d'Huningac'j en 1797.
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Au.qiiattiei-gtrx'ial de Brescia , le i" r

fructidor an A

( 18 aoiii i 796 ),

Au Général chef de l Etat-major.

Vous ordonnerez an général de brigade Murât de

partir pour Casal-Maggior où il commandera une colonne

mobile destinée à faire exécuter les différens articles de

la réquisition relative a Casal-Maggior.

Vous lui nommerez une commission militaire qui

l'accompagnera pour faire juger ceux qui auraient assas-

siné les Français, ceux qui seraient auteurs ou qui

auraient excité a la révolte.

Il aura avec lui un commissaire des guerres et l'agent

militaire pour percevoir la contribution d'un million.

Il effectuera en entier le désarmement ; il aura soin

d'effectuer en trois ou quatre jours les différentes dispo-

sitions de la proclamation.

Sa colonne mobile sera composée de cent hommes

du vingt-unième régiment de chasseurs, de deux pièces

d'artillerie légère et de la cinquante - unième demi-

brigade. Bonaparte.

A a quartier- général (
Te Brescia , le 1

er fructidor an 4

( 18 août i^Qfi )•

Au chef de VEtat-major.

Les chefs de corps remettront aux généraux de di-

vision sous qui ils Éé trouvent, la note des officiers

absens, et spécialement de ceux qui se trouveraient à

Milan , Brescia et Plaisance.

2 . Ceux qui seraient à Brescia , a Milan et a Plai-

sance sans permission et qui se trouvent absens depuis
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plus de quarante -huit heures, seront sur-le-champ

destitués par le général de division, qui en enverra a cet

effet la note au chef de 1'état-major.

3°. Le général de division se fera rendre compte de

ceux qui sont aLsens par permissions , révoquera les

permissions qui ne seraient pas indispensables au service.

Il fixera dans cette révocation le jour où l'officier doit

rejoindre son corps, sous peine de destitution.

4°. Les commandans de Milan , de Brescia et de Plai-

sance feront publier dans la ville et consigner aux

portes
,
que tout militaire

,
quel qu'il soit , même blessé,

ait à se faire inscrire à l'état-major de la place.

5°. La municipalité n'accordera aucun billet de loge-

ment que sur le visa du commandant de la place.

6°. La municipalité remettra, tous les cinq jours, la

liste des officiers logés dans la ville, avec le jour de leur

arrivée. Les commandans des. places enverront un

double de cet état à l'état-major-général.

7°. Ils feront arrêter tous les officiers qui se trou-

veraient dans leur ville sans une permission des chefs

de corps, visée par le général de division.

8°. Ceux qui auraient des raisons réelles de service

qui autorisassent leur séjour dans une de ces places

,

auront de l'état-major de la place un billet qui les

autorisera à rester tant, de jours.

9". Tout officier qui sera surpris dans une de ces

places six heures après l'expiration de sa permission

sera arrêté , et il en sera rendu compte au général de

division sous lequel se trouve son corps.

Bonaparte.
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Au quartier-général de Hrcscia, le i"' fmclutor an 4

( 18 août 1796).

Au Général Kellermarin.

Nous sommes dans des circonstances , mon cher gé-

néral , où mus avons le besoin le plus urgent de troupes.

Les maladies nous mettent tous les jours beaucoup

de monde aux hôpitaux. Je vous prie donc de ne pas

perdre un seul moment , et d'activer la marche des

troupes le plus qu'il vous sera possible. Le moindre

retard peut être dangereux et produire le plus mauvais

effet.

Wurmser reçoit à chaque instant de nouveaux ren-

forts. Je compte , mon cher général , sur votre zèle or-

dinaire , et je vous prie de recevoir mes complimens

pour les peines que vous n'avez cessé de vous donner.

BoWAPARTE.

Au quartier-général de Milan , le 8 fructidor an 4

(s5 août 1796).

uiu chef de VEtat-major.

Vous voudrez bien envoyer les ordres pour qu'il soit

réuni , au village de Tende , une colonne mobile com-

posée de 5o gendarmes du déparlement des Alpes-Mari-

î.imes; 5o gendarmes du département du Var; 3,200

hommes pris dans la division du général Casablanca;

200 hommes pris a Antibes et aux îles Marguerite
;

1 5o hommes de la garde nationale des Alpes maritimes ;

2 00hommes de la garde nationale du district de Gfràsse

2 pièces de canon.
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Cette colonne mobile sera commandée par le générai

Casablanca. La commission militaire que j'ai ordonnée

pour juger les barbets, tiendra ses séances au village de

Tende. Le département des Alpes-Maritimes enverra

une commission, qui restera à Tende ;
elle sera ebargée de

recueillir tous les renseignemens que pourront lui don-

ner les municipalités et les babitans pour détruire ces

rassemblemens , et purger -le département des brigands

qui l'infestent.

Les généraux, officiers supérieurs, soldats et com-

mission, réunis a Tende, seront payés moitié en argent

et moitié en mandats , comme l'armée active.

Le payeur de l'armée fera payer cette colonne mo-

bile par le payeur de Coni ; elle sera nourrie de vivres de

la ville de Coni, et aura une ration de viande comme le

reste de l'armée.

Les villages seront responsables des secours qu'ils

donneraient aux scélérats.

Le général Macquart et le général piémontais seront

prévenus de la formation de cette colonne mobile.

Le général Macquart aura ordre de se concerter avec

le général Casablanca pour envoyer de son côté de gros

piquets, afin de détruire rapidement les brigands.

Bonaparte.

Au quartier-général de Milan , le H fructidor an 4

; a5 août i7<y> )

Au Général chef de VEtat-major.

Vous voudrez bien , citoyen général , ordonner au

général Gentili d'organiser en compagnies tous les Corses

i. 29
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réfugies qui se trouvent a Livourne, officiers , sous-offi-

ciers et soldats. Les généraux corses , les chefs de bri-

gade ou de bataillon réfugiés commanderont chacun

une de ces compagnies. Il leur sera distribué des fusils

de ceux existans dans la place.

Ces compagnies ne feront aucun service autre que

celui relatif a l'embarquement pour la Corse. En cas de

générale ou d'alerte , le général Gentili prendra les ordres

du général de division commandant la place, pour les

postes que devront occuper lesdites compagnies. Les

capitaines, lieutenans ou sous-lieutenans faisant par-

tie de ces compagnies devront être armés d'un fusil.

Je vous laisse le maître de faire un règlement pour

déterminer tout ce que je n'aurais pas prévu, afin que

tous les Corses réfugiés , faisant partie desdites compa-

gnies
,
puissent toucher les rations dues a leurs grades

sans confusion , et qu'ils puissent, en cas d'événement,

remplacer a Livourne le bataillon de la soixante-quin-

zième demi-brigade que j'en ai retiré.

Vous préviendrez le général Gentili que je lui en-

verrai incessamment des instructions sur l'expédition

de la Corse.

La gendarmerie de la vingt-huitième division, étant

organisée , devra concourir au service de la place. Vous

autoriserez ses chefs a se recruter parmi les réfugiés

corses existans a Livourne.
Bonaparte.

Donnez l'ordre a 200 hommes du bataillon de Ja

douzième demi-brigade, qui est à Milan , de partir de-

main matin pour se rendre, parle chemin le plus court .
a
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1

Casal-Maggiof
,
pour être aux ordres du général Murât

,

et remplacer la cinquante-unième demi-brigade.

Donnez ordre a la cinquante-unième demi-brigade de

partir aussitôt que ces 200 hommes seront arrivés, pour

se rendre à Livourne par le chemin le plus court.

Donnez l'ordre d'établir, sous trois fois vingt-quatre

heures, dans le château de Pavie, un hôpital de véné-

riens. On tiendra, dans le magasin du château, cinq

cents fusils avec pierres, cartouches, etc., afin de pou-

voir armer, en cas d'événement , les vénériens.

Donnez l'ordre au bataillon de la sixième demi-bri-

gade, le premier arrivé, délaisser 200 hommes dans le

château de Pavie. Aussitôt que ces 200 hommes seront

arrivés a Pavie , donnez ordre a la quatorzième demi-

brigade de partir pour Livourne par le chemin le plus

court. Faites passer en revue la cinquante - unième

demi-brigade et la quatorzième, au moment de leur

départ.

Ordonnez l'établissement d'un hôpital de 5oo ma-

lades dans le château de Milan. Mon intention est que

l'on choisisse les hommes les reoins malades. Ordonnez

qu'il y ait toujours dans le château de Milan cinq cents

fusils, avec ce qui est nécessaire, pour, en cas d'évé-

nement, armer îesdits malades.

Bonaparte.

2Q.
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Au quartier-général de Milan, le 8 fiuttidor an 4

(a5 août 1796).

Au Général de division Saurct.

La considération de votre santé m'a seule engagé a

vous donner le commandement de la réserve, et a vous

remplacer dans celui de la division actuellement sous

vos ordres : cette division est encore destinée a des mou-

vemens dont la vivacité est incompatible avec votre

état actuel 5 mais vous saurez encore vous rendre util»

dans le poste où je vous place, et qui n'est pas moins

essentiel : le service qu'il doit faire est moins rude et

plus adapté a votre situation.

La réserve doit voir l'ennemi ; mais elle est destinée à

le joindre par des chemins moins difficiles. Les services

que vous avez rendus doivent vous assurer que ce chan-

gement n'a rien qui doive vous affecter ; il est absolu-

ment étranger à aucune diminution dans la confiance que

je dois a votre bravoure et a votre patriotisme.

Bonaparte.

Paris, le »8 thermidor an 4 ( '5 août 1796).

Le Directoire exécutif arrête que le général de bri-

gade Valette, suspendu provisoirement de ses fonctions

a l'armée d'Italie par le général en chef Pionaparte , et

prévenu de lâcheté, et d'avoir abandonné le poste de

Castiglione qui lui était confié, sera traduit sans délai

devant un comeil militaire.

Le ministre de la guerre est chargé du présent ar-

U • \ i.U.Ll RE 11 PÀ1 X.
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Paiis , le 28 tliermidor an \ ( i5 août 1796).

Le Directoire exécutifau Général en chefBonaparte,

Votre lettre du ig a mis, citoyen général , le comble

a notre satisfaction. Il semble que la fortune n'ait placé

un instan t la brave armée d'italie dans une situation

critique, que pour lui donner une occasion plus écla-

tante de développer tout son courage, et, a ses chefs,

celle de faire usage des plus brillantes ressources du ta-

lent. Nous vous avons témoigné, dans notre dernière dé-

pêche, notre opinion sur le parti habile et audacieux

que vous avez pris sans balancer, de lever le siège de

Mantoue, quoiqu'il fût déjà avancé
,
pour marcher a un

ennemi redoutable par sa force et par sa position offen-

sive. Cette combinaison profonde a ramené la victoire,

et la célérité de vos mouvemens a rendu irréparables

l'incertitude de Wurmser , et la faute qu'il a faite de

partager ses forces sur les côtes du lac de Garda.

Le plan que vous nous avez tracé, et qui se lie avec

celui qui doit diriger les opérations en Allemagne, ne

pouvait être conçu plus à propos, puisqu'il se trouve

déjà en partie exécuté a la faveur des événemens mémo-

rables qui vous ont ouvert les gorges du Tyrol. Les dé-

bris des Autrichiens ne pourront défendre le cours de

l'Inn ; vous le descendrez rapidement pendant que le

général Moreau leur fermera
,
par le prolongement de sa

droite, Tes issues des déniés des montagnes du côté de

l'Allemagne. Il serait bien important que vous pussiez

correspondre directement avec ce général. D'après ses



454 CORRESPONDANCE

derniers rapports, il doit être déjà arrivé avec ses prin-

cipales forces sur le Danube, près Donawert.

L'armée de Sambre-et-Mcnse marche aussi de succès

en succès. Le corps d'armée commandé par le général

"NYartensleben ,
qui lui est opposé , s'est , comme nous

l'avions prévu dans nos dernières instructions
,
partagé

pour couvrir la Bohême et l'Autriche, et il favorise par

la l'exécution de nos ordres, d'après lesquels le général

Jourdan doit se diriger sur Ralisbonne. Nous prescri-

vons surtout aux généraux en chef des armées agis-

santes en Allemagne, de faire succéder aux nombreux et

brillans combats qu'ils ont livrés des actions plus sé-

rieuses , dont les résultats soient décisifs. Ce n'est que

par de grandes batailles gagnées qu'ils pourront dis-

soudre complètement l'armée autrichienne ; et, quelque

habile qu'elle soit a rétrograder de position en position,

nous espérons qu'en se rapprochant , ils la contraindront

a Un engagement général, dont l'issue l'obligera a aller

se rallier au loin.

Nous vous invitons h nous rendre compte si les

6,000 hommes que vous devez recevoir des neuvième

et dixième divisions militaires vous sont arrivés. Nous

sommes déjà instruits que les renforts partis des côtes de

l'Océan vous joignent successivement.

Employez la surveillance active et la fermeté qui vous

caractérisent a l'égard du versement dans l'intérieur de

la république, de tous les objets qui doivent y être

transportés de l'Italie; obligez les employés en tout

genre a vous rendre vive et précise l'exécution de nos

ordres sin tous les points qu'ils concernent.
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Il vient de nous être rendu compte que le départe-

ment des Alpes-Maritimes est infesté de barbets : ces

brigands , sortis du Piémont et de la rivière de Gênes

,

et grossis de déserteurs , d'émigrés et de soldats sardes

licenciés, portent chaque jour de fâcheuses atteintes

à la tranquillité intérieure. Délivrez, citoyen général,

nos contrées méridionales de ce fléau
,
qui est une suite

ordinaire des guerres d'Italie , et qu'il devient aujour-

d'hui instant de réparer.

Les demandes de promotions que vous nous avez

faites sont accordées déjà. Le ministre de la guerre est

chargé de l'exécution de l'arrêté que nous avons pris

en conséquence.

L'armée des Alpes se trouve dans la plus extrême

pénurie ; nous vous invitons h lui faire passer les pre-

mières sommes dont vous pourrez disposer, jusqu'à

la concurrence de 3oo,ooo liv.

Reveillere-Lepaux.

Le Directoire exécutifau Général en chefde l'armée

d'Italie.

Votre dépêche du 21 thermidor, citoyen général,

nous est parvenue. Elle contenait l'heureuse nouvelle

de la levée du siège de Peschiera , celle de l'abandon de

la li^ne du Mincio , et l'annonce de la retraite de l'Au-

trichien au-delà de l'Adige.

Vaincre les ennemis du dehors , c'est terrasser ceux

de l'intérieur, et les brillans succès de l'armée que vous

commandez répondent dignement a l'envie et a la mal-
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vcillancc qui avaient voulu vous calomnier } et qui

s'efforcent vainement, chaque jour, de renverser le

gouvernement constitutionnel.

Honneur aux braves de l'armée d'Italie qui combattent

avec tant d'ardeur et de dévouement pour assurer l'in-

dépendance et la paix de la république ! Honneur au gé-

néral qui les conduit avec tant de talent et de courage

dans la carrière de la gloire!

Nous avons ordonne au général en chef de l'armée de

Rhin-et-Moselle, de diriger un corps de i5,ooo hom-

mes vers Jnspruck, et même jusqu'à Brixcn. C'est a

vous
, citoyen général , a seconder ce mouvement :

vos derniers succès vous en donnent la possibilité j il

devient même instant que vous attaquiez l'ennemi et que

vous le chassiez devant vous. L'armée de l'archiduc

Charles, grossie de quelques renforts venus de la Gal-

licie et de l'intérieur de l'Autriche, s'est crue assez im-

posante pour attaquer celle que commande le général en

en chef Moreau , et pour lui livrer, entre Ncrcisheim et

Donawerth , une bataille dont le succès
,
qui paraît avoir

été un moment douteux , s'est décidé en notre faveur.

Si le général V* urmser obtenait un instant de repos, il

pourrait détacher quelques troupes qui
,
jointes aux

forces de l'armée de l'archiduc Charles , s'opposeraient

aux entreprises de l'armée de Rhin-et-Moselle, et la

imbattraient peut-être avec avantage. Nous croyons

devoir nous référer à nos lettres des a5 et 28 thermidor.

Nous avons appris avec beaucoup de satisfaction les

preuves d'attachement à la liberté qu'ont données les

peuples de Milan , de Bologne et de Ferrarc. Nous vous
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recommandons de cultiver avec soin ces heureuses dis-

positions.

Nous attendons avec impatience , citoyen général , des

nouvelles de votre marche , de la situation de l'armée et

des démarches que les circonstances vous auront permis

de faire a l'égard de la république de Venise, en con-

formité des ordres que nous vous avons transmis a cet

égard.

Nous vous recommandons de nouveau de faire en-

voyer, sous le plus bref délai, une somme de 3oo,ooo

fr. a l'armée des Alpes.

Reveillere Létaux.

Paris, le 6 fructidor an 4 (^3 août 1796).

Au même.

Les derniers comptes que vous nous avez rendus,

citoyen général , de vos opérations militaires , nous

prouvent que la brave armée que vous commandezcueillc

chaque jour les fruits de la victoire en augmentant la

détresse de son ennemi : consterné de sa défaite, il

n'osera pas , sans demie, se mesurer de long-temps en

bataille rangée avec le reste de ses forces ; c'est donc à

le détruire dans des affaires partielles et fréquentes qu'il

faut vous attacher, ainsi que vous l'avez fait depuis les

mémorables journées des 16 et 18. Pressé sur ses der-

rières par la marche rapide de l'aile droite de l'armée de

Rhin-et-Moselle, qui s'avance sur l'Inn , il est a pré-

sumer qu'il ne fera dans le Tyrol qu'une défense faible

et incertaine , et dès-lors votre poursuite doit acquérir
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im nouveau degré de célérité, soit pour atteindre ses

arrière-gardes et les tailler en pièces , soit pour les de-

vancer dans des passages importans, selon l'occasion ou

la nature des localités où vous avez a déployer toute la

variété des combinaisons et les ressources de l'art , ainsi

que vous les avez déjà tour à tour développées dans

les opérations de montagnes et dans celles de plaine.

Nousavons loué la hardiesse de votre projet de vous porter

brusquement sur Trieste; mais le moment favorable ne

nous semble pas encore arrivé. L'affaiblissement de l'ar-

mée causé par lesmaladies
, les dispositions plusqu'équi-

voques des différentes puissances de l'Italie , et lintérèt

le pins pressant de tout , celui de dissoudre les forces

de l'Autriche en lui faisant essuyer des défaites réitérées,

et de porter ainsi les derniers coups a nos ennemis du

continent : toutes ces considérations nous déterminent a

vous prescrire de ne pas vous écarter, dans les cir-

constances actuelles, du plan qui a pour but de lier

votre gauche a la droite du général Moreau, et de com-

Liner vos mouvemens de manière a écraser Wu miser et

le prince Charles, pendant que le général Jourdain fera

tous ses efforts pour rejeter Wartensleben dans la Bo-

hème et le réduire à l'impuissance de couvrir ce

royaume ou de protéger la rive gauche du Danube, s*il

se replie de ce côté.

Après que les trois armées républicaines auront exé-

cuté ces dispositions dans leur ensemble, et que les

portes de l'Autriche leur seront ouvertes, nous vous

autorisons a jeter une division sur Trieste pour en

ruiner !c port et les établissemens publics.



INEDITE. 45g

Jusque-là, la sagesse nous commande d'ajourner cette

entreprise. JNous regrettons de ne pouvoir lui donner

immédiatement notre assentiment ; mais l'essentiel est

d'affermir la conquête de l'Italie et d'ôter a l'ennemi qui

a osé encore la disputer a l'armée qui est sous vos

ordres, tout espoir et tous moyens de la ressaisir. Il est

d'ailleurs à observer que le corps que vous dirigeriez

sur Trieste, pourrait être compromis dans sa retraite

en Italie, dans le cas, toutefois invraisemblable, d'un

événement fâcheux.

Il nous a été rendu compte que les 6,000 hommes

que le général Chateauneuf-Randon a eu ordre de

diriger vers l'Italie , sont depuis long-temps en mou-

vement : instruisez-nous de leur arrivée ainsi que des

renforts qui ont été tirés des côtes de l'Océan. Notre in-

tention est de maintenir l'armée d'Italie dans un état de

force qui lui assure constamment la supériorité dans

toutes les opérations qui la concernent, soit en la ren-

forçant des troupes de l'intérieur , soit en lui prêtant les

secours de l'armée de Rhin-et-Moselle , a laquelle nous

ferons passer 6,000 hommes , lorsque la communication

sera établie entre elles : car , nous vous le répétons , il

faut conserver a tout prix nos avantages en Italie 3 c'est

l'objet auquel la pensée du gouvernement est le plus

fortement attachée et qui doit le plus influer sur la paix

continentale.

Lorsque l'empereur aura été forcé de recevoir les

conditions de cette paix nécessaire a l'Europe, nous

aurons a décider celle qu'il conviendra à l'intérêt et II

l'éclat des victoires de la république d'imposer aux
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différens états Je l'Italie ; et c'est alors que nous pour-

rons
,
avec une sécurité entière , menacer Rome et Naples

pour les faire accéder a nos vues.

Les maladies qui assiègent la garnison de Mantoue

doivent bientôt réduire cette place et nous obligent de

ne l'observer que de loin. La santé des troupes occupe

vivement notre sollicitude, et attire, sans doute, vos

soins les plus assidus
,
que réclament le courage et la

fidélité républicaine de ces braves défenseurs de la patrie.

Il faut faire évacuer , autant que possible , sur des lieux

salubres , les malades que leur état permet de transporter.

Reveillere Lepalx.

Paris , le 6 fructidor an \ ( 2 3 août i 796}.

Le Directoire exécutif au Général Bonaparte.

Le Directoire a reçu, citoyen général, votre lettre

de Brescia, du 27 thermidor, qui contenait des notes

sur quelques généraux de l'armée de l'Italie : le Direc-

toire ea a été satisfait et s en occupera lorsque vous lui

aurez transmis d'autres notes sur les généraux de bri-

gade et les adjud ans-généraux qui sont sous vos ordres.

Vous avez oublié pi usieurs officiers, et principalement

îc général Kilmaine.

Reveillere Lepaux.
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Paiis, le G fructidor an 4 ( ^3 août 1796).

Le Directoire exécutifau Général Bonaparte.

Le Directoire a reçu , citoyen général , la lettre que

vous avez lui écrite de Brescia, le 26 du mois dernier :

il a sur-le-champ donné des ordres au ministre des finan-

ces pour faire venir a Paris les bijoux, estimés a 4oo,ooo

liv., dont vous portez la valeur a 2 ou 3_,ooo,ooo. Le

Directoire est satisfait de votre surveillance dans cette

occasion essentielle ; il éprouve chaque jour combien il

est urgent que tous les amis de la république dénoncent

les nombreux abus qui entravent la marche de ses opé-

rations de finance, et qui doublent les inconvénient

qu'une administration trop compliquée occasione dans

cette partie importante. Les secours que l'armée d'Italie

fournit au trésor national sont d'autant plus précieux
,

que la crise est plus forte : ils ont aidé a déjouer les

trames de nos ennemis intérieurs.

Nous continuerons a vous recommander et aux com-

missaires du gouvernement de mettre a la disposition

du ministre des finances toutes les sommes qui ne sont

pas indispensables pour les divers services de Tannée

que vous commandez.

Le Directoire a appris avec peine la levée du séques-

tre sur les biens des Napolitains a Livourne: c'est une

mesure sur laquelle les circonstances ne permettent pas

de revenir présentement. La conduite future de la cour

de Naples a notre égard déterminera les démarches

ultérieures que nous aurons a faire. Avant la tenta-
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tivc du général Wurmscr sur l'Adige et le Mincio

,

M. de Belnionte Pignatelli
,
qui est a Paris , a cherché

a éviter par tous les moyens que la diplomatie étrangère

sait employer, l'occasion de traiter sérieusement de la

paix avec la république française : depuis que l'armée

d'Italie et lestalens de son chef ont vaincu l'audacieux

Autrichien ,
la conduite de l'envoyé de Naplesa changé

totalement, et il est devenu aussi ardent pour négocier

la paix, qu'il paraissait d'abord très-peu l'être. Il

est facile de sentir que le roi des Deux-Siciles désire

profiter de votre éloignement, pour conclure, à des

termes extrêmement avantageux pour lui, un traité,

contre lequel s'élève sa partialité pour l'Angleterre

et pour l'Autriche. C'est a vous , citoyen général , a nous

instruire de notre véritable situation en Italie, et de notre

position particulière a l'égard de Naples. Ce que vous

nous dites au sujet des dispositions peu favorables des

Napolitains qui sont a Brescia
, et du danger qu'il y

aurait a les y laisser , nous a fait considérer l'état de l'ar-

mée d'Italie avec la plus sérieuse attention. Nous nous

sommes demandé si lentement des grandes chaleurs, celui

où cette armée a i5,ooo hommes malades, celui surtout

où elle se dispose non-seulement a entrer dans le Tyrol

,

mais peut-être a se lancer vers Trieste, était l'époque

favorable pour rompre l'armistice conclu avec Naples.

Nous avons pensé que l'heure de cette rupture, si elle

doit avoir lieu, n'était point arrivée, et qu'il serait ce-

] uulant dangereux de s'endormir sur la foi italienne,

qui nous a si souvent trompés.

Nous croyons en conséquence , citoyen général, devoir
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seulement vous recommander de surveiller scrupuleu-

sement les Napolitains qui sont a Brescia, de les épar-

piller de manière a les rendre moins dangereux, d'en

gagner quelques-uns , même pour connaître toutes leurs

démarches , et de vous tenir en mesure de vous saisir

de leurs chevaux et de leurs armes , si cela devient né-

cessaire. Si la cour de Naples, infidèle à l'armistice , se

montrait ouvertement notre ennemie; si elle s'avançait

a votre rencontre, ou.se déclarait de nouveau abso-

lument en faveur de l'Autriche et de l'Angleterre: alors,

et dans le cas d'un danger absolument imminent, nous

vous autorisons, citoyen général, a vous rendre maître

des 200 cavaliers napolitains qui sont sur les derrières

de l'armée d'Italie.

Le Directoire approuve ce que vous avez fait au

sujet du légat que la cour de Rome avait envoyé a Ferrare.

Nous avons congédié l'envoyé du prince de Rome, qui

nous avait été adressé sans aucun pouvoir pour traiter

avec la république française. Ces démarches ne nous

mettent pas toutefois en situation hostile à l'égard du

pape, mais elles nous avertissent de retirer vivement de

Rome, en prenant bien soin de l'intimider ainsi que

vous l'avez fait, les contributions de tout genre cruei

l'armistice nous accorde.

Il est bon, citoyen général, que vous ayez l'œil sur

ce que faitla cour de Turin. Son ambassadeur en France,

le chevalier Revel, émigré français, vient d'être congé-

dié par nous
,
a îaison de cette qualité. Nous attendons

son succescur. Cette mesure ne change rien a l'état de

paix dans lequel nous nous trouvons a l'égard du Pié-
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mont ; mais nous savons que Ton s'est réjoui dans ce

pays des succès éphémères de Wurmser.

Il vaut mieux se tenir sur ses gardes
,
que de s'ex-

poser a être trompé.

Reveixlere-Lefaux.

Rrescia , le 2T thermidor an 4 ( 8 août 1 796 ).

Au Général Bonaparte.

Otez-moi la vie, mon général, ou rendez-moi l'hon-

neur, je ne mérite pas le perdre. Je suis accablé de dou-

leur. Ne recevant point de réponse consolante de votre

part, je joins ici les motifs qui m'ont déterminé a la

retraite
,
que j'avais été loin de calculer déshonorante.

Voyez-y
,
je vous prie , la plus exacte vérité, et il vous

sera aisé de vous en convaincre encore par ma demi-

brigade.

Si vous avez besoin de connaître ma conduite militaire,

morale et politique, depuis quatre ans que je suis gé-

néral , rien me sera si aisé, non-seulement par les chefs

sous les ordresdequi j'ai servi, mais encore par les troupes

qui ont été sous mes ordres , et vous en avez beaucoup

dans votre armée. Si vous voulez remonter plus loin
,

depuis même trente - un ans que je sers, je le pourrai

encore.

Daignez prendre en considération ma malheureuse

position
;
je compte sur votre justice.

Salut et fraternité.

Valette. '

1 Suspendu de ses fonctions poor avoir abandonné son poste à

tiglione.
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Salo , le 1 1 thermidor an 4 ( 7 août
1 796 ).

Au même.

Je crains que vous n'ayez pas reçu ma lettre sous la

date du 18 thermidor, puisque l'ordonnance qui l'a

apportée n'est pas de retour
,
par laquelle je vous disais

que l'ennemi ralliait ses débris a Anfo. J'ai fait fouiller

toutes les montagnes des environs de Salo
; on a fait

200 prisonniers
,
qui

,
joints aux 1 ,5 1 o des journées des

16 et 17, fournissent un total de 1,710, y compris un

général et plusieurs officiers. Dans ces journées, vingt-

six caissons ou voitures , chargés la plupart de munitions

de guerre, ainsi que cinq pièces de canon , sont tombés

en notre pouvoir. J'ai fait ramasser tous les fusils que

l'ennemi avait abandonnés dans sa déroute.

On m'en a apporté hier six cents, que j'ai fait remet-

tre au commandant de l'artillerie.

Salut et respect,

GuYETJX.

Au quartier-général de Salo, k 2 s thermidor an 4

(8 août 1 ^gG ).

Au nicme.

J'ai l'honneur de vous informer que le général Mas-

séna ayant retiré le troisième bataillon de la onzième

demi-brigade de la division que je commande, il ne me
reste que trois demi-brigades, qui forment au plus

1,800 hommes, et 80 chasseurs a cheval du vingt-qua-

trième régiment. Il est bien difficile de remplir vos vues

avec si peu de monde. Je ne puis mettre des troupes

1. 3o
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dans Gavardo ,
et vos intentions étaient que j'occupasse

Santo-Osseto et Nave , vu que c'est le chemin de la

vallée de Sabia a Brescia.

Salut et considération

,

Sauret.

Vérone , le 2a thermidor an 4 ( 9 août 1 796 ),

Au même,,

Vous trouverez ci-joint , mon général, copie de deux

lettres , l'une du général Beaumont , contenant quelques

détails sur la position de l'ennemi
,
que je crois assez

intéressante pour vous la transmettre ; et l'autre , du gé-

néral de brigade Robert, qui , après avoir été blessé a l'af-

faire de Castiglione de Stiviere , a apprisque ses équ ipages

composant toutes ses ressources , avaient été pris par l'en-

nemi. Le mérite decegénéral et sa situation malheureuse

doivent intéresser tout homme sensible. Aussi me suis-

je flatté que vous accorderiez a ce brave militaire les

secours qu'il a le droit d'attendre de la reconnaissance

publique. Augereau.

Vérone, le 22 thermidor an 4 (9 août 1796 ).

Au même.

Si les troupes qui marchent sur Mantoue étaient ar-

rivées devant la place un peu plus tôt
,
peut-être aurions-

nous retrouvé une partie de nos moyens; ce qu'il y a

de certain , c'est que la tranchée la plus près de la place

n'était pas entièrement comblée il y a trois jours, et

qu'on n'avait pas encore travaillé à détruire les batte-
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ries incendiaires. Il paraît que la garnison est un peu

plus forte quelle ne l'était ': j'en juge par la manière

dont elle se répand dans la campagne ; il faut que le

corps que vous y avez envoyé agisse avec précaution.

On vient de me dire qu'il n'était que de 2,700 hommes,

et que le général Fiorella s'était démis de son comman-

dement a cause de maladie. Ce sont des contre-temps

qui retardent notre marche sur la place; d ailleurs,

j'avoue que 3,700 hommes peuvent suffire peur un côté

de la place, mais non pour deux ; et cependant on ne

fait rien , si on n'a pas un corps sur la citadelle , et un

autre entre Pradella et Cerese.

Si , au lieu de faire un simple blocus, on voulait y

ajouter un bombardement, cette opération ne deman-

derait que deux bataillons de plus pour être mis danî

la partie de Saint-George, et je pense qu'il pourrait

nous faire ouvrir les portes beaucoup plus tôt que d
nous attendons qu'on meure de faim dans la ville. Reste

donc à savoir si l'artillerie peut tirer des places de Mi-

lan , Tortone et Alexandrie, douze ou quinze mortiers

bien approvisionnés, et faire en sorte que les bombes

éclatent ; car il est de fait que la grande moitié n'a point

éclaté dans Mantoue.

Si l'artillerie , au lieu de douze ou quinze mortiers
,

pouvait nous procurer trente pièces de gros calibre,

alors nous ferions l'attaque de vive force des retranche-1

mens, et nous aurions la place dans dix jours ; il fau-

drait seulement ajouter aux troupes du blocus une

bonne demi -brigade. Quand on songe de quel in-

térêt Mantoue est pour nous, on ne peut regretter

3o.
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que Murât n'ait pas attaqué ce camp retranché, comme

on l'avait projeté, Mantoue est nécessaire quand on veut

rester paisible possesseur de l'Italie , il l'est davantage

quand on veut marcher dans leTyrol. Au reste, je ne

pense pas qu'à moins de 1 5,ooo hommes de renfort
f

vous puissiez entreprendre de faire votre jonction avec

les aimées du Rhin. 11 faut , dans l'état actuel , une force

devant Mantoue , une autre disponible pour éteindre les

petits incendies que votre absence peut faire naître, et

enfin une armée très-prépondérante en force a celle des

ennemis , parce qu'elle s'affaiblira a chaque pas, en tra-

versant un pays barbare; tandis que la leur se recru-

tera de tous ces peuples aguerris qui fuiront devant

vous. La possession de toute l'Italie est d'un trop grand

avantage pour la république française
,
pour la risquer

sans de grands motifs. Pour revenir a Mantoue, tout se

réduit a savoir , i°. si nous pouvons avoir trente pièces

de gros calibre, approvisionnées a cinq ou six cents

coups ;
2°. si , ne les ayant pas , nous pourrions nous pro-

curer douze mortiers a cinq cents bombes chaque ; mais,

dans tous les cas, 2,700 hommes ne sont point suffisans

pour contenir sur deux points une garnison renouvelée

et plus forte que l'ancienne.

Chasseloup.

P. S. On dit ,
général

,
que Wurmser n'en a pas

assez, et qu'il veut encore en tâter : le général Auge-

reau l'achèvera; mais peut-être i'audra-t-il un pont pour

communiquer avec Masséna, ou , mieux emeore
,
prendre

la position que vous m'avez indiquée derrière l'Adige.

Il me semble que, si nous étions maîtres de Trente, l'en-
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nerai ne pourrait être que sur un des bords de l'Adige

,

et que
,
pour le tenir en respect , nous n'aurions pas be-

soin de disséminer nos forces ; ce que j'avance est une

idée jetée : je ne connais pas assez ce pays pour l'as-

surer.

Ao quartier-général de Proverano, le 23 thermidor an 4

( i o août 1 796 ).

Au même.

Rien de nouveau
,
général. D'après le rapport que j'ai

eu , l'ennemi a cinq bataillons a la Corona : il y établit

des batteries et fait beaucoup de retranchemens ; il a de

plus trois bataillons dans la gorge de Préaboco.

Mon devoir m'impose de vous rendre compte des offi-

ciers qui se sont distingués dans les différentes affaires

qui ont eu lieu depuis le 1 1 jusqu'au 20. Les généraux

Victor , Joubert, Pigeon et Rampon y ont montré beau-

coup de capacité et de bravoure. Les adjudans-généraux

Monnier et Chabran ont marcbé a la tête des colonnes a

Lonado, et leur exemple n'a pas peu contribué aux

grands avantages que ma division a remportés. lies ci-

toyens Somet , Degiovanni , Ducos et Reille se sont mon-

trés a la tète des colonnes avec beaucoup d'intrépidités

Je vous demande pour ces officiers de l'avancement ; il

leur est dû a bien des titres. Le chef de bataillon-

Chariot , commandant la brave trente-deuxième demi-

brigade , mérite aussi le grade de chef de brigade qu'il

remplit provisoirement. Cet officier est plein d'intelli-

gence , de bravoure , et mérite qu'on s'occupe de sou

avancement. Je vous ferai passer sous peu le nom des-
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braves militaires qui se sont encore distingués
,
persuadé

que vous vous occuperez, comme à l'ordinaire, de leur

faire rendre justice.

Masséna.

Rome, lu a 3 ilieimidor an <j ( 10 août 1796).

Au même.

Agréez le compliment que je vous adresse, dans le

transport de ma joie, de la victoire décisive que vous

avez remportée le 16 de ce mois. En rendant à la répu-

blique le plus grand et le plus important service, vous

avez sauvé l'Italie des désastres où la guerre disputée

que les Allemands voulaient établir , eût jeté cette belle

contrée.

Les lueurs des premiers succès des Allemands avaient

animé les vives imaginations italiennes, jusqu'à la fré-

nésie. On nous croyait perdus, parce que les agens de

Londres et de INaples le publiaient avec fureur. Il avait

été concerté, entre Vienne et Naples, que le roi des

Deux-Siciles pousserait soi? armée en avant, pour don-

ner la main aux Impériaux. Le pape devait être forcé

a rompre l'armistice, et tous les princes d'Italie à four-

nir un contingent, pour aider a nous repousser au-delà

des Alpes.

La cour de Pioroe , intimidée , et prompte a croire ces-

folies de son goût, a imaginé, sans le dire a M d'Azara,

d envoyer le vice-légat de Ferrare, monsiguor délia

Greca, pour reprendre son poste et rétablir l'autorité

papale , au moment où les Français ont évacué ce duché.
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On m'assure que le cardinal Mattei , archevêque de Fer-

rare, a fait des tentatives pour faire renoncer la muni-

cipalité de cette ville au serment de fidélité a la répu-

blique.

L'imbécillité des grands de ce pays-ci , et la passion

qui les anime contre nous , ont donné aux émissaires de

nos ennemis , répandus dans le peuple, la témérité d'in-

sulter grièvement, et jusqu'à mettre leur vie en péril,

les deux jeunes Français, secrétaires de la commission

des arts. Je vous envoie ci-joint, copie du récit que ces

deux jeunes gens ont mis par écrit, de ce qu'ils ont eu

a supporter, et je vous envoie aussi la copie de mon

office , a ce sujet
,
que j'ai adressé a M. d'Azara, pour

qu'il l'appuyât encore , comme il l'a fait
,
près du gou-

vernement romain
,
qui s'empresse maintenant, après

votre victoire décidée, à nous satisfaire.

Il y a 1,000,000 tournois en verges d'or, sur ce qui

est prêt à partir de Rome, et l'on travaille a augmenter

cette somme, pour fournir la seconde contribution déjà

échue ; mais je voudrais , avant de faire partir cet envoi

,

que le premier, de 5,ooo,ooo , fût arrivé et reçu , ainsi

que le citoyen Miot a dû le concerter , afin de pouvoir

me régler dans la direction du second envoi avec plus

de certitude.

Le pape vient de nommer pour secrétaire d'état le

cardinal Zelada, qui ne faisait plus rien du tout. Nous

sortons d'une espèce d'orage que d'extravagantes idées

de vos défaites ont fait naître. On veut accomplir l'ar-

mistice, on y est décidé de bonne foi ; mais l'incapacité

et l'indolence habituelles
,
qui tiennent tout ici dans l'en-



f 7 2 CORRESPONDANCE

gourdissement , ne marchent qu'a force d'être aiguil-

lonnées.

J'informe le commissaire-ordonnateur Dcnnié de c»

qui doit le concerner.

Je vous prie , mon général , d'agréer mon admiration

et mon dévouement pour vous.

Cacault.

Au quartier-général de Salo , le -xj} thermidor an 4

( 1 1 août 1796),.

Au même.

D'après vos ordres
,
je ne dois partir de Salo avec la

division que je commande
,
qu'après avoir été remplacé

par deux bataillons de la quatre-vingt-cinquième demi-

brigade : ils ne sont pas encore arrivés. Il est de toute

impossibilité que je puisse être rendu a sept heures du

matin a Sabio ; il est cinq heures.

Saurct.

P. S. J'ai l'honneur de vous prévenir que j'ai au plus

3,ooo hommes dans ma division.

Rome , le 25 thermidor an 4 ( 12 août 1 796 ).

jiu même.

Vous nous avez sauvé la vie par vos victoires dn 16

de ce mois. La cour de Vienne, et les agens de Londres

et de Kaples se croyaient sûrs que les trente bataillons

tirés de l'armée du Rhin mettraient votre armée en dé-

route, et tout était préparé pour tout exterminer- On
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avait arrangé une sédition, jusque dans le petit port de

Civita-Vecchia , contre les Français , et deux de nos ma-

telots y ont été assez maltraités.

Le gouvernement romain, a qui vous venez de don-

ner le ton, fait maintenant ce qu'il doit, il punit les

coupables.

Je me suis plaint grièvement , comme d'une démarche

que l'on peut appeler une infraction de l'armistice , de

l'envoi du vice-légat, monsignor délia Greca , vers Fer-

rare, comme pour en prendre possession, et surtout de

ce que le cardinal Mattei , archevêque de Ferrare , a fait

pour engager la municipalité a renoncer au serment de

fidélité a la république, et de la témérité qu'il a eue de

faire élever , dans ce pays de conquête , les armes du

pape.

On sent bien le tort qu'on a eu. Ce qu'on m'a répondu

de plausible, c'est que les Français, dans l'évacuation

de Ferrare, ayant encloué leurs canons et jeté à l'eau

leur poudre, ils ont paru craindre que les Autrichiens

allaient y venir et qu'alors le gouvernement romain a

cru pouvoir, sans blesser nos droits et pour la conser-

vation des intérêts du pays, devoir se montrer.

Je poursuis l'accomplissement des conditions de l'ar-

mistice qui peuvent être d'un besoin plus pressant.

J'attends des nouvelles du convoi de 5,000,000 que le

citoyen Miot a fait marcher par la route d'Imola
,
pour

foire partir ensuite la seconde contribution et les autres

objets en nature.

Je vous prie d'agréer mon dévouement.

Cacault.
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Lavenone, le i5 ilieimidor an \ ( i 2 aoôt >7g6).

^u même.

J'ai reçu votre lettre, ciloyeu général : elle ne peut

lien me prescrire que je n'aie le plus grand désir de

faire.

Nous vous écrivîmes hier de concert avec le général

Sauret, touchant la position que nous devons attaquer.

Parvenus au village de Lavenone, nous nous sommes

procuré des rapports plu.-> hxes sur les alentours de la

position, qui est susceptible d'être tournée, malgré de

grandes difficultés.

Je pars avec ma colonne pour entourer par la gauche

la Rocca d'Aufo
,
pendant que le général Sauret l'at-

taquera de front. ISous vous instruirons sur-ie champ

du résultat de notre attaque. 11 est impossible de faire

aucune diversion sur notre droite , faute de barques.

Saimt-Hilaire.

Rome, le a5 ihi-tmitlor au 4 (
ia a01" t 1 79^)*

j4u même.

Permettez qu'au milieu de vos étonnantes victoires
,

la voix d'un bon Espagnol unisse ses applaudis.icmens

a ceux de tant d'autres qui vous proclament déjà Le

premier général de notre temps. Vos dernières actions

vous ont déjà mérité et assuré l'immortalité , et j'espère

que mes expressions ne seront point suspectées de flat-

terie.

J« vous remercie de la bonté que vous avez eue de me
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répondre si gracieusement sur l'affaire de la Mesula et

de la San-Martina. Si je n'avais été bien sûr de la justice

de ma demande , je ne vous aurais pas importuné.

Le baron de Capelletti ne se conduit pas parfaitement

bien, je. le sens ; mais ce n'est pas ma faute. Il n'est que

&ot, et je vous prie de lui pardonner en vous assurant que

la leçon que je lui ai faite aujourd'hui est telle
,
qu'il ne

vous donnera pas désormais le moindre sujet de plainte.

J'ai communiqué au citoyen Cacault la lettre que je lui

écris, et il en est resté content. Je me suis mis aussi

d'accord avec le même citoyen pour prescrire aux je»

suites espagnols la condition qu'ils doivent tenir, et

pour prévenir le sénat de Bologne qu'il s'entende avec

moi dans tout ce qui regarde les Espagnols
,
par l'entre-

mise de Cacault : ainsi tout ira bien. Capelletti était

accrédité auprès des légats de Bologne ; mais il ne peut

l'être auprès du nouveau sénat. Il est pourtant un offi-

cier du roi d'Espagne , auquel on a confié différentes

commissions de son service , et sous ce rapport il est sous

mes ordres.

Je n'ai pas eu la moindre part a la conduite de la cour

de Rome avec Ferrare , et j'ai été un des derniers a le

savoir. Le citoyen Cacault vous a écrit a ce sujet eu

vous envoyant un billet du ministre du pape , et je ne

devrais pas vous en parler , si cela n'avait une relation

intime avec notre armistice.

Croyez-moi , mon général , il n'y a eu que de l'ignorance

dans tout ceci , et point du tout de malice , et l'idée où

l'on était que les Autrichiens allaient s'emparer de

Ferrare , sur laquelle ils ont de vieilles prétentions

,
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motiva l'envoi du ministre papal, qu'on croyait capable

d'empêcher les Allemands d'envahir un pays abandonné

par les Français, quand les Anglais et leurs émissaires

publiaient partout que vous étiez perdu. Si mon inter-

cession auprès de vous, mon général, vaut quelque

chose, je vous prie de pardonner a l'archevêque que

vous avez fait arrêter.

Le citoyen Cacault et moi nous sommes parfaitement

d'accord sur tout , mais particulièrement sur l'armistice
7

et j'espère que nous en viendrons à bout, malgré la

mauvaise influence de nos voisins. Votre dernière dé-

claration a la cour de INapIes opérera des miracles.

Recevez les félicitations et les hommages de celui qui

a l'honneur d'être avec la plus grande considération /
monsieur le général, votre très, etc.

Le clievolier d'Azara.

Vérone , le iG thermidor an 4 { > 3 août i 796).

Au même.

N'ayant pu accompagner le citoyen Chasseloup dans-

la mission dont vous nous aviez chargé, parce qu'après

votre départ
,

j'ai été atteint d'une fièvre violente , et

n'ayant pu davantage y envoyer Miron, par la même

raison, j'y ai envoyé le chef de bataillon Labadie, le

citoyen Pernetti et d'autres officiers qui connaissaient

les environs de Mantoue. J'ai l'honneur de vous adres-

ser leur rapport : les cinq pièces de Zi de Goito ont ete

enlevées par l'ennemi ; on n'a pas pu savoir ce qu'étaient
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devenues celles des batteries de la Favorite , de Saint-

George et de Cerese , par les raisons mentionnées au

rapport.

Lespinasse.

An quartier-général de Vérone, le 27 thermidor an 4

( 14 août 1796 ).

jiu même.

Voici, général, les dispositions que je me propose

de faire , si vous les adoptez et qu'elles s'accordent avec

les vôtres :

Le corps de ma division a Vérone , occupant les

arènes de cette place , tant pour l'armée ennemie que

pour la garnison de Mantoue; je crois qu'il serait

essentiel, pour observer les mouvemens de l'ennemi

sur ma droite et sur ma gauche, de porter un corps de

4oo hommes à Porto - Legnago , 3oo a Pesano et 3oo

à Busolengo, qui feraient des patrouilles croisées , et

garderaient par conséquent l'Adige. Je vous prie de me

dire si cela est conforme a vos intentions , comme aussi

de me faire part du changement que toutefois vous trou-

verez a propos de faire, et de suite je l'exécuterai.

La force de ma division est de 6,000 hommes ; si je

renvoie la dix-septième demi-brigade , comme vous me le

marquez, cela affaiblira mes forces.

J'attends votre réponse sur toutes ces observations -

7

comptez sur mon zèle et mon activité.

AuGEREAU.

P. S. Je vous envoie ci-joint le plan de la ligne que
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je crois que l'armée occupe dans ce moment ; vous

verrez qu'en prenant ces nouvelles positions, ma gauche

se trouvera appuyée a la Corona et a portée d'y envoyer

des forces, et ma droite à Porto-Legnago , où je dé-

fendrai le passage du pont.

Piovesano , le i^ thermidor an 4 ( >4 ao,A,t 1 79^) >

Au même.

D'après l'ordre que j'ai reçu, général, le 25, je me

suis rendu a Rivoli et je suis retourné le même jour a

Piovesano
,
pour y voir le général Masséna ; hier nous

avons parcouru les bords de l'Adige. Depuis la Siega

>

où l'on commence a entrer dans le vallon jusqu'à Rivoli

et au-delà , les montagnes de la rive gauche tombent

presque a pic sur la rivière , ce qui rend tout établisse-

ment de tête de pont impossible
,
parce qu'elle serait

insoutenable. Nous avons examiné , avec les chefs de

bataillon Maubert et Carrière, une position an peu au-

dessus de la Siega, qui nous a été indiquée par le gé-

néral Masséna ; mais, en combinant les moyens de dé-

fense , nous avons vu qu'a raison du site du terrain , ils

seraient insuffisans.

Entre la Siega et Polo , la rive droite, soit par la dif-

ficulté des abords , soit parce qu'elle est dominée par la

rive gauche, interdit tout établissement de pont.

11 n'y a donc que Polo qui présente une position

favorable , et c'est celle où existait le pont précédemment

construit.

J'ai envoyé a Vérone pour avoir les bateaux et agrès
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nécessaires, et a Dolce pour faire descendre quatre ou

cinq radeaux
,
qu'on m'a dit que les ennemis avaient

abandonnés.

Nous avons maintenant à Peschiera trois demi-ga-

lères , dont deux armées sur le devant de deux pièces

de 5 autrichiennes, une avec une pièce de 11.

Deux barques ayant chacune une pièce de i3 sur

l'avant, et deux pièces de cinq autrichiennesen retraite.

Deux autres barques a armer, qui porteront l'une

une pièce de 1 1 ,
et l'autre une de i3. J'ai pourvu à

ce que les affûts fussent construits a Peschiera.

Les ennemis avaient, pendant les dernières affaires,

treize barques armées, et ceux qui les ont vues de

près assurent que trois seulement portaient chacune

une pièce de gros calibre ; les dix autres, moins fortes

,

avaient de petits canons ou des espingoles. Les matelots

sont des Esclavons ; les barques sont , dit-on , comman-

dées par un officier anglais.

Suivant les rapports faits au citoyen Allemand, les

ennemis ont a Riva un rassemblement d'un trentaine

de barques.

Les crues extraordinaires qui surviennent pendant

le mois de septembre , et principalement pendant celui

d'octobre, m'obligent a envoyer à Plaisance et à Pavie

un officier avec un détachement d'ouvriers et de ma-

telots, pour surveiller l'entretien du pont, et diriger

les manœuvres dans le temps des inondations.

Les Italiens qu'on avait chargés de cette partie pré-

sentent, sans se gêner, des comptes de 12,000 liv. nu-

méraire de France
7
sur lesquels ils se portent, avec
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leurs amis, au traitement de 5oo livres par mois. J'ai

donné ordre au citoyen Duroc. de se rendre a Plaisance,

aussitôt que sa santé le lui permettra, non -seulement

pour y vérifier le compte de 12,000 liv., mais même
pour arrêter celui des dépenses dn pont, depuis sa

construction , lesquelles dépenses doivent être portées

an moins sur les contributions.

Ma santé, général , est très-faible ; les officiers et les

principaux ouvriers de l'équipage sont malades. Je ferai

néanmoins l'impossible pour accélérer la construction

du pont que vous m'avez ordonnée.

AîiDRÉOSSl.

Au quariicr-général à Staro, le 27 thermidor an 4

(i^ août 1796).

Au même.

D'après tous les rapports ou renseignemens que j'ai

pris sur la fuite de l'ennemi , tout indique que l'armée

se retire a Trente. J'envoyai hier un de mes aides-de-

camp en parlementaire; il fit six lieues sans trouver un

seul homme ennemi , et tous les habitans lui assurèrent

que l'ennemi se retirait a Trente : ne voulant point

courir après, il rétrograda, et, en chemin faisant, il

rencontra quatre compagnies autrichiennes qui se sau-

vaient par les montagnes ; il remit le paquet au com-

mandant de la troupe, et, comme il était fort tard, il

fut obligé de coucher avec eux. Dans la nuit, le com-

mandant de cette troupe reçut ordre de partir et de se

porter sur Trente.
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J'enverrai demain faire une reconnaissance pour con-

naître le local du pays
;
je la ferai, pousser plus avant

,

surtout sur ma gauche.

Voici l'emplacement que j'occupe dans ce moment :

Quartier-général a Storo;

Quatre compagnies de la vingt-septième demi-bri-

gade a Ponte-Tassaro
;

Quatre compagnies delà trente-neuvième demi-bri-

gade à Thiarno , sur la route de Riva, où les habitans

m'ont rapporté que l'ennemi avait évacué Riva
;

Quatre compagnies de la vingt-cinquième a Lodrone

et château Sainte-Barbe
;

Premier bataillon de la vingt-cinquième a Condino
;

Une compagnie d'Allobroges a Rocca d'Anfo.

Général, j'avais des éloges a vous faire de la cava-

lerie , de la manière avec laquelle elle s'est monlive :

elle a chargé vigoureusement l'infanterie ennemie; elle

a fait en partie tous les prisonniers, et pris six pièces

de canon. Si mon infanterie n'avait pas été si fatiguée,

je prenais les 5 ,000 hommes qui étaient à Lodrcne et

Storo. Cette troupe était commandée par le prince

de Reuss.

La Rocca d'Anfo fut enlevée si vivement par nos

braves carabiniers
,
grenadiers et volontaires, qu'armé

a Storo, où l'affaire s'est engagée, les prisonniers me
demandèrent par où j'avais passé, ajoutant quil n'était

pas possible que j'eusse passé par la llocca d'Anfo.

Le pays que nous occupons actuellement ne nous

offre pas de grandes ressources 5 les habiîans font leur

I. 3:
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possible pour fournir pain, vin et viande , afin défaire

subsister la division.

La vallée de PYdro est entièrement a nous.

Sauret.

Rome , le 28 thermidor an 4 ( 1 5 août 1 796).

Au meme.

Il arriva , hier au soir, une estafette expédiée par M,

le gouverneur de Frosinone au cardinal secrétaire d'état,

pour lui annoncer l'entrée des troupes napolitaines dans

cette ville de l'état ecclésiastique. La lettre porte qu'il

n'était encore arrivé que a,000 hommes , mais que

d'autres troupes devaient suivre cette avant-garde.

Le commandant napolitain a fait lire publiquement
f

en entrant, des proclamations qui ordonnent, de la

part de Sa Majesté Sicilienne, aux troupes lebonordre, la

discipline et le respect envers le souverain du lieu et

envers ses sujets. On ignore ici quel peut être le véritable

objet d'une telle surprise; mais toutes les apparences sont

qu'il ne s'agit pas d'une orcupation du territoire ecclésias*

tique, mais seulement d'un passage de troupes napoli-

taines qui ont une destination ultérieure.

Le gouvernement romain se dispose a faire des pro-

testations et autres formalités d'usage. Il n'est en état de

rien opposer.

Z Le résident de Naples à Venise a expédié à Naples

un courrier, qui a passé ici il y a huit jours ,
répandant

partout que notre armée, défaite, se retirait a Tor-

Ioul'. 11 peut se là ire que, dans le premier moment ou
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le cabinet de Naples a cru ces faux bruits véritables , on

ait ordonné tout de suite aux troupes de s'avancer,

conformément a ce que je vous ai marqué des promesses

du roi de Naples, de faire avancer 3o,ooo hommes pour

donner la main aux Impériaux. Les véritables nouvelles

de votre victoire, venues depuis, feront peut-être

changer les déterminations. Nos ennemis , et surtout

les Anglais, qui sont l'ami du cabinet de Naples, veulent

intimider le pape, pour l'empêcher d'accomplir les con-

ditions de l'armistice.

Ils voudraient que l'armée napolitaine, qui est nom-

breuse , ainsi que vous pouvez le vérifier par le tableau

de l'état militaire de l'Italie que j'ai eu l'honneur de

vous envoyer dès le commencement de la campagne

,

s'avançât pour aller reprendre Livourne et occuper

notre pays conquis ; ils voudraient au moins produire

une diversion. Quand on se croyait sûr que les trente

bataillons venus de l'armée du Rhin battraient votre

armée , on avait concerté un projet très-vaste de réunir

tous les moyens de l'Italie et même ceux du roi de

Sardaigne.

Les Anglais voudraient du moins aujourd'hui que

les troupes napolitaines allassent reprendre Livourne,

et qu'une armée napolitaine vînt a Ferrare et appuyât

la garnison de Mantoue.

Naples a menacé le pape s'il nous livrait les trente

milliers de poudre. Ses émissaires provoquaient la

canaille, par laquelle les deux secrétaires de la commis-

sion des arts ont été insultés, et je suis averti que le postil-

lon que les tribunaux de Rome ont condamné a mort
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comme le plus coupable dans cette affaire , est mainte-

nant retiré et réfugié dans le palais Farnèse , appartenant

au roi de Naples; mais je n'ai pas de ce dernier fait des

preuves assez certaines.

Il me paraît difficile qu'après la nouvelle de votre

victoire du 16 , la cour de Naples ose rompre l'armis-

tice que vous lui avez accordé ; mais il me paraît sûr

qu'elle n'aurait pas manqué de le faire , si l'armée d'Italie

eût été battue.

Si la marche des troupes napolitaines, dont Pavant-

garde est entrée sur le territoire du pape à Frosinone,

continue ; si l'armée avance, c'est sans doute pour aller

reprendre Livourne et pour aller ensuite vers Mantoue.

Je prévois que cette armée passera par Rome ; elle a

pris la route de Frosinone , où il n'y a pas les mêmes

dangers du mauvais air que par Terracine.

Vous jugez combien la cour de Rome doit être inti-

midée en de pareilles circonstances, et que ses opérations

pour l'accomplissement de l'armistice ne sauraient mar-

cher comme je voudrais. J'espère que les 5,000,000

dirigés sur Imola auront pu être délivrés en confor-

mité des mesures prises et des avertissemens donnés

par le citoyen Miot.

J'ai l'honneur de vous envoyer copie de la note que

j'ai donnée pour obtenir la grâce de deux malfaiteurs

qui avaient insulté les deux secrétaires de la commission

des arts. Je vous envoie aussi copie de la sentence

rendue avec une promptitude qui n'a lieu que dans les

cas bien extraordinaires , et de la réponse du cardinal

secrétaire d'état
,
qui m'annonce que le paj e a accordé
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la grâce que j'ai demandée. Tant que les choses pourront

rester dans leur état naturel
,
je me trouverai placé ici

sur un théâtre de comédie , où il n'est pas Lien difficile

de soutenir le rôle du plus fort.

Si l'armée napolitaine vient déranger la scène, je

soutiendrai de mon mieux , autant qu'il sera possible
,

la vérité des principes.

Il n'y a qu'une force majeure et imprévue qui puisse

empêcher le pape d'exécuter les conditions de l'armis-

tice. Je crois qu'il voudrait de bonne foi être délivré

des autres dangers a ce prix. Je tâche de faire entendre

qu'après avoir payé ce tribut , on pourra compter sur

la protection de l'armée. Il faut ici un protecteur plus

puissant que saint Pierre et saint Paul. Le cours des

choses a une alliance avec Rome. Il y aurait de quoi

rire de vous voir a la fois général du Saint-Siège et de

la république française.

Je m'empresserai de vous donner des nouvelles ulté-

rieures. Il m'a paru a propos d'expédier une estafette

au citoyen Miot , avec cette dépèche , en le priant de

vous la faire parvenir le plus tôt possible, avec les nou-

velles et observations qu'il peut vous communiquer de

son côté.

Permettez-moi
,
général , de vous prier d'envoyer ma

dépêche ci-jointe par un de vos courriers, au ministre

Delacroix.

Je vous prie d'agréer mon dévoûment.

Cacault.

P. S. Si l'avant-gavde napolitaine devait passer par la
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Romagne et non par Rome, elle eût pris la route tic

l'Aquila.

Cette armée paraît marcher sans avoir d'avance

donné aucun ordre pour trouver prêts le logement , les

vivres, etc. : ces considérations tiennent tous les esprits

en suspens.

Vous trouverez ci-joint la réponse du cardinal Zelada

à la lettre par laquelle vous m'avez accrédité auprès de

cette cour.

Rome , le 1
er fructidor an 4 ( '3 août 1796).

Au même.

J'ai reçu la lettre dont vous m'avez honoré le 21 ther-

midor.

Jai passé sur-le-champ a la cour de Naples et a celle

de Rome les deux offices dont je vous envoie ci-joint

copie, rien ne pouvant arriver plus a propos pour don-

ner un peu de ton a ce pays-ci , et pour arrêter et con-

tenir la cour de Naplcs.

M. Acton a dû recevoir hier soir ma lettre, remise

avant-hier au chargé d'affaires de Sa Majesté Sicilienne

à Rome, avant le départ de la poste.

Ce chargé d'affaires aurait dû venir me rendre visite,

comme tous les agens diplomatiques, et même l'am-

bassadeur de Venise, l'ont fait suivant l'usage de

Rome.

J'observe encore que j'ai écrit a ce chargé d'affaires

un billot fort poli , en le priant de faire passer ma lettre
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à M. Acton , et qu'il a eu la grossièreté de ne pas me

répondre.

Si ces vétilles signifient quelque chose, c'est parce

qu'elles concourent à indiquer que tous ceux qui ap-

partiennent a la cour de IN'aples , craignent de recon-

naître l'armistice et en prévoient la rupture.

Quatre de nos matelots se trouvent indignement ar-

rêtés par le gouvernement, a Orbitello.

Des passe-ports pour se rendre a Palerme ont été re-

fusés ici a Gamelin, né dans cette ville, fils du consul

de France

.

Tous les petits détails de cette sorte viennent à l'ap-

pui des grands motifs que nous avons d'être persuadés

que Naples aurait renouvelé, si les Autrichiens vous

avaient battus, la même perfidie faite a Latouche, après

la convention signée , il y a quatre ans, en présence de

l'escadre française.

On écrit ici de l'armée allemande, que la cavalerie

napolitaine devait se joindre aux Autrichiens. Je sais le

peu de foi que méritent de telles lettres particulières
;

mais le concours des indices et des preuves ne doit

pas nous échapper , et me paraît exiger votre attention.

Vous observerez que , dans ma lettre a M. Acton
,
je

ne lui parle que de l'entrée des Napolitains a Ponte-

Corvo , lequel appartient au pape ; mais il est enclavé

vers la frontière dans le territoire napolitain, et dépen-

dant du gouvernement papal de Frosinone.

Les a.,ooo hommes de troupes siciliennes ne sont en-

trés que dans Ponte-Corvo, sur la route de Rome
,
par

Frosinone ; mais ils ne sont pas arrivés a Frosinone
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comme on l'avait cru d'aLord, et comme je vous l'ai

écrit. Le fond de la chose est le même. Je vous enverrai

copie des protestations du pape contre cette entrée des

Napolitains a Pontc-Corvo; on ne me les a pas re-

mises.

On craint ici la marche d'une colonne napolitaine vers

la Romagne, les troupes s'étant extrêmement appro-

chées de Tronto et Giulianova, confins de l'état du pape.

M. Actoii aura reçu, en môme temps que ma lettre,

ma dépèche, expédiée ici par estafette du résident de

Naples a Venise
, qui est bien différente de sa première

dont je vous ai parlé ; car il mande à celui a qui le

paquet était adressé a Rome : « Les Allemands sont chas-

sés dans le Tyrol, rien ne peut résister aux Français.»

Ces nouvelles épouvantent M. Acton,qui est naturelle-

ment peureux, et qui sent bien que ces nombreuses

troupes donent rester où elles sont placées, comme un

épouvantait , tant que les Autrichiens ne nous auront

pas battus.

Je n'ai, jusqu'à ce moment, aucune nouvelle que les

2,000 hommes de troupes napolitaines se soient avancés

au-delà de Ponle-Corvo , ni qu'il ait été donné aucun

ordre de rien préparer pour un passage d'armée dans

l'état ecclésiastique. Je serai attentif, et je vous infor-

merai promptement de ce qui pourra survenir. Il y a

maintenant tout lieu de croire que les projets concertés

contre nous sont évanouis , et que l'armée sicilienne
,
qui

a fait prendre les plans de toutes les positions du terri-

toire ecclésiastique du côté deNaples, n'osera plus ou-

trepasser la frontière.
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Je répands la nouvelle de la marche de 1 8,000 hommes

de votre armée sur Bologne.

Le convoi des cinq millions de la première contribu-

bution doit être maintenant arrivé a sa destination. J'ai

prié le commandant de la place de Bologne
,
qui se dispo-

sait à aller recevoir cet argent a Imola, de vous infor-

mer, ainsi que le commissaire ordonnateur - général

Dennié, de l'arrivée de l'argent a Bologne.

Dans trois jours , les citoyens Berthollet et Monge

doivent faire ici les épreuves nécessaires de lingots pré-

parés pour la deuxième contribution du pape; il n'y en

a de fondus que pour 1,000,000 tournois. Je presse pour

que l'on préparc pins vite le paiement entier des

5,ooo,ooo déjà en retard ; mais je ne vois pas encore un

terme prompt et décidé a l'égard de cette somme en-

tière : c'est ce que je tâcherai de faire terminer la se-

maine prochaine.

Les commissaires travaillent maintenant avec l'archi-

tecte du pape pour faire parvenir a l'encaissement des

morceaux choisis dont ils ont donné la liste.

Je vous ai déjà observé qu'il ne se trouvait ici que

peu d'objets directement utiles a l'armée : il faut donc

recevoir la contribution en nature, en objets utiles aux

manufactures de France , et que le gouvernement pourra

réaliser en numéraire. Vous savez que je me suis déjà.

fait délivrer cinquante milliers d'alun qui vont filer a

a Gènes par des bàtimens neutres; le reste sera expédié

par terre.

Le nouveau secrétaire d'état, le cardinal Busca
,
pa-

raît avoir de l'activité, et nous avançons davantage de-
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puis qu'il est nommé. L'accomplissement de l'affaire

coûte beaucoup h un pays qui n'était habitué qu'a rece-

voir et a tendre la main. Tout s'accomplira, j'espère,

malgré la rage de nos ennemis
,
qui ont , dans cette mé-

tropole de la chétienté, des moyens beaucoup plus

puissans qu'ailleurs, d'intrigues et d'influence.

Vous me répondez , au sujet des manuscrits
,
que l'ar-

mistice porte cinq cents volumes ; mais le chevalier

d'Azara nous a déclaré ici, sur sa parole, qu'il était

convenu avec vous et les commissaires Salicetti et Gar-

rau, qu'on ne prendrait que trois cents manuscrits.

Le commissaire Salicetti a dit la même chose aux

commissaires des arts Tinette et Barthélémy; il me
paraît donc vrai qu'il a été accordé verbalement à

M. d'Azara, qu'on ne prendrait que trois cents manus-

crits.

On ne refusera pas d'en donner cinq cents , si vous

l'exigez; mais M. d'Azara recevra une mortification que

vous ne trouverez peut-être pas juste de lui donner, si

la chose a été convenue sans que vous vous en souve-

niez
,
quand le ministre d'Espagne et les commissaires

s'en rappellent fort bien. H y a près de vingt mille ma-

nuscrits a la bibliothèque du Vatican : si l'on prend les

trois cents meilleurs , on aura pris tout ce qui vaut vé-

ritablement quelque chose. Les bons ouvrages sont im-

primés, le reste n'a de prix que pour les bibliographes.

Je vous soumets, citoyen général , ces considérations :

il est nécessaire que les commissaires sachent définitive-

ment s'ils doivent prendre cinq cents ou trois cents ma-

nuscrits.
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Comme l'objet de mon instruction concernant la con-

tribution de Ravennes ne ferait, si j'insistais surcet objet

à présent, que détourner l'attention de ceux qui sont

plus pressans
,
je diffère de la traiter a fond. Quand nous

aurons tiré d'ici une grande partie des objets promis,

j'en aurai toujours plus de force pour déterminer le

reste.

Je n'ai pas manqué de reprocher sévèrement les ordres

relatifs a Ferrare , et je vous ai marqué ce que l'on m'a

répondu. J'ai, avec Bologne et Ferrare, une correspon-

dance directe
,
qui me met en état de veiller ici sur ce

qui concerne ces deux pays.

J'ai bien fait connaître a M. d'Azara que le chargé

d'affaires d'Espagne a Bologne, M. Capelletti, est un

fanatique sans esprit , dont les sentimens sont trop coi -

formes a ceux qu'on reproche aux ex-jésuites ; ce qui le

rend incapable de les bien conduire, ce qui vous met-

trait dans la nécessité de renvoyer tous les ex-jésuites

de Bologne. M. d'Azara, qui est éclairé, ne réclame

point h l'égard de vos ordres pour assurer la tranquil-

lité du peuple ; il espère que les deux membres du sé-

nat qui vous ont été envoyés auront pu obtenir que

les ex-jésuites qui ont été sages pourront rester : quant

aux autres , on les placera ailleurs.

Depuis vos grandes victoires , M. d'Azara est aussi

transporté de joie que nous-mêmes ; il est tellement lancé

dans l'armistice de Rome, que son honneur veut qu'il

s'accomplisse, et, pour qu'on lui en ait obligation ici

,

il faut que nous nous maintenions en force supérieure en

Italie, et que l'indépendance de Rome soit visiblement
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due a sa médiation. Ainsi , il est certainement pour

nous, et marche en effet avec moi dans un accord parfait

et intime.

Il est aisé d'avoir du courage sous l'égide de votre va-

leur, et des prodiges qu'opèrent toutes nos armées. Ce-

lui qui m'anime doit toujours se montrer sous les dehors

de 1 impassibilité. C'est ainsi que, sans changer de ton

ni de langage, je soutiens les affaires dont j'ai été chargé

en Italie depuis le commencement de la guerre. Veuil-

lez Lien considérer qu'il n'y a pas moyen d'aller vite

sans rompre : on a affaire a des cadavres.

Cacault.

Rome , le 2 fructidor an 4 ( 19 août 1 796).

Au même.

J'ai reçu la lettre dont vous m'avez honoré , en date

de Brescia , le 25 thermidor, avec les exemplaires de

votre relation envoyée au Directoire , des glorieuses

journées du 16 et jours suivans : j'ai eu soin d'en faire

Lon usage.

Le veniat de M. le cardinal Mattei , archevêque de

Ferrare , et la sévérité déployée envers les fanatiques de

Bologne, feront le meilleur effet. Je tâche de soutenir

ces mesures par tous les petits moyens qui sont en moi :

M. d'Azara y concourt de tout son cœur.

Le premier convoi d'argent doit être maintenant ar-

rivé. Vous savez que demain nous essayons et encais-

sons a la monnaie un sixième million.

Le reste va aussi. On voudrait bien qu'il fût possible
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d'échapper aux conditions de l'armistice ; mais la mau-

vaise foi de la part du gouvernement ne saurait plus

avoir lieu depuis qu'il est évident qu'il ne saurait se

sauver qu'en accomplissant le traité.

J'ai l'honneur de vous envoyer ci-joint copie de la

réponse que j'ai reçue du secrétaire d'état , à l'assu-

rance que j'ai donnée de votre part
,
qu'en cas d'attaque

de l'état ecclésiastique , une division de l'armée vien-

drait le défendre.

Si M. Acton me répond courrier par courrier comme

il le doit, et comme il en aura le temps, je recevrai sa

lettre lundi prochain , dans trois jours.

Je vous envoie ci-joint un bulletin qui m'est venu

d'Isola, a la frontière du royaume de Naples, sur la

route de Rome.

Je vous prie d'agréer mon dévouement.

Cacault.

P. S. Je reçois , citoyen général , au moment du dé-

part de ma lettre , les deux notes ci-jointes , du cardinal

secrétaire d'état, qui implore, près de M. d'Azara et

près de moi, les plus vives sollicitations pour obtenir

de vous que le cardinal Mattei ait la liberté de retour-

ner promptement a son siège de Ferrare. Vous verrez

par ces notes combien le pape et le secrétaire d'état y
prennent intérêt. Le veniat a produit son effet entier.

La bonté et la générosité , en terminant l'affaire, en pro-

duiront uu nouveau, qui ne peut être qu'avantageux à

votre gloire.
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Rome, le 3 fiuciiilor .'tii /j ( 20 août 1796).

Au même.

Je vous avais marqué que M. Windham, ministre

d'Angleterre a Florence, était arrivé ici, répandant le

bruit; que les Anglais bombardaient Livourne. On fait,

depuis , arriver des lettres qui annoncent l'arrivée, au

secours de Wurmser, d'une autre armée de 3o,ooo

hommes. 11 n'y a pas de mensonges et d'intrigues que

Ton n'emploie pour égarer les esprits et soutenir l'espé-

rance que nous pourrons être défaits.

M. Windham » n'a fait que passer a Rome : il s«

rend a INaples. Les faux bruits qu'il a fait répandre, ne

sont pas le véritable objet de son voyage : il s'en est

ouvert a une personne de qui M. Azara et moi avons su

qu'il va à Kaplcs pour y faire, an nom de l'Angleterre,

les reproches les plus violens de ce que les troupes si-

licienncs n'ent pas empêché l'accomplissement de l'ar-

mistice avec le pape, en occupant Rome, de ce que

l'armée napolitaine n'est pas venue chasser les Français

de Livourne, de ce que cette armée ne marche pas vers

la Lombardie par lu Romagne; il assure que c'est ce

que la cour de ÎSaples avait promis. Il ajoute que cette

cour a demandé , il y a environ six semaines, le même

subside de l'Angleterre
,
qui était payé au roi de Sar-

daigne
;
que cette affaire est sur le point de s'arranger,

qu'on en atteud des réponses de Londres.

1 L'un «.Us- plus actifs cl îles |>!us liobilcs ..gens (Vi.it; igue de l'Angle

terre.
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L'espérance de M. Windham et l'objet de son voyage

inopiné à Naples sont de décider cette cour a exécuter

,

pour ce qui la concerne, le grand projet concerté dans

la supposition que les Allemands seraient les plus forts :

de votre côté, je suis persuadé qu'il ne réussira pas

maintenant.

Les nouvelles qu'on reçoit ici du côté de Naples ne

sont plus alarmantes et menaçantes pour l'état ecclé»

siastique , ainsi qu'elles l'étaient auparavant.

Je vous envoie ci-joint un petit bulletin italien, qui

annonce même que le roi a quitté Lora.

Je viens d'assister, avec Monge et Berthollet, a la

pesée et aux essais d'un premier million en lingots, de

la deuxième contribution : nous l'avons fait encaisser et

sceller avec des états bien en règle.

On travaille ici à la fonte en lingots d'un deuxième

million qui est arrivé en argenterie.

L'opération sera finie le 10 de ce mois, et je compte

faire partir, le u ou le 12 du courant, 2,000,000 par

la même route d'Imola, qu'a suivie le premier convoi.

Cacatjlt.

Au quartier-général «le Milan, le 3 finctidor an 4

(20 août 1796).

du même.

Vous n'avez pas besoin de preuves, sans doute, pour

croire a la fréquente correspondance qui existe entre les

cours de Vienne et de Turin , et aux intrigues de l'ar-

chiduc dans ce pays; mais je crois devoir vous faire part
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de quelques notes que j'ai recueillies et qui semblent

devoir mériter votre créance et peut-être votre attention.

i°. Les courriers Je Vienne a Turin, et réciproque-

ment, se succèdent sans interruption, et passent tous par

Bellinzona et Canobio. Ne serait-il pas possible d'en

enlever un dans ce dernier lieu
, ou aux environs, pour

savoir ce que nos ennemis concertent?

2°. Le nommé Andriana, aubergiste a Bellinzona , est

le confident et l'agent diplomatique de l'archiduc
,
près

duquel il fi.it de fréquens voyages.

3°. Le 27 thermidor dernier, 3oo Piémontais armés

sont passés par Canobio et se sont ensuite embarqués

sur le lac, dans six barques qui se sont dirigées vers

Ossola.

Baraguey d'Hilliers.

Au quattiei-généial tic St'aro, le 3 fructidor an 4

( 20 août f-f)6).

Au même.

Je n'ai reçu qu'hier a midi , citoyen général , votre

lettre du premier fructidor.

Je vous rends compte de la reconnaissance que nous

avons faite des chemins qui mènent a Riva.

Le plus court de tous
,
qui mène a Riva dans six

heures de temps, est celui qui, en traversant la vallée

d'Ydro , aboutit au lac de Garda, au village de Ponale-

d'où l'on s'embarque pour Riva. Ce chemin, qui présente

l'avantage du temps , offre de si grandes difficultés pour

la cavalerie et l'artillerie
,
qu'il n'est praticable que pour
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un corps d'infanterie , et ne peut donc nous convenir

,

étant obligés d'emmener l'un et l'autre.

L'autre chemin
,
qui conduit a Riva, au bout de onze

heures de marche, est celui qui de Storo va a Thion , et

de-la
,
passant par Balino et Cavrast , mène droit a Riva :

celui-là est praticable pour toute arme et pour les ba-

gages ; il n'a que l'inconvénient de deux marches , le

trajet étant trop long pour une seule marche.

Je crois que Ton pourrait alors tirer parti des deux

chemins , en faisant passer un corps de troupes d'infan-

terie qui s'embarquerait a Ponale , s'emparerait de Riva
,

pendant le même temps que la division se dirigerait

également sur Riva, en passant par Thion. Cette double

direction ôte à l'ennemi toute envie d'empêcher le corps

de troupes qui se porterait par le chemin le plus long,

d'arriver a Riva, puisqu'il serait déjà occupé par celui

qui aurait passé par Ponale. J'attends donc vos ordres.

Vous me marquez , citoyen général de garder ici trois

pièces de canon de 3 , de celles prises a l'ennemi • je vous

observe que je n'ai pu en garder qu'une ici, parce que

les chevaux que j'avais demandés, ne m'étant point

arrivés
,

j'ai été forcé de faire évacuer les autres sur

Salo par des bœufs : j'ai donné l'ordre pour qu'elles

reviennent, mais il faut des chevaux et des canonniers.

Nous sommes toujours ici dans la plus grande dé-

tresse de subsistances : nous ne recevons jamais que la

moindre partie de ce qu'il faut, et encore eu pain seule-

ment. Cette partie de l'armée est négligée totalement.

L'exécution de votre ordre relativement aux car-

touches, me met dans le cas d'en avoir besoin de

i. 32
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100,000, et de 6,000 pierres à feu. pour remplacer ce

qui vient d'être de' potû: g etter à raison de

cinquante coups par lionjrae. Toutes les pierres qui

étaient ici en réserve se sont trouvées être des pienv :,

de pistolet. Veuillez bien, citoyen général, donner des

ordres pour que cette erreur n'arrive plus.

Sauret.

Po!o, le 4 fruclidor an 4 ( 2 1 août 1796).

jeu même.

Je reçus
,
général , le a5 du mois dernier , a Peschicra

l'ordre de me rendre a Rivoli, et le soir je fus chez le

général Masséua , a Provezano. Le 26, nous parcourûmes

les bords de l'Àdige. Je vous rendis compte, le 27 ,
que

l'emplacement de l'ancien pont nous avait paru le seul

convenable. J'ignore pourquoi ma lettre ne vous est pas

parvenue.

Le pont sera terminé ce soir : il l'eût été beaucoup

plus tôt sans les difficultés qu'il y a eu à se procurer des

barques, et, dans ce moment , la dernière que j'ai envoyé

chercher. J'ai laissé un passage pour la navigation.

Le général Masséna m'a demandé une traille à Rivoli

pour la communication avec la Chiusa
,

je l'ai fait

établir.

Dans le temps que le pont se construisait
,
j'ai fait re-

cueillir et radouber seize pontons de bois avec leurs

poutrelles et madriers répandus ça et la dans les villages

et dans les campagnes. Les cordages et la plupart de»

ferrures nécessaires pour le mécanisme et le prompt re-
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tablissement du pont , n'ont pu être retrouves. Ces

bateaux
,
pontés de deux en deux et remontés avec des

chevaux ,
pourraient servir a fournir une communication

dans tel point que vous désirerez ; en un mot , ce serait

un pont disponible qu'on pourrait déplacer a volonté.

La navigation de l'Adige étant très-difficile, a cause de

la rapidité des eaux, des bancs de sable et des rochers

qui se trouvent dans son lit, et des mines qui sont sur ses

bords , il serait nécessaire d'avoir des bateliers du pays :

eux seuls sont en état de remonter les bateaux. J'ignore

s'il entre dans vos projets d'employer ce pont.

Andréossi.

Rome , le 5 fructidor an 4 ( 12 août 1796).

jiu même.

Monsieur le général.

J'ai bien des remercîmens a vous faire de la lettre

que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire en date du

fructidor. Elle contient des expressions qui partant

d'un héros comme vous , flattent infiniment mon amour-

propre, et je compterai, toute ma vie, pour ma pre-

mière fortune, d'avoir mérité votre estime.

Vous avez bien raison de dire que la tête tourne à

tout le monde dans cette partie de l'Italie. Je sais que

l'ami Cacault vous tient au courant de ce qui se passe

à Naples, et vous pouvez compter sur l'exactitude de

ses rapports. L'armement est tel qu'on vous l'a dit , et

il y a quelques mois que nous voyons le général napo»

32.
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litain faire plus de mouvemens et choisir plus de cam-

pemens que l'armée de Bonaparte
,
qui se bat presque

tous les jours.

L'objet de ces moirvcmens est d'accord avec ceux

qui n'aiment pas la France: vous le savez. En attendant,

les troupes napolitaines conservent Ponte-Corvo , et

elles se sont augmentées ces jours passés. Je suis sûr

que vos 10,000 hommes, conduits par vous , rempliront

votre objet ; mais comme vous avez quelque chose de

plus à faire que de vaincre, vous pourvoirez à tout.

En allant ou revenant, il est naturel que vous visitiez

le Capitole , et , dans ce cas, j'espère que vous me ferez

l'honneur de loger chez moi. Vous y serez certainement

chez un ami.

Je ne puis vous donner une juste idée de l'intrigue

infernale qui a traversé jusqu'ici l'accomplissement de

notre armistice , et qui vient de l'endroit même dont je

viens de parler. ]Nous sommes tombés dans un autre

embarras pour la paix, qu'on avait, sous de mauvais

auspices, commencé a traitera Paris, et qu'on va finir

d'une manière ou d'autre en Italie. L'ami Cacault, a

qui j'ai tout communiqué sans réserve, vous instruit à

fond de l'affaire : ainsi je vous en épargne la répétition.

Il y a long-temps que je connais l'ingratitude des

Romains; mais si je leur fais du bien malgré eux, ce

u'est pas pour eux que le fais, et j'agis par d'autres prin-

cipes bien plus nobles. J'ai cependant parmi eux des

amis qui mériteraient d'être des vôtres.

Si Dcwins remplace Wurmser, vous aurez à faire a

une ancienne connaissance de l'armée d'Italie, et je ne
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doute pas que
,
poli comme vous letes , vous ne l'ac-

compagniez jusqu'à Vienne.

Recevez , mon général , les hommages de qui sera

éternellement

Votre très-humble, etc.

Le chevalier d'Azara.

Au quartier-général de Storo, le 6 fructidor an 4

(a3 août 1796).

Au même.

J'ai l'honneur de vous informer que j'ai envoyé une

reconnaissance aThion , où une patrouille ennemie avait

paru ces jours derniers. J'attends la rentrée de la recon-

naissance pour vous instruire du résultat.

J'ai appris, ce matin, par mon homme de confiance

que l'ennemi , du 4 au 5 , avait couché a Riva au nom-

bre de 3oo, et qu'il en était reparti hier matin.

Je vous rends compte, général, que, depuis le ?.5
,

jour de mon arrivée a Storo, les troupes composant

ma division n'ont pu avoir que le quart de la ration de

pain, malgré toutes les précautions que j'ai pu prendre.

Lorsque les convois partent de Salo , on annonce des

cinq, six mille rations de pain, et il n'en arrive souvent

que la moitié de ce qui est annoncé.

Sauret.
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An quâriier-ge'néral <1<j Vérone", le 6 fructidor an 4
) août i 7<jG).

Ail meme.

Personne ne professe mieux que moi, général, la

justice qu'on doit rendre a votre zèle infatigable et à

vos talens militaires. L'estime que je vous porte et que

tous les braves qui veulent le bien
,
partagent avec moi

,

est un juste tribut dû a vos soins et à vos sollicitudes pour

le succès et la gloire delà république. Je reconnais bien

que si les choses ne von t pas comme le chef, vous, quelques

autres et moi, le désirions, c'est un malheur qu'il faut

attribuer a la fatalité , qui place dans les armées des êtres

qui mettent des entraves par incapacité, négligence, et que

l'habitude a fait croire nécessaires. La vingt-neuvième

demi-brigade s'est réunie à ma division, dont j'ai passé

la revue le 3 et le 4 du courant. En vérité, cette vingt-

neuvième me fait pitié : elle a tout au plus cent baïon-

nettes ; elle est sans habits , sans souliers
;
j'y ai trouvé

sous les armes des volontaires couverts d'une simple

chemise et d'un caleçon de toile. Il faut nécessairement

remonter cette troupe en armement, équipement et habil-

lement, ou la laisser sur les derrières, car elle ne peut

pas être présentée devant l'ennemi en cet état, causé

par l'insouciance du chef. Ce sont cependant des soldats

qui, dans quelques occasions, ont fait preuve de bra-

voure et sur lesquels on pourrait compter; ce qui doit

stimuler notre sollicitude pour les remettre en ordre et

les utiliser pour le bien. Faites, je vous prie, tous vos

efforts à cet égard.
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Le reste de la division va assez bien , si ce n'est quel-

ques armes dont manquent les rentrés des hôpitaux

,

quelques baïonnettes perdues, quelques habits et paires

<le souliers qui manquent, et qu'il est urgent de faire

remplacer.

La discipline et Tordre s'observent du mieux qu'il

est possible. Adieu, mon cher général; remettez tout

eu ordre et poursuivons nos travaux : c'est ce que je

désire.

Augeueau.

fioigo-Foile, le 7 fiuclitlor un 4 ( 2| août 1796 ).

jiu même.

Comme je pense que le citoyen Lahoz , votre aide-de-

camp , sera rendu auprès de vous , avant que vous u";n ez

reçu le rapport du général divisionnaire Sahuguet, je

m'empresse de vous annoncer que
,
jusqu'à présent

,
je

n'ai que de bonnes nouvelles a vous apprendre.

L'ennemi, après une vigoureuse résistance, a été

complètement battu a Borgo-Forte.

Il fallait, pour le forcer au pont de la Roque , mettre

en œuvre toute la bravoure républicaine : aussi dois-je

les plus grands éloges au sixième bataillon des grena-

diers et particulièrement au premier de la douzième

demi-brigade d'infanterie de bataille. Je ne peux vous

taire, citoyen général, la conduite qu'ont tenue dans

cette affaire les officiers de la douzième demi-brigade

et particulièrement le chef du premier bataillon Beur-

«et. L'adjudant-major du sixième bataillon des grenu-
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aiers a été un des premiers a forcer les barricades du

pont de la Roque. Le citoyen Lahoz m'a parfaitement

secondé.

J'ai , mon général , a vous réitérer la demande du

grade de chef de bataillon pour mon aide-de-camp

Marigny, connu par son courage et son activité, et qui,

dans cette petite affaire , a donné de nouvelles preuves

de bravoure.

Nous avons quelques braves a regretter. L'ennemi

a considérablement perdu, particulièrement en morts,

car nos troupes n'ont pas fait quartier.

Je n'aurais pu, sans me compromettre, tâter la force

de l'ennemi dans sa ligne, le long de la chaussée, où il

est, dit-on, en force. J'attends avec impatience la

jonction des troupes du général Sahuguet
;
pendant ce

temps , de forts détachemens inquiètent l'ennemi sur la

route de Cerese et sur sa digue.

Dallemagne.

Rome , le 8 fructidor an 4 ( 25 août 1 796 ).

Au même.

J'-'ai l'honneur de vous envoyer copie de ce que j'écris

au commissaire-ordonnateur en chef Dennié, pour que

vous voyiez où nous en sommes a l'égard des fourni-

tures.

J'enverrai par le premier courrier un mémoire con-

cernant quatorze cents chevaux que vous demandez,

d'après lequel on pourra envoyer ici ou en Romagne

,

l'officier que vous chargerez d'inspecter l'opération.

Rien de nouveau a Naples. J'ai pris des mesures pour
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être informé de ce qui se passera de ce côté, afin de

vous en rendre compte.

Je vous envoie ci-joint la copie d'une nouvelle la-

mentation du cardinal secrétaire d'état, au sujet du

nouveau veniat notifié a monsignor La Greca , ci-devant

vice-légat de Ferrare.

Ce monsignor La Greca est fils d'un négociant de

Naples , et n'intéresse pas beaucoup ce pays-ci.

Le cardinal Mattei, archevêque de Ferrare, est

prince romain, d'ancienne maison , et sans caractère, au

goût des Romains , est assez généralement aimé et estimé

,

tant du pape que du public.

On reconnaît bien la justice des ordres que vous avez

donnés a l'égard de ces deux prélats : on les a exposés a

des rigueur méritées. A présent qu'on marche assez

droit ici, je prévois que les embarrassans prélats seront

rendus aux vœux du Saint-Père.

Les soulèvemens préparés , dont nous eussions peut-

être tous été victimes sans vos éclatantes victoires, ne

devaient point naître spontanément du peuple italien,

qui a de l'esprit et voit fort bien , même a Rome , la jus-

tice de notre cause : tout était l'effet d'instigatious et

de manœuvres des émissaires anglais, napolitains et

impériaux.

Plusieurs cardinaux se sont distingués en déclamant

et tâchant d'agir, dans cette indifférente pétaudière de

Rome , contre les Français et vos opérations.

M. le cardinal Pignatelli-Monteléone, napolitain,

légat de Ferrare, qui est votre prisonnier, a été un des
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plus chauds a exciter le vieux pape a faire partir d'ici

le vice-légat La Greca.

M. le cardinal Caraffa, napolitain, est un des grands

hâbleurs contre nous. M. le cardinal Borgia, homme
docte et qu'on avait cru sage, s'est élevé contre nous,

en publiant un petit écrit, pour prouver que les canons

ecclésiastiques détendaient au pape de fournir la poudre

a notre armée.

Le cardinal Alhani , doyen du sacré collège, que

l'ambition de sa famille attache a la cour de Vienne,

est encore un de ces énergumèues qui ont cherché a

animer contre nous.

Ces messieurs paraissent maintenant un peu abattus
,

l'épouvante seule peut les contenir.

Le pape, qui , aujourd'hui, voit les conséquences,

n'est pas content d'eux, mais on ne sait pas ici réprimer

de tels personnages. Si vous chargiez le cardinal Mattei et

monsigiior La Greca de dire à ces messieurs que vous

les tiendrez, pour personnellement responsables de ce

qui se passera dans Rome , et de dire au pape que , si on

manque ici h l'obéissance ai. souverain , en ce qui est de

l'observation du bon ordre et de la justice , vous lui en-

verrez main forte
,
je crois que cela ferait un très-bon

effet. Il faut amortir par la crainte le feu des passions,

pour parvenir ensuite a nous ramener les opinions.

Croiriez-vous qu'Azara vit ici délaissé, et que la haute

compagnie, qui lui doit tout , le traite comme s'il lui

avait rendu un mauvais service ?

Je vous prie d'agréer mon dévouement,

Cacault,
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Asti, 1« aG theimifloi an 4 ( i3 août i^yG).

A Monsieur le Marquis Gherardini.

J'ai l'honneur d'envoyer a Votre Excellence
,
par un

sergent de mon régiment , la lettre expédiée par la très-

jiressante recommandation de messieurs les officiers au-

trichiens prisonniers, que j'ai vus arriver dans l'état le

plus déplorable a Asti, suivis de 2,000 soldats de diffé-

rens régimens, surtout celui d'Erhach ; ils étaient con-

duits par un adjudant du général Bonaparte, nommé

Forestier, homme bien né
,
jeune, rempli de feu et pé-

tillant desprit. Cet officier, qui a dîné chez moi, m'a

paru prendre infiniment de part aux peines des pauvres

prisonniers , et je ne doute pas qu'il ne mette tout en

oeuvre pour adoucir leur état jusqu'au lieu de leur des-

tination. Il est fort pressé de recevoir la réponse de

Votre Excellence, a Bra, et surtout quelques secours

pour ces malheureux.

M. Forestier m'a assuré que l'armée impériale était

forte de 60,000 hommes lorsqu'elle est venue attaquer

celle de la république, qu'il n'estime pas plus forte que

de 80,000 hommes tout compris. Suivant son récit,

une grosse colonne autrichienne courait quelque risque

dans sa retraite au-dcla du Mincio ; il convient de la

bravoure extraordinaire des troupes; il ne fait pas un

semblable éloge de la capacité de vos généraux ; il m'a

démontré sur la carte les fautes commises. Cependant,

comme le siège de Mantoue est levé, et que presque

tout le canon est pris par votre armée, il pense qu'il y

aura encore beaucoup de besogne pour la mettre hors



Go8 CORRESPONDANCE

de l'Italie : car , a-t-il ajouté , si le désespoir ne nous avait

fait combattre pour la conservation de notre vie avec un

courage surprenant , l'armée républicaine était défaite

sans ressource. Il croit M. de Wurmser parti pour

Vienne. Bonaparte a crevé sept chevaux en deux jours
;

les fatigues sont excessives ; tous les Français touchés

dans le combat meurent de la gangrène. Je vous mande

tout ceci en hâte , vous connaissez mon respectueux atta-

chement pour vous.

ZlMERMANW.

Le 14 août 1796 ( 27 thermidor an 4).

Au général Zimermann.

Mon général
,
je suis infiniment reconnaissant de votre

bonté, et touché de l'intérêt que vous montrez pour nos

prisonniers. Je fais déposer entre les mains de votre

sergent la somme de 5oo francs
,
qui pourra, en atten-

dant , être de quelque secours aux officiers. Je prie le

major Haugevits d'en envoyer a vous-même la quit-

tance, que vous voudrez bien me remettre ici.

Je vous demande pardon de ne pas vous écrire moi-

même, mais je suis retenu au lit par une indisposition.

Gherardinï.

P. S. Je donne a votre sergent Greilinger le paquet

contenant 5oo francs } et je vous prie de l'envoyer à Bra,

me tenant compte des dépenses que vous ferez à cette

occasion.
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Rome , le I
er fiuctirîor an 4 ( '3 août 1796 ).

Au général Bonaparte.

J'ai l'honneur de vous envoyer le billet que le secré-

taire du cardinal secrétaire d'état vient d'envoyer a

M. le chevalier d'Azara. Voilà encore les Napolitains

marchant , à ce qu'il paraît , vers la Romagne. Combi-

nez le tout avec l'attaque des Anglais sur Livourne, et

Tentrée des troupes siciliennes a Ponte-Corvo , et dou-

tez, si vous pouvez , de la continuation de la perfidie du

ministère deNaples.

Cacault.

P. S. On sait qu'il avait été tiré de Naples des appro-

visionnemens très-considérables pour l'armée, qui de-

vaient la mettre en état de marcher quelque temps dans

le pays , où rien n'était préparé.

Rome, le 18 août 1 796 ( 1
er fructidor an 4)-

Traduction de la lettre du secrétaire du cardinal

secrétaire d'état, jointe à la précédente.

Excellence

,

Son Excellence apprend aujourd'hui, par une lettre

d'Ancône, la nouvelle que, samedi passé, les armes du

roi de Naples ont été arborées sur la porte de la maison

du consul de Sa Majesté Sicilienne, quoiqu'il fût dans

cette ville depuis un an.

Ceci est arrivé après l'arrivée d'un lieutenant et d'un

allier, officiers de sa nation, qui, après avoir séjourné

un seul jour , se sont mis en. route vers Sinigaglia.
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L'on dit aussi qu a Sinigaglia est arrivée la nouvelle

que 24>°00 hommes de troupes napolitaines sont sur le

point de marcher sur la llomagne : l'on ne précise pas

la route qu'elles pourront tenir.

Quoique Son Excellence conçoive que ce bruit est

dépourvu des caractères qui pourraient le faire croire

vrai; cependant elle se fait un devoir de vous le com-

muniquer , afin que vous lui indiquiez ce qu'il convien-

dra de faire dans l'hypothèse qu'elles arrivent de ces

eôtés.

Elle désire aussi que vous lui donniez les nouvelles

ultérieures sur le particulier auquel a rapport le Lillet

que vous lui avez remis, et sur lequel elle a déjà pris

tous les renseignemens possibles nécessaires.

Après avoir exécuté les ordres de Son Excellence, je

me fais un devoir de témoigner a Votre Excellence le

respect et la reconnaissance avec laquelle je serai éter-

nellement
,

Votre très-obéissant serviteur,

Joseph Evangelisti.

Rome, le 4 fruclidor an 4 (21 août 179C).

A M. leprince de Castel-Cicala , directeur des affaires

étrangères de Sa Majesté Sicilienne.

Monsieur le prince,

J'ai reçu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de

m'écrire le 20 août. Je m'empresse de l'envoyer au gé-

néral en chef Bonaparte et au ministre des relations ex-

térieures, qui la mettra sous les yeux du Directoire.
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Les ennemis de la France , vaincus partout , ne laissent

bientôt plus d'autre devoir a remplir aux agens de la

république
,
que de réconcilier.

Je serais trop heureux, monsieur le prince, si mes

bons offices pouvaient concourir au prompt rétablisse-

ment de la paix définitive entre la France et votre

cour.

Les amitiés que j'ai contractées a Naples m'attachent

éternellement à ce beau pays et à son bonheur.

Je crois ne pouvoir mieux vous prouver la sincérité

avec laquelle je désire la bonne harmonie entre les

deux puissances, qu'en vous indiquant franchement

quelques particularités qui doivent donner de l'om-

brage.

On parle de 3o,ooo Napolitains qu'on avait promis

de faire avancer pour donner la main aux Autrichiens , si

l'armée française avait été battue, et d'une attaque combi-

née contre la garnison française a Livouvne, et du projet

d'enlever notre convoi d'argent sur la route de la Ro-

magne, et d'une opposition formelle du roi des Deux-

Siciles a des achats de poudre pour notre armée, dans

l'état ecclésiastique. On parle d'un traité prêt a con-

clure, en vertu duquel la cour de Londres paierait à.

celle de Naples le même subside qu'on donnait précé-

demment au roi de Sardaigne.

Après que le vaste plan combiné sur la fausse sup-

position que nos héros devaient être battus , a trop

généralement éclaté , je suis fâché de voir des personnes

attachées a la cour de Naples s'expliquer hautement

d'une manière qui n'est pas d'accord avec l'armistice.
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Votre parti a Rome ne devrait plus être notre ennemi.

M. le chevalier Binetti se dispense envers moi des at-

tentions d'usage, et, d'un autre côté, j'apprends qu'il

a réprimandé le docteur Corona , sujet de Sa Majesté

Sicilienne , comme s'il avait manqué a son souverain

en allant voir les commissaires français qui sont à

Rome.

Un officier et trois matelots français ont été arrêtés

à Orbitello et traités durement. Le Directoire ne peut

manquer d'être instruit de ces circonstances , ce qui

m'engage à vous faire observer qu'il serait à propos

d'informer M. le prince Belmonte, et de le mettre en

état de fournir les éclaircissemens et les lumières néces-

saires.

Je vous prie , monsieur le prince , d'agréer l'assu-

raucede mes sentimens de la plus haute considération.

Cacault.

Rome, le 4 fructidor an 4 (21 août 1796).

A M. le général Acton, premier ministre de Sa

Majesté Sicilienne.

J'ai reçu la réponse de Votre Excellence , en date

du 20 août, ainsi que celle de M. le prince Castel-

Cicala. J'envoie ces deux pièces au général en chef

Bonaparte , ainsi qu'au ministre des relations exté-

rieures.

Je réponds a M. le prince de Castel-Cicala avec plus

de détails ; il vous fera connaître sans doute ce que j'ai

l'honneur de lui mander.



INÉDITE. 5.3

Je saisis cette occasion de renouveler a Votre Ex-

cellence l'assurance de mon respect.

Cacaulx.

Rome, le 5 frucii'ior an 4 ( 22 a°ù t i 796).

Note des commissaires Monge et Berthollet , au sujet

de la poudre de Vétat ecclésiastique.

Le citoyen Cacault nous ayant invités a examiner

les qualités de la poudre qui se fabrique cTans les états

du pape , nous avons demandé des échantillons de cette

poudre à M. Salvi
,
qui en est l'entrepreneur ; il uous

en a remis deux , dont l'un est d'un grain fin et l'autre

d'un grain un peu plus gros, et qui seul nous a paru

convenir à l'usage du fusil.

Privés de tous les moyens d'épreuve ordinaire, nous

avons dû avoir recours aux seuls qui étaient en notre

disposition.

Nous nous sommes d'abord fait communiquer les pro-

portions dont on fait usage : on emploie cent livres de

salpêtre raffiné, vingt livres de charbon, dix livres de

soufre. Ces proportions sont bonnes et la pâte est bien

battue, de sorte qu'il n'y a point de reproches a faire à.

la manière dont elle est fabriquée.

Il fallait connaître l'état du salpêtre qui entre dans la

composition : pour cela , nous avons fait la dissolution

d'une certaine quantité de la poudre de Rome , et nous

l'avons comparée avec une dissolution de poudre de

France, par le moyen de la dissolution d'argent. Celle-

ci a produit un précipité beaucoup plus considérable

» 33
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avec la dissolution de la poudre de Rome, qu'avec celle

de Fiance : ce qui indique que le salpêtre dont on se sent

ici est mal purifie et qu'il contient une proportion con-

sidérable de sel maria. IN'ous avons eu le même résultat

avec un peu de salpêtre qui nous a été remis.

La poudre de Renie est doue préparée avec un salpêi rc

qui contient beaucoup de sel marin
,
qui est non-seule-

ment une matière étrangère a ses effets ] mais qui affai-

blit la rapidité de la détona; ion , et qui rend la poudre

susceptible de s'humecter a lair.

Manquant d éprouve i te, il i;ous est impossible de dé-

terminer a quel degré i'impureté du salpêtre détériore

la poudre de Rome ; nous voyons seulement qu'elle a

une imperfection qui doit faire craindre qu'elle n'ait pas

une force suffisante.

Les commissaires du gouvernement français ,

pour les sciences et les arts.

BrR.Taoi.LET et Moivg::.

Vi «e, il- 5 fructidor an 4 ( 33 août 179G).

Au Général Bonaparte.

j'ai reçu, vers les six heures après midi, la lettrt

crue vous m'avez écrite en date du jour dhier. J'ai

aussitôt fait demander une conférence a M. Pezaro, et

voici le résultat de la conversation que je viens d'avoir

avec lui :

On voudrait d'abord savoir si vous voulez qu'on vous

procure les objets dont vous me parlez
;
lors même que



d'ailleurs le !;•;, Vivanti coa^inlierait de vous fournir;

ou si vous ne Les demandez à ce gouvernement que poul-

ie cas où pe négociant se refuserait absolument a ce

service. CTie I qu'< se propose de l'inviter et qu'on se

flatte de le détermine!" a vous fournir comme aupara-

Tant; mais, quoi qu'il en soit, et lors morne que vous

désireriez, les objets , indépendamment des fournitures

d : : si »r Vi\oiiii, on ne négligera rien pour vous satis-

faire. ()iiol).:-\c roulement qu'il y aura beaucoup de

Scttltésipoue L'article du foin, dont la récolte a manqué

cette année, ci presepe impossibilité pour celui des bœufs,

faite que lie maladie épidémiquequi a régné et qui règne

«e d.uis les étais cte Veœsfi, a fait périr une telle

quantité.. do ces animaux que l'on n'en a presque plus.

\ étrillez donc bien
,
général, me donner au plus tôt,

l'éclaircissement que l'on demande; je veillerai, après

cela, ii ce que vous soyez servi promplement
;

j'aurai

nom même, eu attendant , crue l'on s'occupe des mesures

à prendre dai.s tous les cas; et c'est d'ailleurs ce que

m'a promis M. Fezaro
,
qui désire aussi que je veus

assure de nouveau de l'empressement du gouvernement

vénitien a taire tout ce qui peut être agréable a vous et

république française.

Lallemejnt.
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Du 23 août 1796 ( 6 fructidor an 4).

Copie de la lettre du gouverneur de la province de

Conij le chevalier de la Fléchere , en date du 13

août 1 796.

Je transmets ci-joint a Votre Excellence la relation

que m'a envoyée l'officier commandant a Limon, de

la catastrophe arrivée le 20 du courant a M. le général

Dujard , a sa suite et a son escorte; j'y ajouterai ce que

j'ai appris depuis
,
qui consiste en ce que les brigands

,

au nombre de 200 , ont pris les charrettes qui portaient

l'équipage du général
,
pour un convoi d'argent : il a été

tué a la première décharge, de même que le lieutenant-

colonel Bicistraf, un soldat et six blessés, dont un est

mort peu d'heures après, et un autre hier ici a son pas-

sage. J'en ai fait retirer un autre a notrehôpital militaire,

parce qu'il ne pouvait plus marcher. Les officiers vont

se remettre a Coni des meurtrissures de leurs chutes en

se sauvant. Tout le bagage et vingt-deux chevaux ont

été enlevés ; la pluie prodigieuse survenue quand notre

détachement est arrivé au secours , a empêché d'aller a

la piste des brigands. Je vous envoie aussi le verbal

qu'ont fait les officiers français de la suite de cet événe-

ment et la déclaration qu'ils ont faite h l'officier com-

mandant a Limon, sur sa conduite a cette occasion.

Je viens de recevoir une lettre du général Macquart

a ce sujet peu claire. Il suppose que les brigands se

réfugient a Entraignes, Vaudicr , Limon et Levernant,

et prétend que ces communes les connaissent et les

doivent arrêter 3 il me prie de donner désordres rigoureux



INEDITE. 5i 7

à ce sujet. Il m'observe qu'on n'assassine point les Pié-

montais, et, ce qui est plus particulier encore, que le con-

ducteur du feu général lui avait dit que l'officier piémon-

tais de Limon ne les avait envoyé avertir qu'après qu'ils

avaient été assassinés. Votre Excellence verra par la

relation que m'a faite cet officier a Limon, qu'il ne pouvait

les informer plus tôt , et que de Limon au col de Tende

la distance est longue.

Jeprendrai cependant tous les renseignemens possibles

pour découvrir s'il se trouve de ces assassins, pour les

faire arrêter. Les officiers français qui ont rétrogradé

m'ont assuré qu'on leur a fait feu dès les granges au-

dessus' du Limonais, qui ne sont pas de notre territoire.

Cet événement a fait la plus grande sensation dans l'esprit

des Français
,
qui en raisonnent , chacun selon ses dis-

positions envers nous.

Le rassemblement de ces brigands est très-considé-

rable : il y a des Français , des Niçards , des Corses

,

des Génois et de nos déserteurs. Plusieurs d'entre eux

viennent de nuit sur nos terres, partent, vont dans

d'autres villages, et, sans faire mal a personne, payent

partout.

Les communes craignent leur vengeance, n'osent les

poursuivre ; on les voit dans plusieurs villages , dans la

même nuit, ce qui
,
parvenant aux oreilles du général a

Coni , lui fait soupçonner qu'ils habitent ces endroits ou

qu'ils y ont des affiliés. Je vais envoyer des ordres aux

communes de la montagne, de Limon et du Limonais,

peur prévenir de nouveaux désordres, et un détachement

a Entraignes pour arrêter les brigands qu'on soupçonne
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des'y arrêter plus souvent, et tout a la fois s'opposer a [a

contrebande qui s'y fait. Cette -démarche sera au général

un garant de la réalité des. précautions que je prends

pour seconder sds \ ues contre ces brigands , et. je la con-

tinuerai jusqu'à ce que les communications
. soient

obstruées par les neiges.

Dans l'enlèvement du dernier convoi, un des brigands

porta sa pacotille a Brois et la consigna a un ouvrier

natif d'Entraignes; le dépositaire, Keuli, .se sauva avec

le dépôt: le lendemain pendant la nt.it, sept antres bri-

ands ont saisi le dépositaire, i'ont emmené avec le dtfpèt

et on n'en a plus de nouvelles. Cela remplit d'effroi les

villages de la montagne,, et ils n'osent rien déclarer.

J'ai l'honneur d'être
7
etc.

De la Fr.rcuÈuE.
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